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PRÉFACE, 

JO  I  c  1  enfin  le  Qums 
ziéme  Volume  de  l'H/^ 
nin  duThimi  Franplsi^ 
11  fera  bientôt  fclvl  do  Seizië-»  \ 
me ,  après  leqael  on  mettni  tout  i 
de  fuite  fous  ptejfe  le  Dii-fept 
&  Dix-Huitième ,  qui  termine-  \ 
loM  entléiement  cet  Ouwage.  j 
Nom  Toiilotis  ,  comme  on  lé* 
T<*,  dédommagei  en  ipelqua 
fi.;on  le  PiAlic  du  long  filenco 
que  nous  arom  g«dJ7  depuU  la 
pablkadoB*»  QuatoçiiimeVo. 
hime. 

H  y  »  eu  «n  e&t  une  int»- 

tttptioH  de  pliM  d(  im  annéet, 

Terne  XV.  » 


îj     préface: 

pendant  lefquelles  nous  n'avoni 
été  occupés  qu'à  travailler  à  rem- 
plie nos  engagemens  avec  le  Pu* 
blic  ;  mais  nous  avons  été  confîdé^ 
rablement  retardés  par  Timmen-^ 
fité  des  recherches  que  nous 
avons  été  obligés  de  faire  ^  ôcpar 
la  difficulté  de  trouver  ce  qui 
pouvoir  nous  donner  des  lumié<- 
res  fàtisfaifantes  >  tant  par  rap« 
port  aux  Pièces  de  Théâtre  non 
imprimées  ^  qu'à  Tégard  de  ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs. 

II  eft  vrai  d'un  autre  côté  ^ 
qu'en  faifant .  ces  recherches  ^ 
nous  avons  rafTemblé  en  même*- 
tems  des  matériaux  confidéra-. 
blés  pour  les  Volumes  qui  ter-*, 
mineront  notre  Hiftoire  :  par  ce 
moyen  nous  nous  femmes  mi$ 
en  état  d'aller  de  fuite ,  &  de  ne 

plus  retomber  daûs  Tinconvé- 
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nient  de  faire  attendre  après 
nous*  ...  :  i 
V  Le  Volume  que  nous  don** 
Bons  aujourd'hui  ouvre  par  Tan* 
née  170p.  i8e  ânit  en  172 1.  On 
y  trouvera. des  faits  extrêmement 
întéreflants  qui  en  rendront  la 
leâure  auffi  amuÊinte  quHnflrac* 
tive.  Ceft  tout  pe  que  nous  pou** 
V^ons  dire  à  ce  fujet.! 

:  Le  Seizième  Volume  qui  eft 
aftuellement  fous  pfeffe  ^  com- 
ttiencera  en  1722*  èc  finira  en 
1730.  Ce  ^etîr^nomhre  d'an- 
fiées  fera  rempli  de  Pièces  de  d'a- 
necdotes très-curieufes  fur  les 
Comédiens  de  Fun  &  de  l'autre 

* 

Ifixfi  y   morts  ou  Retirés  depuis 
i7o8t  jttfqaen,  1730.   - 

Ëiiiîn  ^  toute  notre  ^Hiftoire 
fera  tenmnée  .par  oetix. autres 
t\^oliimes>  qvd  xendront  tm  comp- 

aij 


îv       PREFACE. 

te:iexad  du  Théâtre  ;ufqa'à  la 
clôture  de  Pâques  17^2  :  on  ya 
les  mettre  ùm$  pceffe  inceflam"* 
Hient.  ^      î 

'  Tandis  que  nous  prenons  tous 
les  foins  poffihlés  pour  accélérer 
k  fin  de  notre  ehtreprife  ^  nom 
travaillons  en  même*tems  à  don^ 
nert|in  Ouvrage  ^  dans  leqiieMés 
Amateurs  des  Speâades  trouve^ 
font  tout  ce  qt»î  pçijt  jfl&tter  leur 
gpût-ôç  Uut  c^riofii^^^  On  rim« 
prime  a^tueUenaent  c^zP.  Q,La 
M^rier^  y  Rue  i$aînt  Jacque^t^i 
fQ^s  fe;  tître  de  Diâmmire  d^a 

Thiatràs  de  Pms^      1   ;    ,        .; 

'  Cet  Oh  vïage  qui  formera  qua-^ 
nreV^umes  ài-ubuKê^^rnxi^fytd 
par  ordre  Ajpjhnbâîqpb  ^  toutes 
ks  Pîéëes:  qui  ont  para '^depuis 
le  commencement  ^jdcédiâ^renfi^ 

théâtres.  £iles  iOfCHiA  9çcômt 
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pagnées  d'un  extndt  àiktis  ïtqwSk 
on  rendra  compte  de  ce  qù^etle» 
ont  de  plus  frappant.  On  y  troa-^ 
^era  les  noms  dés  Auteurs  ,  des 
Muficiens  >  de$  Aâeurs  &  Ào-« 
triées^  5  fur  chacun  defquél^  btt 
a  lafietnblé  des  ùàts  fii^ulieSrs  f 
qui  ne  peuvent  manquer  d'inteiS^ 
tefler  le  Leâeûr^  ou  du  moins 
de  Tapiufer.. 

Nous  avons  eu  pour  objet  prin- 
dfsd^  de  né  rien  avatfcer  que  d^e^ 
%^  ôc  de  vr«i  i  ainû  nous  avons 
U«»  de.  nous  âMter.  que  cette,  at^ 
lenàon  de  notre.fsiict  nous  méri^ 
te^a  ^Vindulgeftc»  des  Perfonnes. 
é^iSont^  dont  kr\d^&»teife  até^ 
i^oigu4.  quqiquftfois^trop  défend 
A]i>ii)î$^'  Car  certam  dé&uts:  qui 
peut^ni;  Ce  reBcontrer  dans  Iq^ 
k^we  <k  notre  Ouvrage»        i 

$^  Çifft  en  tmJi^iêMCi  dé  Tï^ 


Vj      r  REFACE. 

if0itîkde  qui  fait  le -mérite  parti-* 
fulier  de  notre  Hifioire  ,  que  nous. 
npus  icr oyons  obligés  de  faire  ohfirr 
ver ,  que  dans  U  Tome  XIIL  de 
cet  Ouvrage  >  page  So.  oà  il  s  agit 
des  vers  que  tmaviHt  faits  contre 
Pradon  >  nous  avons  cité  ces  deux-^. 

Cl-  ,  :     '   -.  ...     .- 

■  «k  .  .  *  »  ■ 

.  En  dépit  des  Pr^adoms  ,  des  PcraUlu ,  des 

,.         • .  -  »  »j»  •  .  • 

HoudartSy 
On   verra  le  bon  goûc  fleurir   de  toutes 

^ .  !    fwtts. 

Nous  les  avions  tirés  de  la  VLetfi 
xîade  9  de  P édition  de  172^.  airtfi^ 
mus:,  les  avonf  cités  comme  étânp 
deM^  de  Voltaire.  Cefi  une  erreur 
dont  notre  difcernement  àuroitdâ 
mus  préferver ,  fans  avoir  befoin 
de  chercher  des  lùiniéres  ailleurs. 
^M.  de  Màïmomtl  dam  la  Préface 
qi^il  a  mife  à  la  tête  de  la  Hen-' 
rîade  ,  de  P  édition  de  174^  &] 
li7yo.  nous  apprend  que  /'Abbé 
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Desfontaînes  ayant  fait  imprimer 
à  Evreux  en  1724.  la  Henriade 
de  M.  de  Voltaire  y  fur  un  manuf- 
crit  où  il  y  avoit  quelques  lacunes  ^ 
s^avifa  de  les  remplir  par  des  vers 
de  fa  façon  ^  dont  ceux-ci  font  du 
nombre. 
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HISTOIRE 

D   U 

THEATRE    '^ 

FRANÇOIS, 


DEPUIS  SON  ORIGINE 

jufqu'à  préjent. 

É_^^ii^— «fc^i*—-        I         I         I     I  II     »     III  I  ■ 

WmmmÊmmmmÊmÊmmmmmmmmfammmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmimÊÊÊammÊmmmimmÊm 

I       M  ■»■  ■ ■^— ■  I      B^— 1— ^i— — ,     ,. 

TURCARET> 

»  '  r 

,  Comédie  en  profc  ,  o*  en  cinq  Actes  ^  (a) 
de  M.  Le  S  âge  9 

"Rcpréfcntéc  pour  la  première  fois ,  le  Jeudi 
i4Ïévrier.  (  Scpti  rcpcéfentadoiîs^"  )  Part  dt 
.  V Auteur  f  $^9  liv,  6  denurs'^^ 

0*^Ç^0  Eux  caufcs  étrangères  âii 
X  -TV  JC  mérite  de  cette  Comédie  ^ 
jr         X  en  fufpendîrent  le  plein  fuc- 

0^i25k®  ^^^  •  '^  ^^^^^  exccflîf  qu  il 
fit    au  commencefficnt    de    cette   an- 


1  * 


1709, 


(tf'  Les  premières  repréfcntaupns.cie  Turcaret  furent 
précédées  d'un  Prologue  ,  compofé  dVne  feule  Scène 
CB  profc  ,  entre  D.  Cléophas  &  le  Diabk  Boiteux ,  Ibus 
le  titre  de  :  Critique  de  la  ,Cçmé£ç  de  Turcaret  forh. 

TomeXr.    '  A 


31  Hiftoire 

née^  (a)  ic  les  murmures  de  beaucoup 
^7^5*  de  gens  qui  trouvoîent  trop  de  reflcm* 
blance  dans  les  portraits  de  cette  Pièce. 
Mais  enfin  la  reprîfe  de'  cet  Ouvrage 
Dramatique  le  fie  rentrer  dans  tous  Tes 
droits  y  &  il  e(t  aujourd'hui  au  nombre 
de  ceux  que  le  Public  revoit  avec  le  plus 
de  plaifir. 

L'cxpofitîon  du  fujet  de  cette  Comé- 
die eft  faîte  ^vec  aflez  d'art  :  Tintrîgue 
continue  d'Àûe  en  Ade  ,  mais  uns 
gradation  d'événement ,  &  tout  fe  ter- 
mine parlacataftrophedeM.  Turcarer, 
arrêté  ,  &  conduit  en  pnTon  ,  à  la  re- 
quête de  fes  Créanciers.  En  général,  cec 
Ouvrage  plaît  par  la  vivacité  du  dialo- 
gue ,  &  la  vérité  du  caraâére  de  chaque 
,  perfonnage:  ces  caradéres ,  il  cft  vrai  , 
font  méprifabl^Sy  mais  ils  n'éxiftoient  pas 
moins  dans  le  mondes  on  peut  dire  que 
Ja  peinture  de  M.  Turcaret  fervît  d*c- 
jcemple  pour  corriger  un  certain  genre 
4e  pçrfonpes  de  leurs  airs  bruyans  ic 


pîahU  BotuuM  ,  3c  la  Comédie  étoït  terminée  par  I# 

■fuite  de  ce  Dialogue  entre  les  mêmes  AÔeurs.  Ce  Pro^ 

iogue  &  fa  fuite    ont  été  Jupprimés  aux  rcprifcs  de 

^  Turcaret  ,  mais  ils  font  joints  à  Timprcflion  dç  ccttç 

(4)*«  Relâche  au  Théâtre  à  caufe  du  froid  exiceCf 
'  »  le  Vendredi  ri  Janvier ,  &  depuis  le  Lundi  14.   ;uf« 
»  qucs  &  compris  le  Mardi  a  a  du  mêjne  moij».»  (  Rcr 
^  liftrç  d«U  Coni<^^ic  ,  ami^e  1709.  } 


i?»  Théâtre  Tranpoisi        f 

f^roffiers  ,  &  de  leurs  foctes  prodigalités. 
Le  rôle  de  la  Baronne  eft  copié  d'après     1 7  05 
les  Coquêtes  de  profeffion ,  qui ,  en  gé- 
néral ,  ont  beaucoup  de  manège  ,  peu 
derpric,  &  encore  moins  de  conduire. 
Le  Chevalier  eft  un  aventurier,  qui  pille 
la  Baronne  »  dont  il  eft  aimé  5  &  à  la- 
quelle il  ne  rend  des  foins  que  par  in- 
térêt. Le  perfonnage  du  Marquis  eft 
excellent  d'un  bout  à  l'autre  ;  on  en 
peut  dire  autant  de  celui  de  Madame 
Turcaret.  A  Tégard  de  Frontin  &  de 
Lifctte ,  on  pourroît  reprocher  à  M.  le 
Sage  ,  d*avoir  donné  trop  de  place  dans 
l'intrigue    à    ces  deux  Dômeftiques  ; 
mais  ce  défaut  eft  en  ijuelque  façon  im- 
perceptible pour  le  général  des  Speâia- 
teurs ,  qui  fe  trouve  entraîné  par  le  bril- 
lant comique  de  cesrdeux  perfonnages. 
La  Scène  de  M.  Rafte ,  (  Ade  IIL  Scè- 
ne VIL  )  eft  de  main  de  Maître  ,  quoi- 
que très-épifodique  au  fujet.  Il  s'en  faut 
hicn  que  celle  de  THuiffier  Furet  (  AAcf 
IV.  Scène  VIL  )  fok  du  même  mérite , 
quoique  plus  accueillie  du  Parterre.  Au 
rcfte  ,  cette  Comédie  ne  préferite  qu'un 
enchaînement  de  fourberies  :  M.  Tur- 
caret  ,  le  plus  honnête  homme  de  cette 
Pièce ,  eft  la  dupe  générale  des  perfon- 
nages qui  lacompofent,  &  en  particulier 
de  la  Baronne:  celk-ci  Teft  du  Cheva- 
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lier  ;  le  Chevalier  de  Froiitîii  5  &  ce  der^ 

.17P0.  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  chemin  de  le  devenir  de 
Lîfette ,  à  qui .  il  a  eociçrement  donné 
fa,  confiance, 

M.  le  Sage  efTuya  quelques  obftacles 
^vanc  la  repréfentation  de  Turcaret  j  ea 
voici  la  preuve  tirée  du  Recriftre  des 
Comédiens   année    1708,  «  Il  y  a  eu 

V  quelques  difficultés  au  fu jet  de  la  re-  ' 
»'  préfentation  dç  la  Comédie  de  Tur- 
?*  caret ,  qui  fuient  levées-  par  ordre  de 
?*  Monfeigncur  ,  du  ij  Oâobre  i7o8« 
P  conçu  en  ces  çermes  :  Monseigneur» 

V  étant  informé  que  les  Comédiens  du 
»  Roi  font  difficulté  de  jouer  une  petite 
»  Pièce  intitulée  :  Turcaret  ou  le.  Fi* 
M  nancier  ^  ordpnne  aufdits  Comédiens 
M  dp  l'apprendre ,  ôç  de  la  jouçr  inccf^ 
M  famment,  u 

Lt  SAGE.  Alain  René  le  S\ce  ,  ne  a  Ruys, 
,  }fle  de  la  Bretagne ,  fit  fcs  études  à  Van* 
nés ,  Ville  çonfidérable  de  cette  Provin- 
ce ^  a|i  Collège  dçs  Jéfuites  ,  fous  le 
Père  Bochard  ,  fils  du  Préfident  de.  ce 
150m  ,  &  connu  depuis  dans  le  monde  , 
/pus  le  nom  de  TAbbé  Bochard.  M.  le 
Sage  vint  à  Paris  vers  Tannée  1^92.  ou 
I  ^9  3 .  &:  ne  tarda  pas  à  fè  faire  connoî- 
tre  pour  un  génie  aiié  ,  &  c<ipable^e  fa 
diftinguer  dans  Tamulànte  Lîctératur?,: 
Spn  premier  Ouvrage  fut  une  cracjuc- 


du  Théâtre  François.  y 

tîon,  mais  trçs^-paraphrafée  des  Lettres 
d'jififiétieté  ,  Auteur  Grec,  qui  parut  ^7^9 
en  1695.  il  fut  aidé  daiif  cd  travail  pat 
M.  Danchet  j  avec  lequel  il  s'étoîc  lié 
en  arrivant  à  Paris ,  &  qiiî  a  toujours 
été  fon  plus  intime  ami. 

Le  printems  de  M.  le  Sage  ne  fut 
point  marqué  par  des  erreurs  aflèr  or-* 
àînaîres  à  cette  faifon  de  l'âge  :'  une 
femme  de  condition  lui  donna  fon  coeur, 
&  lui  fit  part  d'une  fortune ,  qtiî  ^  toute 
bornée  qu*elle  étoit ,  parut  éonfidérable, 
vîs-à-n^îs  celle  de  ce  jeune  Auteur.  Nous 
ignorons  les  événemens  qui  fuîvirent  ce 
commerce  amoureux  ;  mais  enfin  ,  la 
mort  ou  réloîgneitîent  de  cette  Daine  ^ 
terminèrent  cette  aventure.  Cet  amour 
paflàger  fit  place  à  une  paffion  très-vive; 
que  M.  le  Sage  reflèntît  pour  la  fille  d*urt 
Maître  Menuifier  de  la  rue  de  la  Mor-^ 
lellerîe  ,  qui  étoit  très  -  jolie  ,  &  qu'il 
époufa  peu  de  tenrts  après. 

Ce  fut  M.  TAbbé  de  Lyônne  (tf)quï 
engagea  M.  le  Sage  à  apprendre  TEf- 
pagnol  :  ce  dernier  goûra  G  fort  les  Au- 
teurs de  cette  nation ,  que  la  plus  grande 
partie  de  fes  Ouvrages  en  font  des  tra- 


{a)  M.  TAbbéde  Lyonne ,  qui  confiilérnit  beaucoup- 
It.'Ie  Sage  y  lili  &ifoit  fouviem  des  préfens  ,  &  de  plui 
lui  donooit  unependonde  Hx  cens  livres  »  donc  cet 
Auteur  a  joui  jul^u^Â  U  mori  ^  r  Abbé  de  lyonnCr 
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du<Stîons  ou  des  imîratîons ,  comme  Le 
1709*     Diable  Boiteux  ,  G  il- B  las  de  Samilla-- 
nt.;  le  Nouveau  D,  Quiçhotu^  d^  JLi" 
tenci^  AlvcLanéda  ;  Gufman  à" Alpha* 
Tache  y  de  Bachelier  de  Salamanque  5 
&c.  Le  Théâtre  François  eut  aiiffi  fa 
part  de  ces  traductions.  Le  Point  d^hon-^ 
neur  en  1702.  &  D.  Céfar  Urjîn  en 
1707.  Ces  deux  Comédies  n'eurent  au^- 
cun  fuccès  ;  mais  M.  le  Sage  fut  plus 
heureux  dans  le  choix  de  fes  fujcts  fran-^ 
çoîs  :  Crifpin  ,  Rival  de  fort  Maître  ,  & 
Turcaret ,  firent  connoître  que  cet  Au- 
teur étoit  adèz  riche  de  fon  propte  fond , 
fans  en  aller  emprunter  chez  les  Etran- 
gers, Cependant ,  malgré  la  juftîcc  que 
le  Public  lui  rendit  ^  il  crut  avoir  def 
juftes  raifons  pour  renoncer  à  travailler 
pour  le  Théâtre  François  ,  &  paflk  à 
celui  de  l'Opéra  Comique  ,  auquel  il 
donna  un  grand  nombre  de  Pièces.  En- 
fin M.  le  Sage ,  vieux  &  infirme ,  quitta 
Paris  vers  1742,  &  fe  retira  avec  fit 
femme  &  fa  fille ,  chez  un  de  fes  fils , 
Chanoine  à  Boulogne  fur  Mer  ,  où  il 
mourut  le  17  Novembre  1747.  à  l'âge 
d'environ  quatre-vingt  ans. 

M.  le  Sage  avoir  beaucoup  d*efprit  & 
de  goût ,  mais  peu  d'invention  :  ce  dé- 
faut ,  ailèz  conhdérable  pour  un  Auteur 
de  fon  genre ,  étoit  en  quelque  façoii 
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réconipenfé  par  Tart  qu'il  avoît  d  arran-  _____ 
ger  au  mieux  les.  idées  des  autres  ^  &  de  1709. 
fe  les  rendre  propres  •,  c*eft  ce  que  1*011 
peut  aifémeni  remarquer  en  litant  Tes 
meilleurs  Ouvrages  ,  qui  font  le  Biable 
Boiteux,  &  Gil-Blas  de  Sancillane.  Au 
refte  ,  cet  Auteur  ctoît  d'un  très -gra- 
cieux commerce  ,  &  jamais  fa  critique 
n'a  été  pouflee  jufqu*à  TofFenfe.  . 

M.  le  Sage  étoit  né  avec  une  grande 
difficulté  d'ouir  ,  &  cette  infirmité  qui 
alla  toujours  en  augmentant,  le  priva  de 
plu(îeurs  places  honorables  dans  la  Litté«- 
rature ,  que  fbn  mérite  lui  auroit  fait 
obtenir.  On  peut  le  mettre  au  nombre 
des  Auteurs  qui  ont  le  mieufx  écrit  Se 
pofledé  leur  langue.  N'oublions  pas  de 
dire  que  M.  le  Sage  avoir  une  fort  belle 
pkyfionomte  &  qu'il  paroiHbit  avoir  été 
oeau  8c  bien  fait  dans  fa  jeunefTe.  Il  eut 
de  fon  mariage  trois  garçons  &  une  fille. 
L'ainé  prit  le  parti  du  Théâtre ,  &  fous 
Je  nom  de  Montmény ,  il  s'èft  diftingbé 
dans  fon  eiliptôi  au  Théafcre  François; 
Le  fécond  eft' , comme  on  la  déjà  die ^ 
Chanoine  à  Boulogne  fur  Mer  ;  Se  le 
troifiéme  ,  Aâeur  dans  les  Provinces  , 
fc  nomme  le  Sage  de  Pitcnec, 


•  «  •  ^ 
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Ordre  Chronologique  des  Pièces  de  M.  te' 
17Q>  Sage,  au  Théâtre  François, 

Le  Point  î>*HoNMEUR,Conîéclîe  en  pro- 
ie, &  en  cinq  Aftes,  3  Février  1701. 

D.  César  Ursin  ,Comé(Iie  en  profe,& 
en  cinq  Aâies,  1 5  Mars  1707. 

Crispin  ,  Rival  de  son  Maître  ,  Co* 
médîe  en  profe ,  &  en  un  Àdle ,  i  y 
Mars  1707- 

TuRCARET  ,  Comédie  en  profe,  &  err 
cinq  A6tes ,  avec  un'  Prologue  &  unô 
Épilogue,  14  Février  1709. 

La  Tontine  ,  Comédie  en  profe,  &  ea 
un  Aéîe,  io  Février  1751. 

H  É  R  O  D  E. 

Tragédie  de  M.  VAhhl  NadAL  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois,  le  Veadre<li 
ly  Février.  (  Neuf  représentations  ,  la  dcr* 
fiiére  le  Mardi  1%  Mars  fuivant.  )  Pan  de 
Fuiiueur  ,  ^j  t  /iv.  5  fols* 

EN  rendant  compte  fous  Tannée 
l^i9*  àe  La  more  des  Enfans 
d^Hérode  ,  ou  ta  fuite  de  Mariamne  « 
de  M.  de  ta  Caiprenéde ,  nous  avons  en 
partie  donné  l'extrait  de  la  Tragédie 
d'Hérode  ,  puifque  c'eft  en  général  le 
même  fpnd  ,  &  de  plus  M.  l'Abbé  Nadal 
a  pris  dans  la  première  les  caradérej 
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d^A^éxandre  ,  de  Glàphira  ,  d'Herode ,  S 


&  fnême  le  rôle  cpifodiqne  d'Ancîpater.      1705. 
A  la  vérité  on  trouve  dans  cette  der- 
nière Pièce  plus  de  Conduire  &  de  bien-^ 
féance  >  qu  on  n'en  connoiffoît  au  tems 
de  M.  de  la  Catprenéde  :  voilà  tout  le 
mérite  de  ce  nouveau  Pocme ,  car  pour 
toutes  les  autres  parties  qui  conftituenc 
la  beauté  &  les  perfeâions  de  ce  genre 
d*Ouvrage  ,  011  peut  dire  qu'elles  font 
toutes  manquées>ou  foiblement  rendues* 
Dans  la  Préface  de  cette  Tragcdîe  ,  M, 
TAbbé  Na  Jat  fe  félicite  avec  confiance 
du  rôle  de  Thirron.  »  Jpfepb ,  (  â)«ute 
i>  cet  Auteur  )  m*cn  a  fourni  Kidée  :  tout 
»  ce  que  faî  fait  a  été  d^en  élever  le  ca* 
u  raftere  ,  &  de  charger  les  remontrait-* 
w  ces  qu'il  fit  à  Hérode»  C*cft  un  morceavi 
n  tout  neuf  fur  le  Théâtre ,  dont  tout 
w  îe  monde  a  été  également  ffappé.  »» 
11  eft  vrai  que  ce  rôle  (  totalement  épî- 
fodiquç ,  )  eft  aflez  beau ,  maïs  il  doit 
(on  lucccs  en  partie ,  à  quatre  vers  que 
ce  vieux  Miniftre  adrefîc  à  Hérode ,  au 
fojet  de  fa  confiance ,  qu'il  a  aveuglé-^ 
ment  accordée  à  Salome  ,  &  dont  on  fit 
alors  une  application  maligne  aux  faits 
du  tems  :  les  voicî.    ' 

Elclave  ifune  femme  iiuli£ne  et  ta  toi,  ACTS  V* 

L« vérité  jamais  n^a. percé  }u(^^i  toi.  SciMft  V« 

Sur  toute  ta  maifon  fet  fureurs  implacables  , 
fovT  perdre  im  innocczit  ont.fiût  mille  coupables.. 
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Au  tefte ,  M.  l'Abbé  Nadal ,  dans  fa 
ijo^.  préface  que  nous  avons  cité  plus  haut, 
employé  une  raifon  très -Judicieufe  , 
pour  s*cxcufer  de  n'avoir  fait  paroîcre 
qa*un  des  fils  d'Hérode  -,  voici  fcs  ter- 
mes :  »*  Je  n'ai  point  parlé  d'Arîftobule  , 
»  fils  d'Hérode  j  foit  que  j'aye  apprc- 
»  hendé  qu'on  ne  le  confondit  avec 
»  Arîftobulé  ,  frère  de  Marianne  ,  & 
n  Prince  d'une  grande  efpérance  ,qu  Hé- 
»  rode  avoir  fait  noyer  •,  foie  que  ne 
99  pouvant  le  regarder  que  dans  les  mê- 
»  mes  intérêts  &  dans  la  même  fitua- 
»>  tîon  qu'Alexandre  fon  frère  aîné  ,  je 
M  craî^niffè  de  multiplier  les  mêmes  ca- 
»'  raftéres.  n 


LA    FAMILLE 

EXTRAVAGANTE, 

Comédie  en  vers  y  &  en  un  ABe  ,  fuivie 
•  L  Muf-      ^^^^  divertij^ement  *  ,  par  Monjieur 

<îuc  du  divcr-  '     LEOtRAND^ 

dc^'' M?*GiU  Rcpï^^fcntéc  pour  la  première  fois ,  après  la 
lier,    '  Tragédie   de  Bntannkus  y  le  Vendiedl  y 

Juin,  Neuf  repréfentacions  ,  la  dernière  le 

30  du  même  mois  de  Juin»  ) 

LE  fujct  de  cette  petite  Comédie  n  eft 
guéres  phis  fenlé  ,  que  les  perfon-» 
,  nagiss  <^m  en  conftitueot  L'intuguQ }  le 
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Sénouemenc  cft  auflî  peu  raifonnable  ; 

cependant  le  tout  eufemble  ,  forme  une  I709< 
Pièce  aflez  comique.  L'Auteur  pofle* 
doit  aflez  bien  la  marche  du  Théâ- 
tre ,  &  c'eft  ce  qui  foutient  en  partie  U 
plupart  de  Tes  Comédies  :  ajoutons  que 
celle-ci  eft  terminée  par  un  divertifle- 
ment  rempli  de  Vaudevilles  d'un  goût 
nouveau  ,  &  qui  furent  parfaitement 
caraâérirés(|iar  la  Mufique. 


^-  a 


L'AMANT  MASQUÉ, 

Comédie  tnprofe  y&  en  un  Acle^fuivie 

d'un  diverujfement  y  *  par  Monjieur    •  Mufîqut 
Vu  FRESNY^nori imprimce ,     ^^^ ^-  ^*^- 

Heprérentée  pour  la  première  fols  ,  après  la 
Tragédie  de  Pyrame  &  Thisbé  ,  le  Jeudi 
%  Août.  (  Trois  rejpréfcatations  ,  la  dernière 
le  Lundi  zi  du  même  mois.  ) 

CEtte  Comédie ,  dont  l'Editeur  de» 
(Euvresde  M.  Du  Frefny  n'a  point 
parlé  dans^  le  Catalogue  des  Pièces  de 
cet  Auteur ,  ne  nous  eft  connue  que  par 
le Regiftre  des  Comédiens , où  Ion  troU'* 
ve  le  détail  «  fui vanr.  «  Produit  de  la 
»  part  de  l'Auteur  de  Y  Amant  Mafquip 
w  petite  Comédie  nouvelle  en  profe ,  & 
m  en  un  Aûe  ^  foivic  d'u{i  divertiH^ 
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yp  ment,  mîfe  au  Théâtre  par  M.  Rîvîérè 
1709.    wDuFrefny. 

Première  Repréfentation  ^11  Kv.  r  fol. 
Seconde  Repréfentation ,  4  liv.  i  foL 
Troijîéme  Repréfintation  > 

Total    iflîv^ifols* 
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LA  FOIRE  SAINT  IliURENT, 

Comédie  en  vers  y  &  en  Un  Acte  ,  fuîvie 
^  d'un  divertijfement ,  *  par  Monteur 

àt  M,  gS!     ^^  Grand  y 

•*•  Rcpréfcntéc  pour  la  première  fois  y  après  la 

Txz^iàït.  à' Armmius  ,  le  Mardi  iq  Sep- 
tembre. (  Quinze  repréfencations  ,  la  dcr-^ 
jCf  ce  le  Vendredi  i  S  OÛobrc  roivant.  ) 

CEcte  Pièce  n'eft  pas  toeîUcùre  que 
celle  de  la  Famille  extra  va  gante, - 
mais  elle  ed  conduite  avec  plus  da* 
dreCTe.  À  la  vérité  il  s'y  trouve  beaucoup 
de  bas  comique  ,  mais  le  titre  de  jU 
Pièce  l'annonce ,  &  de  plus  ,  l'Auteur 
a  voulu  introduire  dans  fa  ^Tomédie  , 
les  principaux  Jeux  qui  étoicnt  alors  à 
cette  Foire.  Celui  des  Tableaux  chan^ 
geans  ,  montré  par  te  nommé  Le  Rat  y 
étoit  le  plus  fréquenté  ,  non  par  le  mé- 
rite de  ce  fpedaclc ,  mais  pour  celui  qui 
le  faifoit  voir  ;  c  etoit  un  grand  homme  de 
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lK)nne  mîne  ,  habillé  de  nofr  ,  coefFé 

d'une  perruque  de  k  même  couleur ,  &     1703. 
d'pne  fi  énorme  étendue  ,  qu'elle  le  cou-    ' 
vroîc  jufqu  à  la  cdntijre  ,  pardevanc  & 
par  derrière.  A  cet  ajuftement  îl  joignoît 
un  fort  beau  fon  de  voix ,  pour  débiter 
pravemcn^kle  détail  des  changemens  de 
les  Tableaux  ,  &  termînoît  toujours  fon 
annonce  en  dîfant  :  Oui  ,  Meffîcurs  , 
vous  fer  Cl  conttns  ;  tris-conuris  ;  ex- 
trêmement cbntèns  y  &  Ji  vous  n'êtes 
pas  cohiens  ,  on  vous  rendra  votre  ar^ 
gent.  Mais  vous  ftre:^  contens  ;  trïs-^ 
contens  ,  &c.  Ce  fingulier  personnage 
fut  imité  dans  la  Comédie  de  là  Foire 
faîne  Laurent ,  par  la  Thorilliéife  ,  qui 
%tï\.  acquitta  au  mieux.  LeRat  ,-piqiié 
d'avoir  cré  joué  ,  dît  le  lendemain  en 
annonçant    k%  Tableaux  changeans  : 
vous  y  verrez  la  Thorilliere  yvre,  Baron 
avec  la  Defmare ,  Poi(Ton  qui  tient  un 
jeu  -,  Mademoifelle  Dancourt  &  fes  iilles  : 
toute  la  Cour  les  a  vus,  tout  Paris  les 
a  vus.  On  iVatteiKi  point ,  éela  fe  voit 
dans  le  moment ,  &  cela  n'eft  pas  cher. 
Vous  ferez  contens  ,  trçs-contens ,  &c. 
Cette  mauvaife   plaifanterie  fut  payée 
dè$  le  même  jour  ;  &  le  Rat,  parordre 
du  Lieutenant  de  Police ,  fût  arrêté  & 
conduit  en  prifoh ,  où  il  demeura  jufqu  à 
k  fin  de  cette  Fdre. 
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'7°^*     LA   JOUEUSE. 

Comédie  en  proft  ,   &  tn  cinq  Actes  ^ 
é  * M^"ûii!     fuivic  d'un  divenijfcniem ,  *  par  M, 

tf^r«    '      '  Du   pRESNYy         ^ 

JCepréfentée  pour  U  première  fois ,  k  Mardi 
XX  Octobre.  (  Cinq  rcpréfentacions  ,  la  dec'- 
nîére  le  Mercredi  50  du  même  mois.)  Part 
diVAuUur^  107  liv.  7  fols. 

QUand  M.  Du  Frefny  auroîc  caché 
Ton  nom  à  la  tête  de  cecOuvpge , 
îl  ne  feroit  pas  pçflîble  d'y  méconnoicre 
cet  Auteur  ;  puifque  Ton  y  retrouve  non- 
fèulentfent  fon  génie,  ion  caraâcre  ,  fba 
\  défaut  de  conduite  ,  mais  encore  une 

partie  des  Scènes  qu'il  avoit  placées  dans 
les  précédens.  Madame  Orgon  (  c'eft  le 
nom  de  ia  Joueufe  }  non  contente  d'a- 
voir perdu  au  jeu  la  «dot  de  Jacinte  fa 
fille  ,  d  un  premier  lit  ,  a  retiré  cette 
jeune  perfonne  du  Couvent,  afin  de  ren* 
dre  ,  par  fa  préfence ,  les  Joueurs  plus 
aiïldus  chez  elle  ,  &  plus  complaifàns. 
Cette  conduite  pourroit  paroitre  un  peu 
irréguliére ,  mais  Madame  Orgon  cou«* 
vre  ce  delïèin  du  prétexte  de  marier  fa 
fille.  Elle  flatte  de  cette  efpérance  un 
vieux  Chevalier ,  dont  elle  tire  de  l'ar- 
gent j  &  à  l'infiçu  de  celui-ci  ^  elle  pro-r 
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met  Jacinte  à  Dorante  ,  neveu  daChe-  _____ 
valîer ,  qui ,  auflî  amoureux  que  fon  on-  '  1700, 
clc ,  n*ofe  réfufer  fa  future  belIe-mere. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  que  Ja- 
cinte donne  la  préférence  au  neveu.  Ce 
dernier  à  mis  dans  fes  intérêts  Frofine  , 
fuivante  de  Jacinte  ,   &  Triolet  fon 
Maître  de  Mufique ,  mais  dont  les  feins 
ne  fervent  prefque  à  rien.  A  la  fin  de 
la  Pièce  on  découvre  que  Madame  Or- 
gon  a  dérobé  la  dot  de  fa  fille ,  dans  le 
coffre  de  M.  Orgon  fon  mari.  Cet  évé- 
nement fait  difparoître  le  vieux  Cheva- 
lier y  Se  la  Marquîfe ,  mère  de  Dorante  , 
déjà  peu  portée  au  mariage  de  fon  fils , 
refufe  alors  d'y  foufcrire ,  avec  bien  plus 
de  rai  fon.  Dans  cette  fituation ,  Jacinte^ 
înalgré  l'envie  qu'elle  a  de  fe  marier , 
fe  rrouve  fans  dot  &  fans  mari ,  mais 
par  bonheur ,  (  bonheur,  que  les  Poètes 
difpcnfent  à  leur  gré  pour  fe  tirer  d'em- 
barras )  Dorante  arrive  av^c  la  dot  de 
Jacinte,  qu'il  vient  d'achever  de  gagner 
À  Madame  Orgon.  Ainfî  finît  la  Comé- 
xiie  par  un  dénouement  afièz  peu  vrai- 
femblable,  &  qui  répond  parfaitement  à 
l'intrigue  &  à  la  conduite  de  cette  Pièce* 
Nous  oe  croyons  pas  devoir  nous  étendre 
davantage  fur  une  Comédie  dont  le  fujcc 
eft  peu  de  chofe  ,  &  la  marche  fi  dé- 
coufuc  :  paffons  aux  cataûéres  qui  cora.- 


itf  Uijlohe 

■  pofenc  cette  Cpmcdie ,  c*eft  la  partie  là 

1 70^»  P^^  marquée  dans  les  Ouvrages  Dra- 
matiques de  M.  Du  Frefny. 
'  Nous  avons  dcja  rennarqué  qu'il  n*a 
>  prefque  fait  que  fe  copier  lui-même. 
Son  principal  peribnnage  qui  eft  celui 
de  Madame  Ôrgon  ,  &  qui  donne  le 
titre  à  la  Pièce ,  eft  de  mauvais  exem- 
ple ,  &  convient  mal  à  une  femme  ;  de 
plus , c ett  qu'elle  tient  peuà  Hntrîgue, 
&  que  <:*eft  tine  copie  du  Chevalier 
Joueur  ,  du  même  Auteur ,  qui  a  em- 
ployé les  mêmes  phrafes  pour  Tune  & 
pour  l'autre.  En  voici  la  preuve  : 

LeChevalier, 

le  Chevalier      Je  fuis  abîmé  :  j'en  ai  l'obligation  à  un  honi'- 
Joueur  ;        me ,  Fjontin ,  qui  me  fuit  paitout. ...  il  a  la 

s^^K^lll.  "8^  ^^  °^^  porter  malheur  ,  ens*appuyant  fur 

*  ic  dos  de  ma  chaife.  Ccft  un  écumeur  de  rc- 
jouiiTanccs  ,  c^ui  a  la  face  longue  d'une  coife  j 
dès  que  je  le  vois  ^  ma  carte  eft  prife. 

L,A     Joueuse..       ,.    '. 

*    T     »n.      Tout  me  porte  malheur.  Hier  encore  ,  je 

La  Joueuie»  r        '     /         n      l  .      <x         •' 

ACTE  II.   *"s  portée  au  flambeau  ,  pour  avoir  vu  entrer 

ScxHE  Ill.'une  fîgure  d*hommè  >  ce  maudit  homme  là  , 

fçait  que  fa^réfcnce  m'cft  fatale  5  il  a  la  rage 

•  de  fe  venir  mettre  fur  le  dos  de  ma  chaife; 
c'eft  un  écumeur  de  réjouiffances  ;  11  a  la  face 
blême  ,  &  longue  d'une  çoife  5  dès  que  je  le 
vois,  ma  carte  eft  en  Tair. 

Le    Chevalier. 
ACTE  V.        jç  taille,  &  je  perds  tout  fur  la  même  carte^ 
scEN^E  IX.   ^  ^.ç^  ^^  ^^^^^ . .  ,Ah  î  traître  de  valet  i  t'a 
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Is  ma  carte  d'averiîon. . . .  d'averfiom. . . .  Ta 
es  ma  béte ,  bourreau ,  fcélérac ,  infâme. . . .  __ 
HoQ  l  que  n  es-tu  en  vie. . . .  que  je  fuis  mal-  '  "* 
heureux  !  injufle  valet  de  pique  ,  que  t'ai?-je 
fait  pour  me  perfécuter  ?  «  « . .  I^arle  •  donc  , 
parle  ,  valet  deteftable  >  Pourquoi  t'acharnes- 
tu  fur  moi  ?  Tu  viens  quatre  fois  fonica  ,  fo- 
nica. ...  Je  fuis  filouté ,  je  fuis  volé ,  volé  : 
mais  je  D*ai  que  ce  que  je  mérite.  Oui ,  Che- 
valier y  tu  le  méiices»  pourquoi  joue-tu  ?  .  .  .  < 
Oh  joue  à  cette  heure  que  tu  n  as  pas  un  fol  $ 
}oue....  joue,Chev£lier,  mon  ami,  mon  enfant, 
joue  mon  cœur  ,  joue  maraud  ,  joue  traître , 
joue  enragé  maudit  :  tu  as  joué  ton  bien  ,  ton 
fang  ;  oh  !  joue-toi  coi-mêma. . .  .  Me  voilà 
ruiné.  •  ,'t,  j*cn  fuis  ravi. . . .  j*en  fuis  ravi. , . ., 
î*en  fuis  ravi. . . .  Je  ga. . . .  gacr . .  «  deux. . .  • 
mille  pifVolles ,  &  je  nfe  veux  pas  quitter.  Oui  y 
deux  milles  piftoles ,  tu  les  gagnois ,  &  ta 
n'es  pas  content  ,  infatiable  }  Que  veux-ta. 
donc  gagner  ?  Le  diable  ?  Tu  gagneras  la  rage 
qui  te  crève  ,  la  pefte  qui  t*étoufFe.  « .  .  un 
poignard  »  un  poignard....  pour  ce  poignarder* 

LaJou£US£« 

Ouf. .  • ,  ouf, . . .  achève  de  m'affatHner ,  5^^^,^  yjy^ 
jçu  abominable  1  achève* moi.  • . .  achève. . . . 
xuin^  . .  «  abîmée  ,  &  toujours  fur  le  même 
yalet. ...  Ah  l  traître  de  valet ,  tu  es  ma  béte, 
tu  es  ma  carte  d'averfion. . . .  mon  horreur.... 
infâme  valet  de  pique. .  . .  Hon  I  que  n'es-cu 
en  vie.  • . .  que  t'ai-je  fait  pour  me  perfécu- 
ter ?  ... .  Valet  de  pique  déceftable. . . .  Pour- 
quoi t*acharnes-tu  fur  moi?  i^arle-donc,  par- 
le. * .  .  Ah!  j'étouffe.  ...  me  voilà  donc  fan* 
reflburce.  * . .  Pauvre  Madame  Orgoq  ,   m» 
mie* .  -  *  joue  à  préfent  ,-  joue ,  joue-donc  y* 
joue ,  joue  ,  joue  msL  mîgnonc  >  joue  enragée  ^ 

Tome  2Cr.  B 
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joue  ,  joue  ton  bien ,  le  bien  de  tst  fille  ;  oh  !^ 
l/op*  joue-toi  toi-même.  Que  je  fuis  malheureufel 
Mais  pourquoi  ?  c*efl  moi  qui  Tai  voulu.  « .  • 
Je  me  ws  fix  mille  louis  d'or  de  gain  >  &  je 
ne  fuis  pas  contente  s  je  veux  tout  engloutir  , 
}e  fuis  infatiable. ...  Je  perds  tout.  Le  jeu  eft 
jufte  y  je  n'ai  que  ce  que  je  mérite. . . .  j'ett 
fuis  ravie. . . .  oui  ravie.  ...  ce  qui  s'appelle 
ravie. . . .  ravie, d'être  audéfefpoir,  ravie  d'ê- 
tre enragée .. . .  ravie ,  mais  je  dis  ravie,  char-' 
mée.  .  .  i  Je  gagne  tout ,  &  je  ne  veux  pas 
quitter....  que  veux^tu  donc  gagner  ?  le  Pérou  : 
Tu  gagneras  la  rage  ,  le  aéfc(poir.  • . .  Ah  S 
je  n'en  puis  plus,  {a) 

Le  caraûére  du  vieux  Chevalier  Je 
là  Joueofe  çft  à  peu  près  le  même  que 
celui  du  Marquis  dans  le  Chevalier 
Joueur.  Joignons  quelques  traits  de 
cette  reffemblance» 

Le  Marquis  au  CkevaUen 

Le  ChevaÇer      Qheu  ,.  qbeu. . . .  jie  viens  de  me  mettre  ao 
^  A*îf>?i?*  >Tt   '^^^  ^  u^c  ^e  rocs  terres  j  les  veilles  ,  qheu  ^ 

ACTE  IIK  I       j./*-  1  ,       .  '  ^.      .  ^ 

SqjtNx  XI..  ^^^  «ilputcs ,  qheu ,  les  juremcns  nous  rument 
la  poitrine  à  nous  autres  Joueurs.  Vous  de- 
vriez auifî  vous  mettre  au  kit.  Le  lait  eft  un 
grand  remède  ,  qheu ,  je  m'en  trouve  fort 
bien,  qheu  »  mais  je  vous  dis  fort  hien ,  qheu  y 
q  ,  fort  bien  >  q  ,  fort  bien  >  q  >  fort  bien. 

(ai  Mademoîfclle  de  CbampTalIon ,  ^  rempliffi>rr 
le  t6\p  de  la  Joueufe ,  rendit  cette  Scène  avec  beaucoup . 
de  feu ,  &  fe  conforma  un  peu  trop  aux  intentions  de 
f  Auteur  ,  car  le  Parterre  trouva  cet  endroit  outré  ,  &. 
T'Ai^fice  parut  à  Tes  yeux  une  véritable  Bacchante*. 

iiim iU i(C,  Grandval  U Pire»  } 
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Lisette. 
Vous  voUà  guéri ,  votre  poitrine  joue  de      1 709» 
Ion  refte. 

LeMarquis. 

Je  ne  vois  point  d'étabiiflement  plus  folid» 
que  de  ponter  ,  qheu  >•••..  contre  une  cer- 
taine dupe  ,  qui  taille  chez  la  Baronne  \  c'efl  un 
gros  bœuf ,  qhcu. . . .  qheu.  . . .  riche  &  bétc 
a  Tavenant.  Il  taille  tant  qu'il  a  de  Targentji 
&^il  a  de  Targent  tant  qu  il  veut. ...  Il  a  pris 
lâT  banque  à  la  bafTctte  ,  pour  fe  faire  des 
amis  5  par  politefle  il  oublie  les  cartes  des  Da- 
mes y  &  il  paye  les  hommes  deux  fois  pour 
éviter  les  querelles.. 

LeChevalier»  ti  Jowcufc , 

Je  me  fuis  mis  au  laie  j  car  les  veilles ,  les   ^^^^^  '^J* 
difputes  ,  les  juremcns,  nous  ruinent  la  poi- 
trine à  nous  autres  Joueurs  5  vous  devriez  vous 
nectre  auilî  au  lait ,  vous  autres  Muficiens 

Tri  o'l  e  r. 
Oui ,  car  nous  nous  ruinons  la  poitrine  tm 
txat  de  façons. 

Le  C  h  e  V  A/L  t  E  R, 

Je  m'en  trouve  fort  bien  ,  hçu  ,  fort  bien,» 
»iais^  je  dis  fort  bien.  Keu ,  heu ,,  heu^ 

Frontin^ 
Yous  voilà  guéri,  votre  poitrine  jpuc  de  (om 
lelie.. 

L  E     C  H  E  V  A  L  I  E  R» 

Madame  Orgon  eft  aux  nrifcs  contre  um 
Joueur  refpeâable  ,  &  fort  eftimé  dans  Paris  j: 
e'cft  un  gros  boeuf ,  mais  un  bœuf  riche  âC 
bcte  à  l'avenant  5  il  joue  tant  qu'il  a?  de  Tar- 
gcnt ,  &  il  a^  de  targcnt  caati  quîl  veut..  1* 
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joue  pour  fc  faire  des  amis  ^  par  galanterie  il 
oublie  les  cartes  des  femmes  ,.  &  il  paye  tes 
^7^9*     hommes  deux  fois  pour  éviter  îes  querelles. 

La  Marqutfe  eft  la  même  que  celle 
de  la  Comédie  du  Faux  Honnêtt-Hom-' 
mti^a)y  &  M»  Orgon  eft  fak  fur  ïe 


(tf)  Ort  apperçok  cette  reilèmblance  non-feulement 
dans  léscaradércs  &  dans  les  fîiuations ,  mais  encore 
dans  les  discours  que  ces  Comédies  empruntent  Tune  de. 
Tautre.  Dans  la  troifiémc  Scène  du  troifiéme  Aâe  dit 
Fauxhonnêu  Homnu  ;.  la  Marquife  déclare  à  Valére  ibik 
fils  ,  qu'elle  a  appris  qu'il  va  époufer  Angélique. 

V    A    L    i    R.    E* 

Ah  !  ma  mece  ,  vous  allez  éclater  contr'elle  } 

La      Mail<^vis£, 

Me  Sois-tu  Éliminer  ,  tempêter  ,  menacer  i^ 

V  A     L    £    H    E. 

Elle  var  être  ezpofée  i  votre  colère  ? 

L  A     M  A   R  q    u  I   s    £.. 

Tu  crois  me  ficher ,  quand  tu  me  fais  plaiiir  :  mafs 
«c  qui  s'appelle  plaifîr  à  la  lettre-,  plaifir  :  car  en  me 
défobéiirant ,  m  m'autorife  à  aire  une  certaine*  dé- 
marche ;  je  n'attendois  qu'un  prétexte  ,  tu  me  le  four-* 
nis,  cela  eft  heureux*  !" 

V  A.  L   i  K  B, 

Vous  m'allez  déshériter  ? 

LAMARqvisc^ 

Non  moa  fils  »  non  »  mon  coeur  ,  ce  nVft  pointai 
uaon  intewion  :  déshériter  un  fils  unique  !  il  faudroit 
être  bien  dénaturée  ^  bien  inhumaine*  Je  prcns  un 
parti  plus  humain  :  je  me  remarie* 

V  A     L      £    R      E. 

Vous  plaifantez  ,  ma  mère  ,  je  fuis  pcrfuadé  qoe 
V0U&.  n'avez  nulle  inclination. 

La    Mar^u    I    s^i» 

Je  fuis  pcrfuadéc  que  j'en  ai,  mais  je  fais  mes  affâîre». 
plus  fecretcmcnt  que  toi.  Je  lèvera* pourtant  le  mafqic. 
Tu  fuis  ton  petit  penchant  ,  fans  crainte  de  me  dé- 
plaire ,  je  fuivrai  le  mien  ,  fams  me  foucier  de  te 
faire  du  tort  ^  &c. 
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modèle  de  M.  Oronté  du  Négligent.  ♦ 

^s  Amans  &  les  Soubrettes  font  taillés     1 7  05^. 
fur   le  même  modèle  des  précédeûtes     •    y^^^ 
Pièces  de  notre  Auteur.   A  l'égard  du  l'artîcie    de 

Muficien  Triolet  ,  c*eft  un  perfonna- ""me  xiv/ 
ge  qu'il  plaçoît  partout  ,  &  qui  ,  le  d«  «tw  Hîf- 
plus  fouventj  fettouvoit  affermai  en- ^^"^ccfji^'au 
chafle.  En  rendant  juftice  à  la  vérité  ^ -^%%*«  » 
on  peut  dire  que  cekii-eir  eft  tout- à-fait  p.TôV 


Ecoutons  préfcntement  la  MarquiTc  de  la  Joueufe  ^ 
Aftc  V.  Scène.  IV. 

•  Je  viem  de  confoler  cette  pauvre  petite  J^icinte  :  elld 
Hie  fait  compalSoaf  je  crois  qu'elle  t^en  iàit  encore 
plus  qu^  moi. 

D    O     R     A     K    T     E. 

Je  vous  Favoue  »  ma  mère  »,  fon  malheur  redouble* 
mon  amour. 

La    M'AiiquzrE» 

Je  ne  m^oppoferai  point  à  des  fentimcns  fi  beaux  ^ 
^  héroiques.  Tu  croyois  peut-être  que  j^allois  crier' >  fel- 
miner  >  tempêter ,  non ,  mon  fils  ^  non  ,  tu  me  vois> 
taifonnable ,  douce ,  tranquille. 

"D    o    R    A   M    T  r. 
3e  ne  /çaîs  fi  vous-  êtes  aufii  tranquille  que  fOUl  Ht 
pUQidki  s.  ma  mcre  ? 

t  A     K  A    R  q   ir    I    »  *£► 

Je  n'ai  que  quatre  mots  à  te  dire  ,  &:  je  te  1er 
dirai  doueemeni ,  bonnement ,  cordialement ,  comme 
une  bonne  mère.  Tu  t^ima^iies  que  je  cache  quelque 
fiel  fou»  cette  douceur  ^  non  ,  je  te  le  jure  ,  &  je  ne 
fuis  point  fîcbée  que  tu  te  marie  foliement ,  au  con-" 
traire ,  j^en  fuis  bien  aife  ;  car  cela  juftifiera  certaine» 
démarches  que  >e  médise  depuis  longtems  ;  je  n'ofois 
rompre  avec  toi  la  première  ;  j.e  ne  chcrchois  qi^^un  pré- 
texte ,  tu  me  le  fournis  ,  tu  m^àutorlfe  ,  cela.  c& 
heureux. 

^  t  I  »  «  T  r  ï, 

V  AuiIeZ'TOur  k  courage  de  le  dcshèriia  > 


M  Hifiotn  . 

f»P>rfl.t  ,  à  l'excèptioii  dune  Scène, 
T— -  qui  eft  neuve  &  pUifantc  :  c'eft  'a  qa» 
^^^*     triéme  du  quatrième  Afte ,  où  le  Mar- 
quis &   Otgon  ,  aufli   fous  l'un  que 
l'autre,  obligent  ce  Moficien  a  chanter 
une  cantate ,  au  retour  de  fenterrcment 
•  .     de  fa  femme  »&  dans  Ion  équipage  de 

deiiil.  -     ,  . 

Quoique  la  Kéce  de  la  Joueufe  n  ait 
eu  aucun  fucccs,  &  que  comme  on  vtenc 
de-  le  dire ,  l'Auteur  n'ait  fait  ,  pour  la^ 
plus  grande  partie  ,  que  fe  piller  lui- 
Blême  i  cependant  on  y  tencontrequeU- 
ques  endroits  d'un  excellent  comique  , 
&  qui  n'appartiennent  qu'à  M.  Du 
Frefny.  Nous  choififfons  la  VIU*  Scène 
du  fécond  AÛe ,  que  nous  allons  rap. 

LA       M  A     R    <^   W   I     »     ï»; 

te  ciel  me  préférée  d'avoir  une  }^^^^  f^^'^^^l 
hériter  ua  fils  u^ue  ,  un  fils  que  f^^^^f'^'^^l''^^ 
Oh ,  jeprerts  un  pani  bien  plus  convenable  à  mon  hu-. 
meui.  Je  me  remarie  ,.  mon.fils ,  je  me  remarie. 

1>     O     It     A-     »      X     £► 

Vous  ,  m»  mère  l 

La    m  a  h  ^  u  ï  »  e^ 

Oui  ,  mon  cher  enfant,  je  me  remarie  :  cette  ma- 
ffiérede  deshériter  cft  bien  plus  réjouiflàntc  que  l  au^ 

D^    o-    »    A    »    »    »•- 

Vous  plaifamcz ,  ma  mère» 

La     m  a  r  q  w  r  »; ,«-  ,  .^ 

D'accord  ,  mais  tout  en  riant- ,  je  fuivrai  mon  petit 

penchant  *  comme  w  fuit  le  ticp.  :  wla  fer»  itc*r 
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porter ,  par^e  qu'elle  caraûérife  parfai- 
tement là  Joueufe.  ^709* 

Lisette.  laJoucufc^ 

Toutcft  tranquille  dans  la'falle  du  îca,  /^^^^lii* 
car  il  n  y  a  plus  perlonne  ;  les  crois  dez  vien- 
nent de  finir ,  &  les  grands  Âdears  du  lanf- 
quenec  ne  font  pas  enciéremem  airhrés  'y  cela^ 
faîc  un  entr^aâe.  Pendant  que  vous  êtes  dan» 
rina^lon ,  Madame  ,  voulez-  vous  que  nous^ 
xeglions  nos  petits  comptes  } 

La    Joi|b£irsE» 

Ils  feront  faciles  à  régler  »  lifctte. 

Lisette. 

Et  difEdteS'à  acquitter  :  fçavcz-vous  Ke» 
que  vous  me  devez  tous  les  £bupers  ,  que 
vous  avez  donnés  depuis  trois  mois  ï  '      ■ 

Là    Jouevse^ 

Bon  tu  nous  donne  de  plaifans  foupers  ;  ils 
se  me  font  point  d'honneur  :  on  ne  voie  rxeo 
de  propre  >  rien  en  ordre. 

Lisette. 

Rîcn  en  ordre?  rien  de  propre  ?  cfli-cc  ma 
£iutc.  Madame ,  fi  les  Joueurs  acharnés  à  leur 
table ,  n  y  veulent  point  d'autre  nape  que  le 
tapis- vert  ?  Ce  n"eft  pas  ma  faute  ,  fi  vous  n'a- 
vez pks  ni  affiétes  y  m  cuillieres  >  ni  four- 
diettcs.  On  prend  da  (él  avec  le  coin  d'une 
carte  ,  &  l'o»  voit  courir  à  ta  ronde  un  cha^ 
pohen  Tair  :  chacun  en  arrache  fbn  lopin  y, 
comme  quand  on  tire  Toyc  y  celui-ci  boit  d'une 
main  ,  &  joue  de  l'autre  :  l'un  avale  en  gc- ' 
miffant  ,  Tautrc  mâche  en  jurant  :  celui-cî 
niange  tes  cartes  avec  fon  pam  y  So  l'autre 
avale  (a  rage  avec  un  verre  de  vin..  Q^cl  occto 
fvàsrfc  mettre  à  tout  cela  >  mfjil 


a4  'Hiptre  _^ 

L  A  J  o  u  E  ir  S  I. 

170^        Enfin ,  fe  veux  bien  te  paffer  cet  artîcic-la  J 
ce  qui  cft  dépcnfé  cft  dcpcnlë  5  le  reftc  cd . 
pour  toi  ,  je  ce  le  donne. 

L  I  s  E  T  T  £► 

Comment,  Madame,  j'ai  tout  avancé,  vous? 
fte  m'avez  rien  donni  i  &  le  refte  cft  poui» 
moi  î 

L  k    J  o,  u   E  u  s  E . 

Là ,  là  ,  quoi  ne  reçois-tu  pas  Targcnt  -dt% 
cartes  î  • 

L   I    s    E  1"    T   B. 

Je  le  reçois ,  je  vous  le  pcctc ,  vous  me  Te 
devez  ,  je  le  dois  :  mais  nous  payerons  tout 
quand  nous  gagnerons.  Parlons  à  préfent  ,de, 
Jacintd",  dont  le  mariage  me  tient  au  cociu.  Car 
Jacinte ,  pour  aînfi  dire ,  eft  ma  propre^  fille  , 
parce  que  vous    »*avex  pas  le  lorfir  d'être  fa 

mère» 

La    Joueuse. 

J'ai  plus  de  naturel  que  tu  ne  pcnfes  ,  Lf- 
fette ,  j'aime  tendrement  ma  fille. 

L  I  s  E   r  T  E. 

Ça ,  dites-moi  donc  enfin  à  quoi  vous  far 
derkinez ,  &  raifonnons  foiidcment  là-dtffus* 

La    Joueuse* 

Volontiers  ^  raifonnons  ,  &  pefons  bien  tour 
tes  chofes  ;  car  hors  mapaHîoodu  jeu ,  j'ai  du 
Jugement  &  de  la  tétc ,  Lifette ,  &  de  la  tcte  : 
cDnfultons  donc  la  raifon  ),&  ma  cendrefiê  ma- 
teroclle. 

t  I  s  E  T  T  E. 

La  ralffon  &  la  tendrefTe  maternefle  vea-^ 
lent  que  vous  donniez  Jacinte  à  un  hom- 
me qui  foie  aouMirçux  ^  parce  que  l'amoar 

fuppléra 
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fuppléra  au  peu  de  bien  qu'elle  a  :  ala£  il  fauc 
examiner.  '709< 

L  A    J  o  u  E  17  s  E»  'v 

Lifetce*,  n*eft-ce  pas  à  fix  htures  ,  que  les 
gro$  Joueurs  doivent  venir  î 

Lisette* 
Hé  ,*Madame^  que  votre  teadrefTe  mater* 
nelk  m'écoute. 

La     XOtTET7SS. 

J'écoute.  II  be  (èmble  que  j'entens  Un  ca«, 
roflc. 

.  -L   I    s  Jl  T  T  E. 

Non  »  c'eft  une  charétte.  Je  vous  prie  donc 
de  faire  attention.  .  ;  •  ' 

La   Joueuse. 
Ecoutons»    .  '     ' 

L  ,I>   B    T.T  ]B.*      ' 

Ecoutez  donc. 

j  l^  A  J  o  V  E  USE.         ; 

Hà ,  eeioi-là  «ft  un  carolTe. 

Lisette. 

Otti  ,  maïs  Upafle^       >  .     . 

Là    I  o  9E  u  SB*      -  . 

Hélas  l  o«i,  it  pafle. 

L  I  »  x:  T  T  B« 

^  iCbufidécez  <bne  que.  fi.. .  •  • 

L  A.  J  o  u  £  V  s  E. 

.  Oh  y  pott{  le  coup  voila  un  çarofle  qui 
arrête. 

•  Lisette. 

'  Il  pâ(fe  encore. 

K  Lisett  E  &  LA  Joueuse  cf^jMMr^ 
•H  pàflc  »  il  pafTc. 

TomcXr  C 


2^  Hifi<^iTi 

LaJoueusi- 

1*705.  Ah  î  je  vois  goutwat  u§  hoq[imc  qui  mon- 
te ^il  faut  que  j'ailU  faire  ma,psu:tie.  ^Ecoute  , 
Lïfcttc  ,  tu  aiù&s,  ma  fille  ,  vois  ce  quil  fau- 
dra faire  pour  foû  bien  5  tout  ce  que  tu  feras 
fera  bien  fait.  • 

Lisette  feule. 

Sa  tcndrcffc^  matcrf  ^q.  a  la^  rage  du  jeu. 
Allons  voit  avec  Dorlote  ,,  les  mcfures  qu  il 
faut  pécn^rc  avec  cet  eiprît-là. 


■  /-»     '   f  r.yt 


LA  MORT  DE  CÉSAR,  («y 

Tragédie  ,  de  M.  VAbbi  PeLLEGRÏK, 
&  de  MadirrîoifelU  BURmER  , 

Kepréfentée  peur 'la  f^réhilére-fois ,  le  Mardi 
%6  Novembre,  Ua  rcpré&otttîons^  la  der- 
nière le  Jeudi.  7  P^?Fl>''f  ^F^*»^- )  C^) 

LA  chute  de  cettô  Pièce  >  ftit  un  coup 
très  -  fcnfible^^  pcmt  Mademoifelle 
Barbicr.En  vain  cherciM|-t<lle  k  k  fiatier 
fur  les  applattdiflemciifi  ^qu'elle  afliire , 
que  l'on  donna  aux:  a;oisrdlferQters  Aâés , 

il ' "-" ■ ' ' ■ — ~^ 

(«  )  CoKé  'Fwédîe  lut  anUdncÀ  a^jottéc  foos  It 
dore  de  J^-Cifir. 

Mtre  par  MademoifeUe  iTdrFtfr  4^J>«i^  »  «^  jouée 
•>  fix  feis  ;  la  dernière  repréfencâaon  le  Jëudy  7  Dé* 
»  ccélke  ^9b  die  a  reçl»  (poiui  fa^«n ,  «yiauti  gîni 
»  trente-trou  livres  feize  fols,  v^^f^^fl^f  dfilf  Çptaddic 
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di^jfes  çfpérances.  Cette  illti(îon  vokmu.^    i'709i 
tiiice ,  Bè  6c!  potnc  prendre  le  change  au* 
Public  J.&  fa  Préface ,  qmiqli'aflcz  fpé* 
cibufe.,  ne  (çauroic  juftiâer  ni  les  carat- 
téres^iii  |a  conduite  de  cenè  Pièce.  Ma* 
dêmoifelle  Barbier  ne  (ë  fournit  cependant^ 
qU'ei\\appareiice  à  une  déciâonauffifor'-' 
tuellè.  ÈJle  coaafecva  toujours  la  même' 
pfréyomion  ^'  &  ne  perdant  poinr  cec' 
objet  de^<  vûei  elle:ccut  piqutr  la  curiôfiîé 
du  Public  9  en  fai(ànt  imprimer  en  1 711% 
à. la  £n  du  fécond  Volume  de  fes  Sai-^* 
J9n%  ^iMtimirts  9  une  dif{ertatiofi>^tf<«i 
q&e  y.  qu'elle  feint  ipi'on  lui  a  adtdâS^ 
fuir:  cette  Tragédie  ,  à  laiqùeU&  on  n<v 
fion^eoit  plus.  Ce  ftratâ^tne  (ucanné  n^ 
pix>dkii{it  aucun jefiêt;  Au srefte^  èn^s^î^ 
ifiwîne  bien  que  tf Auteur  6c  l'Ouvrage^ 
S«c£me^«at^tnén^ésvpar.le  p^li: 
^oAuel  Sx  iBetfoniiè.ii'^  :la'diiipe^da> 
peôt  lavisqqiis'^adecDbifetk'^rbièt  a^ 
n^is.^  la'bâM^eiâe)laictiflixta;^n4te'fb^ 

?  K^  Prêtera  finie  ce  Yolume  ^  jc.ii ou-^    ^ 

MrCKOûmmagemettt  4c>c6  quL  manque  à> 

M  Pài?nchr  qtà  tégârde*  hi  p^C&e.  Il  m 

w  co(\tsï^,:#i|i^UeJui  ,1^  vapicp^  i  U  sV 
ji  ^  d'une  difmcation  cridque  for  une? 

•/  2c  m4^^ag^€î^jçlte  ^'^^  ittt.cay  Qyéft 

G  ij 


^flf  Hifio'tn    ^    '- 

9$,(iafvs]ile  tetns  qu'on  :  jouôieia  iNocéT 
170^»  uiqubique  I  oh  n'aime  pas  à  être  crlc!^- 
«raquée,  je  ne  lai(IèpaS|cle  rendre  joAice'à^ 
py  l' Auteur  de  tre  petit  Ouvrage.-  >♦  -  '  - 
Cette  Diilertation  eft  en  forme  dé 
lettre  ^  adreflëe.  à  une  Dame  ,  par  on* 
A.uteur)qui.ne)&'eâ  voulu  faire  cohnoi- 
trc.quèpar  ces  deux  lettres  initia|es,D.  E* 
Qtid  qtjtll  foit;»  il  eft  vifîble  cpi'il  n'a 
^trepris  ice  travail,  que  pour  obligée: 
MàdécDoireUe  Barbier  :  les  louanges  ou^ 
txée»  qu'il  lui  donne  ne  permettent  pas 
d*en  douter.  Il .  ibutient  d  abord  ,  qu'on 
ne  pcu£  difconVénir  que  le  plan  de^cctte.^ 
Et^ce  >  ne^ibit  a(&z  Jbiên  imagina,  Ae* 
que  :la>  conduite  efn,eft!dcs  moms  jrré->i 
galiéres»  que  I'chi  ait  vâ^deputs  tjoelqucL 
Eet)9s«  Il  ajoutie  ^  que  Brutiui  ^  Votùéyitc 
même  Antoine  ^  font  très-reconnoifla* 
bles^ahslestrài^  fous  lesquelles  ils  font 
expoT^s  ici/.:  j&  qiéà  1  égard  dé  lanverâr» 
&ai3Ûif,Jl.:^iii:de9-éndrc>iQrr;qiKi  loi  3CEiq 
pani^djjgije$;(sla  jgrand.  Gtovâille!  (af)^ 


r  'J 


{û)  Voiqi  les  vers  quçJ*Anonymë4nh^nce*<à»iiii&e 


6ffAtt  Sâutifaqa 'C6cbt01â ,  a&  <}ui  oÉpûidaUt  ttè  nous 
paroiilèiu.  qu^Mnpur  ^mathiàs,  C*eft  Céfar  ,  qui]  din^ 
la  qiiacriéixie  Sc^e*>  dU  preoiier  Aâè'*,  en'  parlant  'dç  la 
«onjurition  ,  dbn^  onûfoupçOmlè:  JBttifJs  Â^tat.  C0m«< 
riice  ,;tépipavc  Jp|ccpjcil  ç^'91^  jiii  <imme^e  s|ca^^^, 

^*èfllc  /  par 'fiift  iutééfs  itieàia^e*i*wiiltè'i"î-^-  '« 
Et  lorfqtf  aux  grands  projefs^un^rand  exemple  anuM( 


iuThéme  Ttançots.       «a^ 

•Voilà  ccrtairieincnt  on  bel  éloge  i&  Vow  !■ 
^avouera  .que  TAutear  ne  pôuvbit  pas     i709< 
ip^Vct.  plus  loin  fan  indulgence  &  la 
flatterie. Voyons  comme:  il  s*cft  acquitté 
iAk^^j  fbnâdon  de  cdriqùe.,^  eji  rappor- 
tant le  préds  de  {es  obfervations.  .  ^ 

»  Rien  n'eft  plus  modefte  ,  (  dri-.îl') 
*»  que  la  Préface,  de  cette  Tragédie  ; 
M  l'Ajateùr  fè  met;, spaur.jaihifi: dire ,  fut 
L«»  la  ièlletté  ,  &  bin:  de  vouloir  àppëU 
;m.  l0r  du  )  ugerhent  du  Publk ,  Mademoi^ 
t>  felle  BarUec ,  déclare  .qu^ellé  eft  prête 
tp.à.lui  rendte compte  de  la  conduite  de 
*>  fa  Pièce  :  c'eft  cependant  ce  qu* elle  a  - 
»  publiée  de  faire..  Elle  ^  fes  raifons , 
.»>{  ajoute.  l'Anonyme  )  quand  elle  dit 
^  qu'elle  ne  Veut  point  appellea:) iè(i  juu 
^.gement,du  Public  ;  elle  luppafe  qu'il 
«>:iui  a  été  tavotable,  &  fe  félicite  des 
»  applàudiûfèmens  qu'il  a  donnés  aujc 
»  «rois  dernicts  Aftes  de  (à  Tragédie  •, 
»  qui  font  allés  ^  dic-elie  ,;au.delà  de  fes 
M  ^(pérancefiu  r£lle  pouvôii*  cependant  ïe- 
^  trancher  le  trôiâiine ,  du  npmbre  de 
Jielceux  qui  <^t  été  applaudis ,-  &  fe  con^ 
lié  tenter  de  dire ,  qu'on: la  trouvé  moins 
i>  mauvais  que  les  deux  precéde;ns.  >» 

.  Après  s'être  expliqué  touchant  le  plan, 
la,.,  conduite  /  &  tme  partie  des-princît 
{>^u;c  pei:(pnnages ,  le  Cen&ur  eicamine 
avec  plus  d'wention.  ceux  de  Céfiii: ,  & 
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d'Oâravîe ,  &  trouve  que  laws  caraâ:?- 
7^^     rcs  rcflemblcDt  fi  peu  à  leurs  i origrusai'^'^ 
qu'iâutSemeat.vbiMkohHÀi .  lésr  cbâchet 
dans '^ux-fncmes.  :.  ^  /  '  '  "'^^-^  •' 

#r  Je  fi{ais^^dîtâl)}i^e:Màdeiiioirén^ 
»  Barbier  a -dc}a  répoiidd  dans  unePré^ 
i>  face  à  toutes  ks  critiques  ;  niais  fieii 
•>  n'eft  fi  aift  que  de  fe  répicmdre  ^  foîw 
Yf.  même  ^'  6à  je  docte  qu*ii  lut  fut-  ^iiffi 
«  facile  de  fatisfeircf  aux  objeftiôn^  'c|ue 
»  d'autres  pourroient  lût  faire.  Je  lie  "^aîs 
«  même  h  :  fa  l^éface  eft  auffi  fenfée 
M  qu'elle  fe  lé  perfiiadew  »>  Il  prouVe^it^ 
fuite ,  que  le^  raifoixs  alléguées  par  Ma«- 
demoîfclle  Barbier  ,  pour  £i  défenfe , 
font  plus . apparentes  que  fbtides  y'^  ^liss 
'  remplies  defubtilrté  que  de  vctttél'Qac 
Cé&r  a  trop  de  fenfibilité  pbur  les  Inat- 
faeurs  fans  fondement ,  &  pat-*là  diriit^- 
nue  Teftime  &  rîntcrct  qu  un  fi  grand 
jiom  avoir  produit  en  nous ,  bc  ne  con» 
tribuepas  peu,  à  nous  i;endf%  infenfibles 
à  tout  ce  mi  hii  atme«  On^ie^peot  H^^>, 
txi  eflFet  y  tans  indignanon  ^  iquW  Hétos 
qu'aucun  pérîi  n*avoît  pu  :^rkt|let  ,-'de^ 
venir  tout- à  -  coup  fufceptible  de  foi- 
bledes  ,  qu'on  pardonneroit  Â  peine  à 
Calpurnie  6c  à  Oâavse*  En  un  mot ,  on 
rcflc  de 'Vintércffèrpour  lui  ,  <ilès  qu-'il 
cède  de  mériter  notre  eftirae.'Oîi  cft 
perfiiadè  que  les  grands  ieâtimei^  îqu'M 


Théâtre  ¥rançoi$.  -ji 
lui  éotehd  débiter ,  ne  font  rien  rhdins 
que  ice  qu'il  pehiè  ^  parce  qu'oiT  eft  pré-  'i  7  09 . 
venu  qu'il  dijfimule ,  &  ne  cherdhe  qu'à 
.couvrîr  re^vSitables  craintes  )  par  délies 
qui!  téqQoigtié  peur  Ôiftavie  ,'d^  qif); 
ion  efpnt  a  plus  de  parc  que  fon  cdeur 
à  de  u  nobles  ientimèns. 

«  Si  j'avois  eu ,  (  dît  rAnonyme  )  ce 
>»  fujet  à  traiter ,  j'^rois  -  pris  loin  que 
Mtnon  Hérois  eâtrau)Ours  étéphis  grand, 
»  que  les  périls  61V  )e  Taiirôis  exporé.  Je 
n  me  &rois  biep  gardé  de  toi  faire  envi'- 
99  fager  des  périls  purement  iniaginaires, 
-»  comme  des  périls  réels  ;  car  ,  aprèi 
«*  tout^  un  véritable  Héros  3  non-feule- 
M  ment  ne  doit  pas  fe  faire  des  monftces 
*>  pour  les  comoattre  >  mais  il  faut  qu'il 
n  le  mette  d  fort  au-^Aeffus  des  feiyeuni 
M  ordinaires ,  qu'il  foit  toujours  lé  derr 
t>  nier  à  s'appercevoir  de  fes  propres  pé- 
»  rils.  Voilà ,  fî  je  ne  me  trompe  »  (juel 
»  doit  être  le  véritable  caraO^te  de  Cé- 
n  far.  Ainfi  je  ne  voudroîs  pas  que  ce 
n  fât  lui  qui  fit  connoître  fes  a^utiôii^ 
•4.  à  Albin ,  mais  que.ce  fut  Albin  y  qui^ 
M  furpris  de  le  voir  Infcnfiblè  au  milieh 
M  d'une  conftèrnation  générale  ,  le  fit 
j>  appercfcVôir  du  péril  que  tes  Dieux 
»  peuvent  lui  annoncer ,  par  tant  de  fi« 
w  gnes  terribles  ;  &  quant  au  fohge  de 
w  Calpurnie ,  il  fctoit  iacomparablèment 

C  iv 
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fi  Uiftoke 

»  mieux  cbns  la  boache  de  la*  timkKr 
1 7051.    »  OAavie  ,  que  dans  celle  dii  grand  Cc^ 
ufar.  (tf) 

A  regard  dû  perfohnafe  d'Oftavie  , 
que  le  Public  trouva  froid  ^  ennuyeux 
à  l'excès  ;  voici  de  quelle  manière  Ma- 
demoifelle  Barbier  prétend  rcxcofcr  :  * 
««  Je  fçais  »  (  dit-elle  ^ans  fa  Préface  ) 
»  qu'on  a  trouvé. Ofta vie  un  peu  in»- 
»  différente  ;  mais  comme  THiftoire  ne  ^ 
M  Ipi  donne  pâ6  des  paflions  bien  vives , 
^  de  qu  elle  a  toujours  préféré  Ton  de- 
»  voir  à  Tes  plus  chers  intérêts  ,  je  n'ai 
»  pas  crû  qu'il  me  fût  permis  d'en  faire 
I»  une  Hermione  y  ou  une  Rozane ,  &  )e 


(  a  )  «  L^orade  de  Prénefte  »  ooi  fiiît  le  nceud  ^e 

»  la  Pièce ,  fient  un  peu  trop  tard.   Il  aurpk  (  contt^ 

»  nue  ]*An6n^e  )  jette   un  plus  grand  intérêt  dans 

-s»  Tame  des  SpeAateurs ,  s^il  étoit  venu  dès-ie  fécond 

t»  A€tc,  La  raifon  en  A  claire  :  ce  n^éft  que  le  pénl 

»  du  Héros  de  la  Tragédie  oui  nous  intérddè  ,  cet 

»  intérêt  ne  peut  être  réel  ,  n  le  péril  ne  Teft  auHt. 

»  Or  le  péril  de  Céfar  ne  devient  réel  qii^aa  quatriénac 

»  Aâe.  Jufques-là  fes  frayeurs  n^ont  été  fondées  oue 

'»  fur  des  Hgnes  équivoques  ,  qui  pouvoient  regarder 

»  tout  autre  que  lui  ,  &  fur  un  iohge  «  qui  pouvtidc 

»  n*être  qu^un. effet  .dé  la  forte  împremon  que  les  mê- 

»  mes  fignes  avoicnt  fidte  fur  Tefpiit  d'imfe  femme , 

a»  oui  1  quoiqu^au-deilùs  des  femmes  ordinaires  ,  ne  la^ 

%>  iOit  pas  d^être  femme.   D^où  je  tire  cette  confé- 

»>  quence  9  Qu*un  péril  ,  auifi  frivole  que  cdui  -  U  » 

.»  B^a  pas  du  nous  intéreflèr  pour  Jules-Céfkr.  C'eft 

9  fans  doute  par  cette  raifon  que  les  trois  premiers 

ft  AAes  nous  ont  paru  û  languifins. .  •  •  •  nous  n  V 

.  n  vons  point  été  touchés  ,  parce  qu^it  n*y  avoit  point 

»  encore  de  véritable  péril ,  &  nous  pouvons  dire  qu« 

:»  ^int6li;  ne  commence  qu^au  quatrième  A^ft  » 


au  Théatff  Franfùif.      ^J 

^  me  fois  codc^ncée  de  ne  lui  point  &ire 

$9  démentir, le,  caraâére  que  je  lui  ai  don-    .  ^709< 

V  né  dès  la  première  Sçéne.  Je  con^vjent, 

»»  (  répand  le  Critique  anonyme  )  que 

H  r.Hiftoire  ne  donne  pas  de  grandes 

9f  pafllons  à  Oâavie Celle  d'une 

«Hermione  ou  d'une  ^Roxane  ne.  lui 

9»  conviendroit  pas  ^  mais  on  peut  lui 

f>  doiinei;,4ç  la  tendrefle ,  fans emporce- 

>MXieat«  L'amour  eft  une  paillon  donc 

9»  tous  les  cœurs  font  également  fufcep- 

9»  tibles  :  il  ne  s'agit  que  du  plus  ou  du 

n  moins.  Ainfi ,  lorfqu  Antoine  annonce 

»k  Oâavie  que  Céfar  la  deftine  à  Bru. 

w  eus ,  ce  n'eft  pas  allez  d'un  iimple  fou- 

n  pir,  pour  le  confoleç  d'up  fi  grand  maU 

»  heur  ,  elle  pouvoit  le  plaindre  ,  &  fe 

»>  plaindre  elle-ixxême ,  a^vec  des  isxpref* 

»  fions  plus  vives  qu'elle  ne  faitj  8c  par- 

f>  là ,  loin  de  n^us  indigner  contre  elle 

»>  par  une  fag^  hors  de  faifon  ,  elle 

.^.nous  .aucoit  intereflés  par  une  fennbi. 

9/^ité jp^^relle,  MademoifeUe  Barbier^ 

»,  a  beau  nous  dire  qu'elle  s'eft  ccntencée 

>>  de  ne  lui  point  faire  démentfr  le  ca- 

>»  raâére  qu'elle  lui  a  donnée  dès  la  pr^- 

»  micre  Scéné  ;  je  lui  déclare ,  avec  Ho^ 

»  cace,  qu'il  faut  ^qu'un  perfbnnage  de 

9>  Comédie ,  ou  de  Tragédie ,  foît  tou- 

».  jours  tql  qu'il  a  d^abordparu:  mais  il 

»  faut  qu'il  patoiflè  d  aborci  tel  qu'il  doit 


w  être.  Antoine  nous  paroît  àflfa  ga^tft 

^170  j.  :»  homme ,  poUr  ttiérîtèr  d'être  âîmé d'ifii 
-«•  synour  d*inclbiation  ,  8c  non  {>as  fettn. 
•i  lement  d'mi  amour  deYèconttdflantet, 
«»^  Et  d  aîHeurs  cette  denflérê  ^fortë  "i'à^ 
^i>  mour ,  t^e  -fera  jamais  tixi  gr^nd  éffift 
».  fur  la  ScéiVè  ^  parce  qu'il  nfe  fç'auroft 
M  produire  des  încerêts  bien  chauds.  >^ 

La  fuite  des  Obfer varions  de  TAno^ 
nyme ,  né  tendent  Wà  faire  honneut 
à  Madëmoifelle  Barbier ,  puifqu'oh  y 
relève  des  atiachronifmes ,  4es  fautes  dé 
bienféanees  ,  &  autres  pareilles  minu- 
ties ,  qu'on  lie  remarque  ordinairemetlk 
tjue  dans  des  Auteurs  plus  diftingués. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage 
lîir  une  Pièce  à  qnî'  le  Public  a  reftiii 
fon  approbanoû.  U  fuffit  d  obferver  qui 
M.  de  Scuderi  a  traité  autrefois  le  même 
fajet.  (  tf  )  La  Tragédte  de  Mademoi* 
felie  Barbier  ,  eft  fans  doute  plus  régu- 
lière ,  &  conduite  avec  plus  i^art ,  niaik 
les  caraAéres  des  perfonnages  die  celle 
de  M«  de  Scuderi  ,  (ont  plus  Ytzh'St 
mieux  loutenus.  Sous  1  année  1  ^43  •  nodà 
parlerons  de  la  Mort  de  Cijar ,  Tragé- 
die de  M.  de  Voltaire. 


.  (  «  )  L^cxtralc  de  cène  Pièce  fe  trouve  dan»  ]e  dn« 
quiéme  Volume  dç  cette  Hlftoire ,  fa%*  ai^«  itpàv% 
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UA4- 


I      ti    • 


LE  JAI^OUX  DÉSABUSÉ, 


I  ^ 


ÇorHUdic-in  cinq  AHes  ^  &  en  vers  j  dt 

M.C^M  PIS  TRjOy  9 

SLtptiCcntéc  pour  la  première  fois,  leYen^ 
di^c^t  I  )  Décçmbre.  (  La  dixième  rcpiéfen- 

,  ,ution  le  Veaklccdi  j  Janvier  171  Ov Part  de 
TAùteur  110^  liv.  i%  fols.  Encore  deuxre- 
préfentations  >  dans  les  frais;  XII.  en  tour* 


■^     t 


LEs  perfonnes  qui  fuivetent  le  Théâ- 
tre ,  durent  apprendre  avec  quelque 
forte  de  forprife  »  te  nom  de  TAuceur  de 
cette  Comédie.  Non-feutement  M.  Caxs^  . 
piftronavpit  adopté  leg^reTr^^ique^fic 
5- y  étoit  extrêmciment  diftingoé ,  msjh  de 
plus ,  il  fe^iaUcÀ  avoir  abandonné  cette 
carrière ,  ^r  lin  filenc^  de^ix4Hik  ans. 
Cependant  au  bou^  de  ce  tems ,  U  reparut 
fur  la  Scène  fous  les  aufpices  de  Thalle* 
Mais  ce  Poëte  n'eut  pas  lieu  d*êtie  pleî- 
i^n^ecllliGUiisfait  du  H^ccès  de  ce  derâm 
Ouvrage  ,  Se  il  faut  avouer  qù*on  nt 
ha  t&niit  pas  alors  àilez  de  juftice.  Les 
xepriiiès  furent  plus  favorables,  &  ont 
fait  connoître  que  cette  Pièce  eift  digne 
de  la   réputation  de  M.  Campiflxon. 
Le  fu)et  en  cd  extrêmenoent  (Impie  ,  & 
conduit  ayeç' tout  Tart  pofiible  ;  &  pré- 
icnte-plilfîèùrs  fîtuations  comiques ,  dont 
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'^6  .    Hipùiré     ■ 

quelques  unes  font  touc-à-faic  neuves  aïs 
1709.    Théâtre-  [a) 

Ijr  Vggït  d'obliger  iïivfrerejà?W«érlfa 
foBur,  donc  tes  biens  font  entre  (es  mains. 
Xa  peine  cju'il  a  de  s*en  dcfaîHr  ,  déter- 
mine (a  propre  femme  à  Fy  engager  5 
&  voici.par  quel  chemin  elle  parvient  à 
la  fin  qu'elle  fè  propose.  Elle  n'oublie 
riefi  pour  lui  donner  de  la  jaloufie  ,'en 
recevant  d'unç  façon  très- gracicùle  , 
pludeurs  Cavaliers  qui  viennent  conti- 
nuellement àans  fa  maifon  ,  fous  le  pré- 
texte de  rechercher  en  mariage  là  fear 
de  fon  mari.  Ce  dernier  devient  ja- 
loux, &  pour  ôter  à  fa  femme  tout  pré^ 
texte  de  vbît  des 'ifoupîrans  ,  îlcônfent 
enfin  ài'hymendé  fa  £xur  ,  avec  Cli^ 
tandre ,  cqufin  de  fa  femme  ,  au  grand 
contentement  de  toute  la  famïlle  ,  &  fur*- 
tout  de  fon  nouveau  beau-frere  ,  &  de 
fa  (œur ,  qui  s'aiment  depuis  longtems  ^ 
^  pour  qui  feuls  on  a  fafit  jouer  tous  les 
refibrcs ,  qui  formait  l'întrijguetllè  É^ttè 
Comédie.  •       '  -    .  ^;-/":       ; 

Nous  venons  de  dire  qu'elle  a  été  âflcz 
lieureufe  dans  les  repriiès  qu'on  en  à 
données  :  ajoutons  qu'elle  eft  demeurée 

au  Théâtre ,  où  le  Public  la  reçoit  avec 

_. , *_ ■ .  »  -.  - .  • 

.  (  4  )  Telle  éft  la  Scène  VIX.:iW>H6mier  Adè  entre 
Juftioe  &  ie  Secrétaire  Dubois ,  <|ui  eft  triiTfinSMliézç  • 
par  Tan  arec:  latpielle  tUe*  dt  traitée.  '    '    "  » 


du  Théâtre  Tfançoh.      J^j 

^iût.Yoici  09  qQldon&a^lieu  k'hihiic 
ceparoîtire  far  la  ScéneJtn  17 14;.  pendant  1 709; 
-que  la  Goiir  écoic  à  FQDtaiael^u,.les 
ComédibQS  qui  reftérénc  à  I^ris  ytikyiajc 
fomt  alors  de  Pièces  nouvelles ,  ré&lo-* 
rent  d*cn' remettre  d'anciennes,  dont  le  ^ 

}alpux  dé(abufé  f ut  du  nombre.  Le  fuc-  ^ 

CCS  qtt'eutLalors  cetiecComèdie ,  (tf)  en- 
gagea £  Atttpur:  du  Mercurt  à  donner  un 
exti^it  dé  cette  Pièce  >  dans  lequel  il  croi 
devbiiî  irif^écei}  quelques:  rcfléxbns  critU 
ques.  ^  Sans  cela ,  ajoute-*t-il ,  nos  éx« 
w  traits  feroîent  tout-à- faits  înfrudlueux  ;  ^c  FrancT* 
»i>o<jis  y  >aîoâtons  œ.  qu  en  a  penfc  le  Décembre 
liJPjàblic  iddût  àoïà  oop  fdmmes  que  voîumc,^. 
9  les  /échds».  »  ^  Sam  chercher  à  pénétrer  «85a,  &fmwi 


I  f 


*>i    r  j  ■  "  '  "  I   t  l'fii    vmi    i>'f  «îw  I 

Itq^  i4  Novembre  y7,«4.  fc  eut  ncufreprérentadons  » 
^'sireht  reçues  jayec 'sr'pplaudiflèment.  La  neuvième  le 
Vfv>4Dedi  f»9  O^cmbit   de  la. même  année.  Depuis 


A£bices  qurrepréfenteicm  cette  Coi^iédjc  i  la  reprifc 

4e  I7ft4*t   Jtiaipo:)   ib  îliu'up  jnj'îiJi  ar       -  .     .' 

DouaWé  h  îyJ;"*?.  r?;^i  7  St  'S&r-^c  ferand  ,  tik. 
CÉLii  ,fatu$ê"A  lD<»v0Uk  v^MâltèmdiTdib  ^a  Mot^^ 
lusTi^ft  ^  fiày^iiU:  M,  ÇéUp  ,,  Aj^demotTciPc  Quinavlc 

du.Frefnç.  -.  ,  •       • 

IuLiE  m  fàur  de  Dorante  » .' ,  Mademoifelle  La  Batte* 
CLi^4i^aB-,'«AiMtt  <«^/«ife ,  4e:Siéur  La  Thorilfîci:e  , 

j6ii4MriUMi9i^itefiWiiMM#v ,  b  ; ,  te  Sicile  fmêi^ 


^  Htfhiré 

Finteotioti  :de.  rAiiceor^  de.cettlî  diiti<^ 
^7P9*    que , nous aibnsApportfer.fès réflexions»: 

qu]  nous  ont  parues  ttcs-judixriéàiês ,  &» 
qui  {e  trouvent  ici  à  leur  vécitdble  plà*"* 
ce.  Att  refte ,  en  reftituanc  au  Public  ce 
qu'il  peut  avoir  prêté  au  Mercure  p 
nous  croyons  devon:  y  ajouter^' ce -qutf^ 
l*échp  ^pt  avoir  èoblié  de-cépétei^  ^ 
Gomme  l' Auteur  ne  rappofte  point 
de:  jugement  gêné  (ai  fur  le  plan:  de  ^la^ 
Pièce  ,  on:dcnt  ptéfomer  que  le  Pisbiic 
&  lui ,  l'ont  trouvé  aflez  régulier  ?  ati(E> 
Teft-il  en  efftt ,  fi  Ton  en  excepte  quel» 
ques  Scènes,  qui  ne  fervent  qu'àreift'» 

!)lir  les  vuidës  i^e  ia*  fimplicttc  du  rajet 
aidé  dans  L'Ouvtage.  Nôiïs  paflotis  doho- 
aux  remarques  fur  les  peribnnag«s-de 
ce  Pocme  Dtattiatt^ise.'  Celui  d^Célie 
çft  ie  plus  vivement  critiqué  ,  à  ç^ 
malheur  cette  critique  n'efl:-  cnie  ttm 
juftfi^yoîd  lé  ;portx?iit"  que  Jultipç  ^  4b 
Suivante^  en  iait  AStc  i'.'  Soén«  pitoniiére; 

.■  ..  ■    .   J  •••  .j  ;f:.'  ;v„)rji  ,^ini::'   ...*ii*>. 

Set  enaenis  diTent  qu'elle  eft  coquette  ,.^:*'i   ;& 
<^  tQujoiu^  MtçgfSi4$  tentent  quelque  àé^^^  ^ 

Lft  lousuige  ;^&renio«»<qtt'<m^donft^à  fei  appftt;    ^ 
Elle  s'en* applaudit  dans  le  fQçd^ «k  (^  ame ;'^ 
pe.a  de  te  yemi ,  j^eif' ^s^kt9li»^iLhçiuac^i ,  -t 
Elle  aime  à  plufanter ,  k  kimke  en  paflàm  /In 
Xfie  à'  l^^Wt^katteUr'.le  ctiùt  d^ifeil-tswûfcrit-^'  ''  ';: 

Q^tei^oittk  ^qu?uftw|Mi:cft^ua»imiwHteit  ri>.K:> 


du  Théntfi  f^nçois.      j^ 

»  l|,qHe ,  )  fixe  û-cft  pqÎHt-  là  le  pprtmit    17^9? 

••  dfune  coqii^Gqp*.  Au  tFQififbna  ÂfJte  n 

v»(  çaùi^^up-CriU)  la  coqp^îerfe  fwoîii 

» dapp tçjiijcionjpqr ^tapç, eri  récit qji'ca 

M  aâion;  Dop^ante  raconta  à  Dubois  ce 

i>  qui  s'eft  paflë  peodaiK  le  dîner  qiutq 

•»  Oyi[e;Jk  Eraftç.^f  II  ^'jMcprime  aiixfi  i 

»?(  Aèle jU,,5çéi^:IV.)  .y. 

Lof fqu^dle  feue  fiprpcçiidic  on  oasf^  <)tf.'eUe  fi  mapqpi^  ;  ^ , 
^oÎQS  dç^pfalixeaffçâés,  fouris^.9gaflcries« 
Difcoùrs^âatteurs  ,  regards  ,  geftcs  &  lorgnenes  ; 
Ma  fèzâine  ,  deya^nc  'moi  >  vient  de  le  répéter ,   '  ' 
ihm  fengpgcr  Eiafte  ,^  bieb  poor^  le  âattèf •  '  '  ' 

*  »>,  St  cè  '  rédt  Wits  péïpi*  drne  cçquette 
H'  Àèi  pluslnfigrié  ;  ràdHtihrqtii  fuilKlbû- 
»>qe.le  dcruier  coup  ià' 'jto'tèrà^ît^^DTo^ 
«  raiite  outre  de  ce  qui  vient  de  fe  paf-^ 
n,  îer  fqiis'  fts  yeùi  ,  dît  dçs  injures  à 
ii  C^lfç  ,'  qui  îojn  dé  faite  àttenfîprt 
»  qu'elle'W'poUflTé  la.  ch6fe  ,un'  peu^trop' 
^.^fd^^^^^^  ïaît 

»  appottfer^iitf  fauteuil' j'-aarti  fétiukT  ellç* 
;;;fé  j^stte^^iKPjert^eik^^^^  P^te 
i  diaiitei  Qn  tr^ifoît:  àue  'ré;vaiiâuïflre- 
^*  meh^'  çff  uWe  véflté',  ÛX Auteur  iVatyoît 
^  pris  fôiiî  de'&ifevôir  qu*tf  n^èif/qu'upe 

t  V-^  55'^i«^  ^^  -i'.  -ii'  v:jn  ii-:->r-:^  Lr-'i    ' 
I   Mrt  bien  L  on^  jie  peut  mieux  jouçc  Ion  pcooil^ 

i^i- •  iM^rîî^:/'  'îî-O  ;-fr5ir.. ,   ;  -  vif  :;^ 


*i 


w  L(9  pauvre  '  Dorante  eft  fi  bîefa  la 
170^.  »*  ddpe  de  tout  ce  manège  ,  qu'il  de-^ 
M  mande  pardon  à  fa  fenlme  :  il  fait 
9»  phis^  il  la  prie  devant  (on  rival  ,  def 
À  s'aller  divertir  avec  lui  dans  une  partief 
M  de  (buper ,  à  laquelle  il  eft  auffi  invité  : 
M  mais  il  n'y  va  point ,  de  peur,  fani^ 
M  douce  ,  d'être^ témoin  àc  xjuelquef 
M  Scène  plus  crdell|^  encore  pour  lui  9 
M  que  celle  du  'dîner* ...  Au  cinquième 
»'A€te ,  Cclîe  ouvré  ènfirt  les  yéùx ,,  6C 
M  çomptend  qu'elle  è|i  a  trop  fait  pour 
H  une  honnête  femme  ,,  ou  du  moins 
»>  pour. une  femme  raisonnable  :  elle  yçux 
»  tout  dire  à,  Ton  mari ,  Se-  le  défabufer  : 
»  maj^lot^Kiari  lui  épargne  la  peine  dW 
»>,avcu*fi  jqdpçux.  »      .  ^      ^ 

Les  remarqués  que  le  critique  fait  fuc 
les  Valets  de  cette  Comédie ,  tendent  à 
prouver  qu'ils  ibpt  prefqu'inutiles  ,  & 
qu'ils, .  fer vççit  peu  à  rintrtgup.  ^  ](  uftîne 


ployée  que  dans  trois  Scénçs  ';,  dansja 
première  du  premier  Aûe^  Juftîne ,  fous 
prétexte  de  l'inftruîrç ,  expolÇî  lés  càrac- 
tèresj  des  pr^ipaux  pei:rQnna^es.|qul 
doivent  pa^pltrçjfur  la  ScfEne.  Cette  ex» 
pofition  ètoit^nècefTairé  au  Spéâateur  » 
&  il  y  a  apparence  qùb  c  ètoîc-;là  le  féul 

objet 


du  ThènttiJ^ançois.       ^i 

objet  du  Pocce  à  la  icçonde  Sctnp  du 
quatrième  Aâre  ^  Babec  qui  femble.iiVn^  - 1799^ 
nuyer  de  jouer  uii  rôle  inutile  >  :i9991r 
mence  à^gir  ,  en  achevant  derenctro 
Dorante  JFurieux  »  par  un  faux  '  récit 
qu  elle^loî  fait),  ^^.tout  ce  qui  ^el^pa^ 
au  fouper  k  Sureine^  ^tifin  el^  içf9^w> 
a  la  quatrième  Scénç  de  rAâ^fuivaût^ 
pour  écouter  uae  dfcfarapon' d'amouc 
que  lui  fajt.Cfaampag4ie:  oe  qui,  comme 
1  obierve  le  Critique  ,  eft  ,un  hors  d'osu^ 
yre  >  qui  ne  mérite  pajs  d'êqre  relevé. 
.  Le  rolé.  de  Dubois  çft.^ilèz  ^çnf\8c 
plaifant  :  '  on  :  le  ,donnq.  pour  confident  à 
Dorante  »  on  le  fait  entier  dans  Tintri^ 
gue  ;  mais  avec  fa  bonne-  volonté ,  il 
n'opère  prefque^  rien ,  &  Champagne  y 
fert  encore  moins.  Reftent  Julie  ,  Gli- 
tandre ,  Dorante  &  Erafte  Nqus  pafloij^ 
les  deux  premiers  qui  h*ont  rien  d*a{^^^ 
lîngulîer  :  Voyons  la  réflexion  que  T Au- 
teur du  Mercure  fait  fur  Erafte.  «lErâffe, 
>>  (  dit-il  )  s*avîfé  au  quatrième  A£te , 
>>  d'être  amoureux  de  Célie  :  c'efl:  un 
n  nouvel  incident  auquel  les  Spèdàteurs 
«  ne  s'attendoient  point  du  tout  :  il  en 
i*  fait  confidence  à  Jnftîne  ,  qui  le  ,ren- 
»  voye  à  Célîe  même.  Célîe  reçoit  ce^ 
I»  aveu  avec  un  fang  froid  qui  glace 
»>  Erafte  ;  elle  le  renvoyé  à  des-  objets 
9>  plus  dignes  de  fes  foi(is>&  plus  prOb> 
Tome  XK  D 


4^       /  :    JSfttnrry^^^ 

Mptes  a  y  répondre.  *  Outre  que  cci 
1?P9*  "<  amour  vient  un  peu  tard ,  on  Ta  trouvé 
n  toût-à-fait  inutile  :  il  y  a  apparence 
»  que  l'Auteur  ne  l'a  placé  dans  la  I^ce, 
h  que  pour  mettre  un  vernis  fur  le  ca- 
*i  ra^re  de  Célîe,  qui  'cft  aflèz  éqati 
i»vck|ue.  Maîs;^uèlquc  fin' que  l'A^^ 
w  fe  loir  propo|é^  ^  pti  n*a  pas  approuvé 
»  le  chennin  qu'il  a  prfs  pour  y  arriver. 
»  La  Seîéne  Françoife  eft  trop  épurée 
j>  pour  fouflrictlne  déclaration  d'amour  ^ 
nfakeà  une  perfonne  mariée.  Molière 
i»ra  ôfé  iaire  tfatis  George --Dàndtn; 
binais  il  n*eh  a  J)as.  moiné  bldfé  ici 
»>  bonnes  moeurs  «  ^6c  lès*  biehîeances 
»  Théâtrales.  » 

Il  feroit  à  fbuhaiter  qu'un  écho  fî 
judicieux  eut  voulu  rapporter  quelque 
.  chofe  en  particulier  fur  Dorante  ^  qui  eft 
le  perfonnagê  dominant  dé  la  Pièce.  Oa 
ne. peut  nier  qu'il  ne  fqutienne  parfaite-^ 
ment  (on  caraâére  de  Jaloux ,  jufqu'aa 
dénouement  :  mais  on  ne  fçauroit  dire , 
qu'il  rempliflè  exaâement  (on  titre ,  Se 
qu'il  foit  difabufi^ti  quittant  la  Scène. 
D'ailleurs  ^  fes  autres  adtions  ne  répon- 
dent point  à  cette  peinture  que  Juftinè 
&it  de  lui  :  Aâe  I.  Scène  première. 

«  •  •  •  •  Ccft  on  iwmaw  «moureoz  duf  ]aHk  « 


d»  Théâtre  Franfois.        ^5 

If^piifam  &$ égaux ,  ft  depuis  fôo  enfance, 

Noitiri  daoi  Je  ,repoi ,  â(  la  magntfeenee  ;  ''^        1 7^^i 

Cberchant  Iq  courafads,  &  lés  fens  Ha  bd  air , 

Imitant  leur  exemple  ,  &  les  traitant  de  pair  : 

Ilchaiièyiléeart  le  ctrf  jdft  iioi6me^cài6pa|nej* 

Aime  le  jeu^la  table,  À  le  vin  de  Ghibn^afnc. 

Dédde  &.parle  haut  parmi  l^  beaok  Hjiiïs  , 

Impofe,  plalt^  commande  aux  WUei  de  Pirit»! 

D^luibits  tous  galonnés  remplit  iiajprdç-robe  « 

Bt  n*a  rien  en  ua  mot  dû  métier ,.  que  la  robe.  ^ 

CeçcnJànt  dans,  couc:  le  cours  de  la 
Pièce  ,  on  ne  voie  qu'on  Jaloiix  ,  & 
comme  cette  jaloufie  parolt  fondée  ^  fur 
la  conduite  imprudente  de  Ht  femme  ^  le 
Speâatcur  feroit  tenté  de  le  plaindre  4  s'il 
ne  s*en  étoit  rendu  indigne  pat  l'injufti^ 
qu*il  a  de  retenir  le  bien  de  Ùl  Uxnt.  Cb 
caraâére  avq^t  déjà  été  mis  fur  là^céne 
par  Meflîeurs  Baron  9c  î^u  Frefny;  le 
premier  ,  fous  îe  fimple  titre  du  /tf- 
Uux  (^),  a  fait  la  peinture  d'un  franc 
brutal  :  &  l'autre  dans  lûtk  Jaloux  hort" 
Uux  y  n  a  donné  qu\un«ti;ç  de  ration  (^. 
Mr  Campiftron ,  plus  fage  Se  plus  heu- 
reux «  a  laifi  le  goât  du  Théâtre  ^  ou  fa 
Comédie  efl:  reftée  ^  tandis  qu'on  ne  fe 
fouvient  pre(que  pas  des  deux  précé- 
dentés» 


M» 


{a)  Voyé(  raitwle  dé  cette  Comédie  ^  tome  Xltl» 
4e  cette  Hiitoire  ,  page  60, 

iè)  Voyez  Tome  XIV.  p^tfis  480. 


44  Hr/ioire\ 

^  Indépendâninienc  des  Pièces  nouvelles 

^X7Q$»    qui  parurent  cette  siUnée  ,  les  Corné* 

t^  diens  remirent  les  foiyanteSé 

..  .  ' 
Je  yovs  prends  sans^  verd  ,  Gomé^ 

die  en  un  Adte  8c  en  vers  avec  un 

divertiffement ,  de  M.  Champmèflé , 

le  Mo^credi  premier  Mai. 

Les,  Tkbis  Cousines,  Comédie  en  profe, 
&  en  trois  Ades ,  avec  trois  divertîflè- 
:    mens ,  de  M.  Dancoort ,  le  Vendredi 
.     ^7  Mai,         .    •     '   '      ^  ^  ^  -      - 

Xe  SicittEN  ;\Coiï^^^îc  en.  profe ,  &  en 
un  A6te,,  dç  M.  Molîeré  ^  le  Vendredi 

'Aï.cifeiADE,  Tragédie  dé  M.  CânnpiC- 
trpn  ,  le  Vendredi  1 1  Juiltct»      , 

PiraIie  &  Thisbé  ,  Tragédie  de  M. 
,    Pradon^le  Jeudi  S  Août. 

Arminius  y  Tragédie  de  M.  Campif- 
tron  ^  Mercredi  xS  Août.       .        , 

Les  BotTRGEOïsfes'A'  ia'Mode^,  Corné- 
die  en  profe,  &  en  cinq  AAes,  de 
Meflieun  SâinAton  &  Dancourt ,  fe 
Samedi  j  i  Aoât. 

Hypermnestre  ,  Tragédie  de  M.  de 
)  Riupeirous  ,  le  Jeudi   ii  Septem- 
bre. 

•  ÉiEctRE  ,  Tragédie  de  M.  deCrc- 
billon  >  le  Jeudi  i^  Septembre» 


d»  Théâtre  Trançoh,       4j: 

A  R  [  A  D  N  E ,  Tragédie  de  M.  Corneille  S 
de  l'Ille  ,  le  Dimanche  17  Novem- 
bre. (<t) 

(Edipe>  Tragédie  de  M.G}inetlte,  le 
Dimanche  xi  Décembre. 


(f)  Le  Dinipdic  17  Norcmbre  i70«>  Aii*"'  i 
Ttifâlie  lemirc  au  Titttae  ,  U  Cdfpin  Mtdeda.  Son 
Alidlê  £Jcâorilc  de  B»i£i* .  nout  a  honoré  aujout-  . 
dliin  de  fa  préTence.  On  a  nn  le  double  picioui  ;  la 
receite  a  nianl^  à  11)7  Ht.  14  {o\i.  R^^firt  dt  U 
Cvaiidu,  Pni  de  joatt  aupatavant,  (  le  Lundi  ii  du 
mfanc  moii  )  \e  mtme  Prince  a*oii  honoré  de  fa  pré- 
fence  la  icpiérêntaiwn  de  la  Tia{édie  de  Phidft  tr 
Hifolyu  ,  qui  fin  fuivie  dit  Faiitt  tmounufa ,  on  ne 
rm  le  double  igu'au  Tbéatie  ,  b  ncene  mono  i  Ik 
Jeinnic  de  13^8  lir.  ij  foit. 


4ff  .  Hifiûire 


mm^tm^ 


'^''''   LE     NAUFRAGE^ 

à  t/ 

LA    POMPE    FUNFBRE 

DE    C  R  î  S  PI  N, 

Comédie  en  vers  f&enttn  ASc  ^  fuivU 
•te  M^âS^.      ^'^  divertiffement  ,*  par  M.  DM 

LA  Font, 

Rqiréfencéc  poar  U  precniéce  fois  »  après  là 

Tragédie  de  Cinna  ,  le  Samedi  14  loin. 
■    (  Treize  repréfcutations  ,  dont  TAutcur  nç 

retira  Tes  lionorairês  qu'aux  cinq  premières. 

La  dernière  repréfentation  le  S  Juillet  foi- 

vanc.  ) 

JB  fujec  de  cette  Comédie  femble 
avoir  été  emprunté  du  troifiéme 
Volame  des  Milles  t8c  Uiie  Nuit  ,  ou  fi 
Ton  veut  prêtet  à  M.  dé  La  Font  une 
Littérature  plus  recherchée  ,  on  peut 
dire  qu'il  a  tiréTidée  de  fa  Comédie  des 
relations  de  quelques  Voyageurs  ,  qui 
rapportent ,  qu'au  Royaume  de  Mak- 
bar ,  la  coutume  oblige  les  maris  &  les 
femmes  à  ne  (e  point  furvivre ,  &  à  ie 
lai({èr  brûler  fur  le  tombeau  de  la  pffrfon- 
ne  défunte.  M.  de  La  Font  fuppofe 
donc ,  que  Crifpin  a  fait  naufrage  dans 


L 


au  Théâtre  l^mçois.       47 

one  Ifle  où  cette  coiita Ac'  eft:  établie , 

&  qu'on  le  force!  dé  s  y  conforirier  ,  17 ip, 
attendu  que  fa  femme  ,  ou  du  moins 
celle  qui  paflè  pour  telle ,  eft  morte, 
Cdfpin  eft  conduit  fur  le:  bûcher  qui 
doit  le  «oofoinmer.avec  là  défunte  :  mais 
elle , y  .|>arfiîk^ vivante ,  &  retrouve  fon 
véritable  oxiari.  La  Piécô  eft  termiïiée 
par  ui^  divcJrjEÎîCbment  des  Infulaires.  Il 
y  adans  cette  petite  Comédie  dte  Scènes 
d'un  aflèzbo»  comique^/Cette  Pièce  a 
donné  Ueu  àjquetqueà  Amieurs  de  tr^i« 
terce  fijec:»  tataàk.Cotiëdie  Italiens- 
né  ,  411'aiixiThéattei.  dd  la  Foire. 


^te 


'■I 1 1  fc  >  ■  î  1 1 1 1  » 


^l^^^^^ig 


LA  COMÉ  DIE  DES  COMÉDIENS . 

O  V 

CapUdiê  m  profi  ^  &  en  trois  AHts  ,  & 

;    troU,  divenipmns  f  "^  par  ^onfitur   »  yj^aiimt 

-]Kepréfeatée  pouf  \n.  première  fois  »  le  Mardi 
5  Aoô:t.  {  Treize  repréftutatîons  ,  la  dcr- 
l  iiiérele'14  Novefubre  fuivasc.  ) 

M'  Oifieur  Dâncourt  n'âvoît  d*abord 
,  compofé  que  VkStQ  de  V Amour      ^ 
Charlatan.  De  nouvelles  idées  lui  firent 
iprendre  )»  parti  dis  lier  cet  Aâc  à  deus  . 


\»    i 


4S        .V      fiifioH^è 

autres,  qoi  le  f  recédèrent  ;  Côqiii  comi 

po(c  la  Pièce  (k>nc  nous  allons  parler  ; 

1710.         *  V  .  ,     .  >  W     f 

'  après  avoir  rapporte .  ce  qu  ep  a  dit  ir 

Nouveau  MaAUrp  imprimé  À  Trhoux  > 
eu}anvk;r  17 i  i- >^^.. 41M j*  ^  »  ;'i  -' 
c.  L'idée. âb  YJm^nn-t^bïïfMdkrZ^tAt 
n  été  traité  par  M*  Oân^oliirc  daifô^ 
»i  Aâe  k\A  )  il  trou  ta-,  moyen  d^en  rflip^ 
^  procher  des  choTes  détachées  ^  &-  de 
»  faire  une  Comédie  en  trois'  Aâes , 
m  qu'il  crût^  devoir  donner  au  Public , 
».  pour  les  iotérètS'  •  ^particuliers  de  fa 
1?  Troupe;  Les'Spèôacle^  de'jéi  feîw, 
»  avoient  pris  lé  deffos?  'ffir  la'Çomé^ 
>»  diey(a)  quelques  Scènes  Italiennes 


'  (a)  Après  la  fuppreflion  des  anciens  Comédiens  Ira- 
Hens  ,  les  Troupes  Fori|nei)>  de  Danfeurs  de  corde  , 
&-de  Sauteurs  ,  crurent  devoir  faire  ufafe  dans  leurs 
jeu!|V'Ql^n-i«ulémenr.  des':Piéci^  t/at  lés  prciiicft 
avoienc  fepréfenté  ,  mais  encore  d^en  iàtroduire  dt 
Àixtes-,  c*eft-à«dire  /qui  tenoiçnt  des  Jtalicnniet.6p  jgi 
Françoiies.  Ces  fp^ades  populaires  fuient  fi  fuiv»  , 
que  les  CbmÀiiens  François  furent  obHsés  de  ïBure 
,  valoir  contre  eux  leur  privilège  exclufif ,  &  d'en  deman- 
der Téxécution  en  Juflice.  Plufieurs  Sentences  iC  diffié- 
icnts  Arrêts  ftirent  rendus  contre  les  TrOupes  Fopvl" 
fier,  &  toujours  fans  exécution  ,  par  les  chicano  de 
«es  derniers.  Enfin  un  nouvel  Arrêt  du  Parîement  du  % 
Janvier  1709» ordonna ,  que  les  Arrêtscônfirmatifi'det 
Sentences  de  Police  ,  &  les  Ré^Iemens  de  la  Cour  , 
feroieht  exécutés  ,  &  pour  les  nouvélleif  conft^vjQff* 
dons  des  Aâeurs  Forains  ,les  condamna  en  nÈllr  li- 
vres d'amende  ,  en  trois  cens  livres  ^t  VIomfflage'Sc 
intérêts  tn^ers  les  Comédiens  François  ;  ieur  fie  'd^ 
fenfe  \  &  à  tous  autres ,  de  faire  fervir  leurs  Théâtres 
à  auues  uiage»  ,  %u'à  ^cia  de  leur  jirof^n ,  &  t» 

jettées 


du  Théâtre  Trançoh.       4^ 

•»  Jèttécs  dans  un  tiffu  ide  points  trîvîal«  _ 

!•  &  de  Vaudevilles ,  ayant  ramené  fur     '  7 1  ik 
•#  la  Scène  quelques  traits  d'un  Théa- 
11  tre  profcrit ,  avoient  formé  des  repré- 
tè  fentatîons ,  où  la  Ville  &  la  Cour  ac- 

w  couroîent  également M.  Dàn- 

t>  court  crut  ramener  le  Public ,  par  un 
w  divertîflcment,  qui  fit  reparoître  Arle- 
»5  quîn  &  Scaramouche.On  propofa  à  M. 
*>  de  la  Thorillîére  de  jouer  le  rôle  d'Ar- 
a#  lequin  ;  il  fut  longtems  à  prendre  foti 
^>  parti.  Il  fe  montroît  de  tems  en  ten» 
w  a  fes  amis ,  fous  le  mafque  &  Téqui- 
**  page  d'Arlequin  ,  il  hazardoît  quel- 
V  qvies  tons  &  quelques  mines  ;  mais 
w  (oit  que  l'ombre  de  Dominique  ,  foa 
*•  beau-pere ,  rintimîdât  ,  foit  qu'il  Ait 
-»  attaché  à  un  jeu  ,  oi\  il  s'eft  fait  beau- 
0  coup  de  réputation ,  il  réfifta  à  la  prière 
#»  même  des  puiflànces ,  &  offrit  feule- 
»  ment  à  fes  camarades  de  jouer  le  rôle 
n  de  Mézétin  :  on  fe  détermina  fur  cela 


cas  de  contraventions  ,  permit  de  démolir  les  Théâ- 
tres. De  nouvelles  défobéi/Iànces  ,  obligèrent  les  Co- 
médiens François  de  faire  mettre  à  exécution  TArrêt 
dont  on  vient  de  rapporter  le  prononcé  ,  &  ils  firent 
abattre  quelques  Théâtres.  Cette  affaire  eut  dans  le 
commencement  àtt  fuites  allez  flcheufes  pour  les  Co- 
médiens François  ;  mais  enfin  un  Arrêt  du  Confèil 
4*£tat  du  Roy,  du  17  Mars  171  o.  confirma  celui  du 
Parlement.  (  Voyez  les  détails  de  toute  cette  affaire  ^ 
«ians  le  premier  Volume  des  Mémoires  pour  firvhr  4 
^Bàfiout  des  SpeSacUs  de  U  toir<*  Facis  »  Briajfim*  }* 

Tomt  Xr,  E 
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^_____  »  à  traYailler  ^u  divertilïèment ,  &  oft 
\jiQ^  »»  prit  le  fujec  dans  la  dîfpoficioa  prcfentç 
o  des  aflFaiccs  de  la  Comédie.  (  Le  Jouc^ 
ê$  nalifte  donne  enfuice  de  Téxorde  pcé« 
m  cèdent ,  un  extrait  des  trois  Ââes  de 
^  la  Pièce  ,  ic  le  termine  de  la  façon 
99  fuivante.  )  Ce  dernier  Aftc  (  rAmouc 
^  Charlaun  )  auquel  l'Auteur  a  tâché  de 
»  lier  les  deux  premiers ,  les  pafle  infi* 
>»  niment ,  par  l'idée  ingénieufè  ,  qu'il 
»>  a  fi  heureufement  traitée  ,  que  tout  le 
»  monde  eft  convenu  que  l'Ouvrage  eft 
.»  dans  le  goût  de  Lucien  ;  &  on  a  (9Û 
99  de  M.  Dancourc  ,  que  c'étoit  après 
»>  s'être  échaufFé  l'efprit  par  la  levure  de 
**  cet  excellent  original ,  qu'il  avoir  jette 
m  fur  le  .papier ,  tous  les  traits  qu'il  a  mis 
,  M  fur  la  Scène ,  &  qui  ne  lui  ont  coûté 
M  au.plp^  que  trois  jours  de  travail.  » 

iLa  Cpn^ie  d#s  Comédiens  ,  qui 
foKtne  Içfi  deux  premiers  Ades  de  la  Piè- 
ce dont  npus  rendons  compte  ,  n'eft 
pas  d'une  grande  invention.  Lèandre  & 
Erafte  ^Comédiens  François ,  aiment , 
le  precnier  Angélique ,  fille  de  M.  GtU 
Chardin ,  riche  Bourgeois  y^  le  fécond , 
Ifabelle  ,  nièce  du  même  M.  Grichar- 
din.  Pour  complaire  à  ce  dernier  y  qui 
n'a  du  goût  que  pour  les  A^eurs  &  les 
Pièces  du  Théâtre  Italien  5  Lèandre  8c 
Ipraûe  ^renf  à  ce  Bourgeois  de  jouet 


du  Théâtre  Trançois.      y  i 

«de  petite  Pièce ,  où  les  periuinages  de  __^^ 
Scaramouche  ,  de  Pierrot ,  du  Dodeur  îyi9^ 
&  de  Mczétîn ,  feront  employés.  Ceft 
ce  qui  s'exécute  dans  la  Comédie  de  VJl^ 
mqur  Charlatan  ,  dont  le  dénouement 
eft  le  mariage  de  Léandre  avec  Angélir 
que ,  &  celui  d'Erafte  avec  Ifabclle ,  par 
le  petit  ftratagême5  d'une  efpéce  de  Sou- 
brette appellée  Marton.  Ce  dernier  Ade 
eft  extrêmement  joli.  Le  divertiflèment 
eft  coupé  par  quatre  petites  Scènes  épi^ 
fodiques ,  en  vers  libres  ^  après  lefquel- 
les  y  la  Pièce  finit  par  un  branle  ^  donc 
le  refrain  eft  : 

Vive ,  vive ,  C Amour  Charlatan. 

Les  rôles  du  Doûeur,  de  Pierrot ,  de 
Mèzétin  &  de  Scaramouche  ,  furent 
remplis  par  les  Sieurs  Beaubour  ,  Ba- 
ron fils^,  de  la  ThorîUiére  &  Poiflon.  Ma- 
demoifelle  Definare  joua  le  rôle  de  l'A-^ 
mour  Charlatan. 

«  Florent  Carton  Dancourt  ,  d  a  k* 
••  petit-fils  d'un  Sénéchal  de  Saint  Quen-  court. 
w  tin  ,  naquit  à  Fontainebleau  le  pre-  p^'k^^ 
n  mîer  Novembre  i66i.àc  Florent  Car-  l'Hiftoirc  des 
••  ton  ,  Ecuyer  Steur  Dancourt ,  &  de  lîSî^^e  \ 
99  Louife  de  Londé ,  qui  defcendoît  par  République  , 
*  les  femmes  des  Budi ,  &  qui  comptoir  p"  ic  p^ni* 
m  parmi  fe$  parens  ,  un  Chevalier  de.  ^^^^^  *  Tom. 
m  Londé  ,  établi  en  Angleterre  ,  od  il  er^fiir^' 

E  ij 
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»  avoît  été  honoré  de  Tordre  de  la  Jar- 
JL7  i^Q.  f>  retiére.  Us  écoîent  tous  deux  de  la  Re- 
u  ligtoii  Prétendue-Réformée  :  mais  ils 
M 1  abjurèrent  dans  la  fuite,  pour  embraf* 
M  ièr  la  Catholique.  Le  jeune  Dancourc 
»>  fit  fes  études  à  Paris  dans  le  Collège 
M  des  Jéfuîtcs,  fous  le  P^rt  de  la  Rue^  qui 
*»  lui  trouvant  de  la  vivacité ,  de  la  péné- 
M  tration ,  &  des  difpodtions  (înguliéres 
»  pour  les  Sciences ,  le  regarda  comme 
»>  un  fujet  qu  il  de  voit  ménager  à  fon 
»  Ordre  ^  mais  Téloignement  de  Dan- 
»>  court  pour  la  vie  Relîgîeufe  ,  rendit 
M  inutiles  tous  les  foins  qu'il  fe  don* 
»>  na  pour  y  réuflir.  Après  avoir  fait  fa 
wPhilofopnie  ,  il  étudia  en  droit  ,  & 
9i  fe  fit  recevoir  Avocat.  L'amour  qu'il 
w  conçut  alors  pour  la  Demoifelle  Thé- 
»  refe  le  Noir  de  la  Thorilliére ,  fille  du 
>*  Sieur  de  la  Thorilliére  ,  de  la  Troupe 
M  du  Roy ,  (  lui  fit  abandonner  tous  les 
»  deilèins ,  qu'on  avoit  formé  pour  Gl 
9»  fortune.  Il  l'enleva ,  &  par  cette  ac- 
»*  tîon  d'éclat,  il  força  fa  famille  &  celle 
«  de  la  Demoifelle  de  la  Thorilliére  ,  à 
»  confentir  à  fon  mariage  ;  enfin  à  la 
»  rentrée  d'après  Pâques  i  <>8  5.  il  débuta 
M  au  Théâtre  François ,  où  il  mérita  les 
»  applaudidèmens  du  Public.  ) 

»  Il  neTe  contenta  pas  de  briller  dans- 
.  M  les  rôles  qu'il  repréfentoît,  il  compafit 


au  Théâtre  François.       y| 

M  encore  un  grand  nombre  de  Pièces , 
n  dont  plufieurs  eurent  un  très-  grand  171 
»*  fttccès.  La  facilité  qu'il  avoît  à  parler , 
*»  &  une  éloquence  naturelle  ,  qui  ani* 
»  moît  tous  (es  dlfcours,  lui  avoient  fait 
»  déférer  par  fes  camarades,  l'honneur  de 
»  porter  la  parole  dans  toutes  les  occa«- 
»  fions  particulières  ;  &  le  Public  l'ccou- 
>*  toit  toujours  avec  une  grande  fatîC- 
9»  faâion. 

»  Son  mérite  lui  avoît  procuré  à  |a 
w  Cour  un  accès  favorable.  Le  Roi  Louis 
/>  XIV.  Thonoroît  d'une  bienveillance 
»  particulière.  Dancourt  a  voit  coutume, 
.»  lorfque  ce  Prince  affiftoit  à  la  Corné* 
»  die ,  de  lui  aller  lire  fes  Ouvrages  dans 
»  fon  Cabinet ,  où  il  n'entroit  que  Ma«- 
»  dame  de  Montefpaa^^  l'on  rapportç 
•*  qu'un  jour  s'y  étant  trouvé  mal  ,  à 
»  cau(è  du  grand  feu  qu'il  y  avoir ,  h 
9»  Roi  prit  lui-^même  la  peine  d  aller  ou« 
»•  vrir  une  fenêtre  pour  lui  faire  prén- 
wdre  l'air.  Une  autrefois  Dancourt,- 
39  ayant  J 'honneur  de  lui  parler ,  comme 
f»  il  fortoit  de  la  Meflè  ,  pour  quelques 
n  aflFaires  qui  regardoient  la  Troupe  des 
f»  Comédiens  François  ,  &  marchant 
M  toujours  à  reculons  ,  jufqu'au  bord 
*•  d'un  efcalier  ,  qu'il  ne  voyoit  pas ,  le 
»  Roi  le  retint  par  le  bras ,  en  lui  di« 

p  fant  :  Prenez  garde  Dancourt  ^  vous 

««  •  •  • 
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»  alU[  tomhr.  Et  fe  retournant  enfuTce 

47  lOé     »  vers  les  Seigneurs  qui  renvîronnoîent, 

»  il  leur  dit  :  //  faut  convenir  que  cet 

n  homme  parle  bien  5  &  lui  accorda  ce 

»«  qu'il  demandoit.  Les  agrémens  de  fà 

>>  converfatioh  &  fa  politeflTc  ,  le  faî- 

u  foient  auffi  rechercher  par  tout  ce  qu'H 

M  y  avoit  de  plus  grand  à  la  Cour  &  à  la 

n  Ville ,  &  les  perfonnes  les  plus  confi- 

>'  dérables  fe  fatfoient  un  plaifir  de  lavoii 

^  chez  eux ,  &  de  Taller  voir  chez  lui.  ^ 

'    w  Ayant  fait  un  voyage  à  Dunkerquc, 

»  pour  y  voir  fa  fille  aînée  ,  (  Madame 

M  Fontaine  )  qui  y  demeuroit  alors  ^  il  en 

M  prit  occafion  d*aller  faire  fa  Cour  à  TE- 

w  lefteur  de  Bavière ,  f  père  de  TEmpe- 

•>  reur  défunt  )  Œji  fe  trouvoit  à  Bruxel- 

»  les.  Ce  Prince  le  reçut  fort  bien  ;  & 

••  après  l'avoir  retenu  aflcz  long-tems , 

»>  pour  qu'il  eut  befoin  d'une  prolonga- 

*•  tion  du  congé  qui  Iqi  avoit  été  donné , 

9»  il  le  renvoya  ,  en  lui  faîfant  préfent 

»  d'un  diamant  de  mille  piftoles.  Il  né 

»  le  récompehfa  pas  moins  généreufe^ 

•  £•/      **  ïï>cnt,  lorfqu'étant  venu  à  Paris,  Dan^ 

prmnptu  de  **  court  fit  uu  divertîflèment  pour  ce 

^urepK.        ji  Prince.  * 

M  Des  penfées  férieufes  vinrent  enfin 
i>  dégoûter  notre  Auteur  du  Théâtre, 
t*  qu'il  quitta  entièrement  à  Pâques  de 
99  Tannée  171 8.  pour  fe  réciter  dans  fa 
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99  terre  de  Courccllcs-'le^Roi  en  Berrî ,  où 

»  il  ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de  Ton    i7xo, 

sy  fâluc.  Il  y  comp6{à  une  craduâion  des 

9»  Pfiaumes  dt  Da^id  en  vers  5  &  une 

»  Tragédie  Sainte,qui  n'ont  point  été  en- 

s>  core  imprimées.  Lorfqu'il  fe  fèntit  ma- 

n  lade  &  proche  de  fa  fin ,  il  fie  faire  Ton 

99  tombeau  dans  la  Chapelle  de  fon  Châ«* 

»  teau,&  Talla  voir  lui-même  avec  toute 

»  la  tranquillité  &  la  fisrmeté  d'une  ame 

»  abiblument  détachée' des  cfaofes  d'ici* 

••  bas ,  &  qui  n'afpire  plus  qu'aux  biens 

»  eéleftes  &  éternels.  11  mourut  le  Ven^ 

«•  drcdi  7  Décembre  17x5.  âgé  de  foî- 

»  xante  &  cinq  ans  ^  laiflant  deux  filles } 

»»  laînée >  ( qui  a  peu  jouéla  Comédie ) 

t>  mariée  à  ^M*  Fontaine  ,  CommHtaire 

»  &  Contrôleur  deMarine,&  la  cadette, 

»>  qui  a  brillé  fi  longtems  au  Théâtre  fous 

»  le  nom  de  Mimt  Dancourt ,.  l'a  été  à 

»  M.  Des  Hayes  ,  Gentil-Homme  ,  fils 

»  d'un  Lieutenant-Général  cf  Artillerie.»» 

Le  Mercure  de  France  annonça  la 
mort  de  M.  Dancourt ,  dansf  les  termes 
fuivans. 

r<  Le  Sieur  Florent  Carton  Dancourt  y  Metcnre  de 
n  qui  avoît  quitté  le  Théâtre ,  depuis  en-  ^J^^^*  ^^* 
n  vjron  dix  ans  :  (  ilfalloit  dire  fept  ans  )  prcmie/ v^ii 
w  eft  mort  à  fa  Terre  de  Courcelks4e-  ^*^  *9'>» 
^  Roy ,  en  Berrî ,  âgé  d'environ  foixante 
m  &  cinq  ans.  Il  fut  longtems  l'Orateur 

E  iv 
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»  de  la  Troupe ,  &  il  s'en  acquictoic  très^ 
l?*^»  «bien.  Cctoîc  un  homme  d'efprît  & 
M  de  lettre» ,  qui  parloit  avec  beaucoup 
»  de  jufteflè ,  &  ttès-aifémenc.  Il  repré*» 
«fentoic  avec  fuccès  les  rôles  de  Ja- 
»  loux ,  de  Financier  ,  &  d*Hypocrice , 
n  &  entr'autres  celui  du  Mifanerope.  Il 
*f  laîflèau  Théâtre  une  très-grande  quan- 
■u  titc  de  Pièces ,  que  le  Public  voit  en- 
«>  core  tous  les  jours  ay^c  plaifir.  Son 
M  ftile  eft  léger ,  vif ,  agréable ,  &  fi  tous 
*>  iès  Ouvrages  ne  font  pas  au(C  châ- 
»  tiés  qu'on  le  défireroit ,  on  peut  dire 
M  que  le  dialogue  en  eft  toujours  adn:)^* 
»  rable.  » 

M.  Dancourt  étoît  d'une  moyenne 

Î grandeur ,  la  taille  bien  prife ,  avant  que 
'âge  lui  eut  donné  de  l'embqn point  *,  il 
avoit  les  cheveux  &  les  fourcils  bruns,  de 
beaux  yeux  ^  le  vifage  agréable  ,  &  la 
phyfionomie  noble  &  tpirituelle.  Son 
principal  talent  pour  le  Théâtre  étoit  les 
rôles  de  Haut-Comiqué ,  à  manteau  >  & 
raifonné.  A  l'égard  du  Tragique  ,  il  y 
étoît  froid  &  monotone  \  aufll  jpuoit-il 
le  moins  qu'il  lui  étoit  pdflible  dans*  ce 
dernier  genre.  Au  refte  »  il  poflédoic 
l'art  de  lire  au  mieux,  non^feulement 
'  V  (es  Ouvrages ,  mais  auffi  ceux  des  Au-» 

ceurs  qui  lui  confioient  leurs  produc- 
tions ^  &  cependant  fans  s  y  préparée 


du  Théâtre  Françùis.      ^y  ____ 

Ïw'  aucune  Icâture  ,  lorfqu'il  apportoîc  ?**^'^^** 
•Ouvrage  à  rAflemblée.  ijio. 

Ordre  Chronologique  des  Ouvrages 
Dramatiques  de  M.  Dancourt  ,  r«- 
prifentisfurle  Théâtre  François. 

Xb  Notaire  obligeant  ,  ou  Lit    - 
Fonds  perdus  ,  Comédie  en  profe& 
tti  xtois  Aâics ,  le  Vendreai  8  Juin 

I68j. 

ANciLiciuE  ET  MiDOR  y  Cottjédîe  en 
.    on  Aûe  &  en  profe,  le  Mercredi  pre- 
mier Août  1685. 

Renaud  et  Armide  ,  Comédie  en  un 
Ade  &  en  profe  ,  le  Mercredi  31 
Juillet  i6%6. 

La  DÉSOLATION  DES  JouEUSEs ,  Co- 
médie en  un  Aôe  &  en  profe ,  le  Sa-     ' 
medi  13  Août  1687. 

Le  Chevalier  a  la  Mode  ,  Comédie 

en  profe  &  en  cinq  A£fces ,  (  avec  M. 

de  Saindyon ,  )  le  Vendredi  Z4  Oc- 

tcAre  1687. 
La  Maison  de  Campagne  3  Comédie 

en  un  A6le  &  en  profe,  le  Vendredi 

27  Août  1688. 

La  Dame  a  la  Mode  ^  ou  Lx  Ct)- 
QUITTE  ,  Comédie  en  cinq  Aftes  & 
en  profe ,  non  imprimée  ,  le  Lundi  j 
Janvier  i6i^. 


■■ 
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La*  FoxtE  ENCHinE  ,  Comé^îe  en  mt 
^7io-        Afte  &  en  profe,  le  Mardi  jo  Mai 

L'Eté  dis  CooyETTij  ,  Comédie  en 
profe  &  Cil  un  Adc  ,  lô  Mercredi 
Il  Juîllcc  1690. 
•  Le  Carnaval  m  Venise  ,  Comédie 
en  profe  &  en  cinq  Aftes  ,  le  Ven- 
dredi i  9  Décembre  16^0.  nonim^ 
primit. 

.  La  Pab.1  sienne,  Comédieen  profe  ic  en 
un  AAe ,  le  Mercredi  1 3  Juin  i  ^9 1 . 

Le  Bon  Soldat  ,  Coftiédîe  en  vers  &  en 
un  Aâ:e,de  Raymond  Poîffon,  accom^ 
modée  &  mife  au  Théâtre  par  M^ 
Dancourt  ,  le  Mercredi  10  Odobrc 
1^91. 

La  Femme  d'Intkigues  ,  Comédie  en 
profe  &  en  cinq  Aftes,  le  Mercredi 

^    30  Janvier  1^92. 

La  Gazette  de  Hollande  ,  Comédie 
en  profe  &  en  un  AAc ,  le  Mercredi 
14  Mai  169Z. 

L'Oi?iRA  DE  ViLLAjtç  ,  Comédie  ea 
profe  &  en  un  Ade  ,  fui  vie  d*UD  dî- 
vcrtiflèment  ,  le  Vendredi  20  Juin 
1^92. 

L'Impromptu  de  GarHisoh,  Comé- 
die en  profe  &  en  un  Afte ,  retouchée 
&  mift  |u  Théâtre  par  M.  Ds^ncourc, 
Samedi  26  Juillet  1692. 
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L£S    BoUHGEOtsiES  A    lA   MoM  ^    Co- 

mcdie  en  profe  &  en  cinq  Aftes  ,    ^7^^* 
(  avec  M.  de  Saînftîon  ,  )  le  Samedi 
15  Novembre  i6^i» 

La  Baguette  ,  Comédie  en  profe  & 
en  un  ASbc  ^  non  imprimer,  le  Sa- 
medi 4  Avril  1^9;. 

Les  Vendanges  ,  Comédie  en  un  AAe 
&  en  profe,  fuivie  d'un  dîvertiflèmem , 
le  Jeudi  jo  Septembre  1694. 

Le  Tuteur  ,  Comédie  en  profe  &  en 
un  Aâe,  le  Mercredi  z  5  Juillet  i  (^9  5  • 

La  F01B.E  DE  Besoks  ,  Comédie  en 
profe  &  en  un  Aâie ,  fuivie  d'un  di- 
verdflèmeat,le  Samedi  i  j  Aoûi  16^  f  • 

Les  Vendanges  de  Suresnbs  ,  Comé- 
die en  profe  &  en  tfn  Afte  ,  fuivie 
d'un  divcrtilîêment ,  le  Samedi  1 5 ,  Oc- 
tobre 1695. 

La  Foire  Saint  Germain  .Comédie 
en  profe  &  en  un  Aûe ,  fuivie  d'un 
divertiflèment ,  le  Jeudi  19  Janvier 
169^. 

Le  Moulin  de  Javelle,  Comédie  en 
profe  &  en  un  Afte  j^  fuivie  d'un  diver- 
tiiTement,  le  Samedi  7  Juillet  1 6^6. 

Les  Eaux  de  Bourbon  ^  Comédie  en 
profe  &  en  un  Aâre ,  avec  un  diver* 
tîflèment ,  le  Jeudi  4  OAobre  1 696. 

Les  Vacances  ,  Comédie  en  profe  Se 
en  un  Afte ,  fuivie  d'un  divcrtîflc- 
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metit  >  le  Lundi  )  i  Oâiobre  i€^d. 
17  ï©-    La  Lotterie  ,  Comédie  en  profe  & 
en  un  Aâe  y  le  Mardi  i  o  Juillet  1 6^7. 

Le  Charivam  ,  Comédie  en  profe  & 
en  un  AÊke ,  avec  un  divertîflèment , 
le  Jeudi  19  Septembre  1^97. 

Le  Retour  des  Officiers  ,  Comédie 
en  profc  &  en  un  Afte ,  fnivîe  d'un 
dîvertiflement ,  le  Samedi  19  Odko- 
bre  169J. 

Les  Cttrievx  de  Compiegne  ,  Comé- 
die en  profë  &  en  un  KQiQ ,  fuivie 
d'un  diverti 'ïement ,  le  Samedi  4  Oc- 
tobre 169^, 

Le  Mari  retrouve  , Comédie  eii  pro* 
fe  &  en  un  A&e ,  fuîvic  d  un  dîver- 
tiflement ,  le  Mercredi  19  Oftobre 
169t. 

Les  Fées  ,  Comédie  en  profe  &  en  trois 
Aâes ,  avec  trois  Intermèdes ,  précé- 
dée d'un  Prologue  en  vers  libres ,  le 
Jeudi  29  Odobre  1699. 

La  Famille  a  la  Mode  »  Comédie 
en  vers  libres  &  en  cinq  Aâes ,  non 
,  imprimU  ,  le  Vendredi  1 8  Décembre 
1699. 

LA  Feste  de  ViLLAaE  >  Comédie  en 
profe  8c  en  trois  Aâ:es ,  fuivie  d'un  di- 
vertiflement,  le  1 5  Juillet  1700.  (Re- 
mifc  au  Théâtre  au  mois  de  Sepcem- 
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*bre  1714  ,  fous  le  tkre  des  Bour- 
geoises  DE  QUALITÉ.  ITIoi 

Les  TB.01S  Cousines  ,  Comédie  en  pro- 
ie &  en  trois  Aftes  ,  avec  trois  dî- 
vertiflèméns ,  le  Dimanche  1 7  Odio-t 
bre  1700. 

Colin-Maillard  ,  Comédie  en  profe 
&  en  un  Aâie ,  fuîvie  d*un  divertilïè- 
ment ,  le  Vendredi  18  Oâobre  1 701. 

L'Opérateur  BARRY^Comédie  en  pro- 
fe  &  en  un  Ade  ,  fuîvie  d'un  divet> 
dflèment ,  &  précédée  d'un  Prologue 
aufli  en  profe ,  It  Mercredi  1 1  Oao- 
bre  1701. 

Les  Enfans  de  Paris  »  Comédie  en 
vers  libres  &  en  cinq  A  des.  (  C'eft  U 
Comédie  de  La  Famille  à  la  Mode  ^ 
un  peu  retouchée,  )  Le  Vendredi  } 
Octobre  170+. 

La  Mort  d'Alcide  ,  Tragédie ,  le  Ven- 
dredi 17  Odobre  1704  >  non  im^ 
primée. 

Le  Galant  Jardinier  ,  Comédie  en 
profe  &  en  uo  Ade ,  fuivie  d'un  dî- 
vertîflTement ,  le  Mercredi  ii  Octo- 
bre 1704. 

'Le  Diable  Boiteux, Comédie «n  profe 
&  en  un  Adé  ,  avec  un  divcrtiflè- 
ment  ,  précédée  d'un  Prologue  ,  & 
fuivie  d'un  Epilogue  auflî  en  profe,  la 
Samedi  premier  Odobcc  1 707, 
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Lb  Sbcokd  Chapitre  du  Ciabie  Bbi* 
1 7 1  Ot  Tïux  ,  Comédie  en  profe  &  en  deux 
A&es  ,  fuivîe  d'un  divcrtilTement  , 
précédée  d*iiti  Prologue  au(E  en  pro»- 
le,  le  Jeudi  %o  Odobrc  1707. 

La  Trahison  puhie  »  Comédie  en 
Tcrs  &  en  cinq  Ades,  le  Lundi  2.  S 
Novembre  1707. 

Madame  Artus  ,  Comédie  en  vers  & 
en  cinq  Aâes  ^  le  Mardi  8  Mai  170s. 

La  CoMiDii  BES  Comédiens  ,  ou  FA* 
MOUR  Charlatan  ,  Cotpédie  en  pro« 
fe  &  en  trois  Aâes ,  avec  crois  divec- 
cidemens ,  le  Mardi  5  Aodc  1710. 

Les  AgiotiiUrs  ,  Comédie  en  profe  & 
en  crois  Ades  j  le  Vendredi  x6  Sep« 
tembre  1 7 1  o. 

Çeph ALE  et  ProcriSj  Comédie  en  vers 
libres  &  en  crois  Ades ,  Qt  crois  In- 
termèdes j  précédée  d'un  Prelogue 
auflî  en  vers  libres  j  le  Mardi  17  Oc« 
tobre  1711. 
-  Sancho  Pança  9  Gouverneur  ,  Co- 
médie en  vers  &  en  cinq  Ades^  fui- 
vie  d*un  divercillèmenc ,  le  Mardi  15 
Novembre  1711. 

L'Impromptu  de  Suresne  f  Comédie 
en  profe  &  en  un  Ade  9  fuivie  d'un 
divercidèmenc  ^  &  précédée  d'un  Pro* 
logue  eo  vers4ibres  ^  le  Mercredi  14 
Mai  17  X}» 


du  Thémre  Br»npohi       (f | 

Les  Festes  du  Cours  ,  Comédie  ea  _^ 

*profe  &  en  un  Afte  ,  fûîvie  d'un    .17101 
diverri(fi(|icnt ,  &  précédée  d  un  Pro- 
logue en  vers  Lyriques  ,  le  Mercredi 

5  Septembre  1714* 

iLe  Vert  Calant  ,  .Cpmédie  en  prof#, 

6  en  un  Aâ;e ,  fuiTÎe  d'un  diver- 
.  tidèmenc ,  le  Mercredi  14  Oâo^e 

^714* 

i-A  GuiNGtTETTE  M  FïNAKCE  ,  Comé- 
die en  profe  &  eu  un  Ade ,  fuivîe 
d'undivertilTemenCyle  Mardi  15^  Mai 
17 1  <^  9  non  imprimée, 

Le  prix  de  l'Arquebuse  ^  .Congédie 
en  profe  6c  en  un  A£tc ,  fuivie  d'un 
divertidèmenc  ,  le  Yendcedi  premier 
Oâobre  1717. 

Les  Dieux  Coméoiems  ,  ou  tA  Ms* 
TEMPsicosE  PES  Amours  ,  Comédie 
en  trois  Ades ,  en  vers  libres ,  te  trois 
divertiflèmens  ,  précédée  d'un  Pro- 
logue aufli  en  vers  libres  >  le  Vendredi 
17  Décembre  1717. 

L'ÉcLipsE ,  Comédie  en  profe  &  eu  un 
Aâe  y  fuivie  d'un  divertiflèment  «  le 

.    Jeudi  8  Juin  1724,  non  imprimée. 

La  Belle-Mers  ,  Comédie  en  vers  & 
en  cinq,  Aâes ,  le  Samedi  1 1  Avril 
17x5.  non  impiimie. 
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•^"'      LES  AGIOTEURS, 

ComidU  en  profi  f  &  en  trois  ABcs  ^ 
de  M.  Dancourt  , 

Reprérentée  pour  la  première  fois ,  après  la 
Tragédie  d* Andronic  ,  le  Vendredi  x6  Sep- 
tembre. (  A  la  douzième  repréfencacion  on  a» 
joûca  quelques  nouvelles  Scènes  à  cette  Piè- 
ce. £&  tout  XX«  reprèfenutions. } 

CEtte  Pièce  eft  un  Vaudeville  du 
rems  ;  M.  Dancourt  y  a  peint  au 
vrai ,  Se  d'une  façon  fort  comique ,  le 
manège  ufuraire  de  plufîeurs  particuliers^ 
qui  eicomptoient  les  effets  Royaux  en 
papiers ,  qui  ètoient  alors  dans  le  com^ 
merce.  Les  Scènes  épifbdiques  dont 
cette  Comédie  eft  remplie  >  &  celles  que 
l'Auteur  y  ajouta  dans  le  cours  des  re- 
prèfentations  ,  en  firent  le  fuccès  ^  en 
effet  9  on  peut  dire  que  les  Scènes  de  la 
jeune  coquette  Urbîne  ,  du  faux  d'Ar- 
gentac  ,  du  Marquis  Daudinet ,  de  la 
Baronne  de  Va-Partout ,  &  de  Madame 
de  Mal.Profit ,  font  dialoguèes  avec  une 
grande  vivacité.  Le  rôle  de  Trapolîn  » 
qui  eft  le  principaLperfonnage  ,  celui 
de  Dorillon  ,  Procureur  ,  Ôc  de  Gan- 
grenne  ^  Agioteur  fcrupuleux ,  font  par* 

faitemenc 


du  Théâtre  Françots:       C^ 

feîtement  caradérifés.  Cependant  au- 

jourd'huî ,  cette  Pièce  n'a  plus  le  même     ii\9% 
fel  qu'elle  avoit  à  fa  nouveauté* 


LE     CURIEUX 

IMPERTINENT, 

Comédie  en  vers  ,  &  en  cinq  A3e$  , 
de  Monjieur  Nericault  Des^ 
TOUCHES  ,  Auteur  Vivant. 

ILepréfencée  pour  la  première  fois  ,  le  Lundi, 
17  Novembre.  (Dix-fcpt  repréfeAcacions  ,. 
la  dernière  le  14  Janvier  171 1.  ) 

IL  a  fallu  Tart  &  le  génie  fupérîeur  de 
M.  Deftouches ,  pour  donner  à  cette 
Comédie  tout  le  mérite  que  Ton  y  trott- 
ve«  Le  fujet  du  Curieux  impertinent , 
qu'il  a  emprunté  du  roman  de  D.  Qui- 
chotte ,  de  Cervantes ,  quoiqu'aflez  paC- 
iàble  à  la  leAure ,  devient  froid  &  trifte 
an  Théâtre,  Le  Curieux  ne  paroît  qu'en 
fécond  auprès  du  rival  qu'il  s'eft  choifi  , 
4c  joue  le  rôle  d'un  mal-hbnnête-homme 
-vis-à-vis  de  fa  Maîtreffe.  Ce  n'étoit  pas 
affez  d'éviter  cet  écueil ,  il  étoit  encore 
néceffaîred'intérefler  les  Spectateurs  pour 
l'Amant  propofé ,  &  donner  une  grada- 
tion .  vraifemblable  aux  progrès  que  cet 

Tame  XfT.  ï 
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Amant  fait  fur  le  c<sur  de  la  Maîtrefîè 
17 10.    éprouvée.  D'ailleurs  ,  le  plan  de  cette 
Pièce  demandoit  de  johidte  à  cet  iiité* 
têt  »  un  comique  tiré  du  fond  du  fujer. 
C'eft  ce  que  l'Auteur  a  très-heureufe- 
ment  exécuté  *,.  de  forte  que  ce  Poëtxie 
Dramatique  fit  prédire  aux  connoîf- 
feurs  la  brillante  carrière  que  M.  Defl 
touches  a  rèm]plie  au  Théâtre  François, 
On  trouva  Tintrigue  du  Curieux  imper- 
ùnent  bien  imaginée ,  parfaitement  con- 
éuite  d'Ade  en  Aéfce  ;  les  Scènes  liées 
te  dialoguées  au  mieux  ^  la  verfificatiott 
coulante  ,  naturelle  ,  &  dans  le  vrai 
ton  du  noble  comique.  Cependant ,  fans 
aious  xétrafter  de  la  juftice  que  nous 
Tenons  de  rendre  à  cette  Comédie ,  nous 
fommes  obligés ,  comme  Hiftoriens ,  de 
4ire  que  les  reprifes. qu'on  en  a  faites  , 
n  ont  Jamais  excité  dans  le  Public ,  un 
cmprellèment  bien  marqué  de  la  revoir. 
Nous  terminons  cet  article  par  une 
épigramme  fur  la  Pièce ,  qui  parut  im- 
primée dans  la  BihUotkéqm,Françoifi^ 
eu  Kifioin  JÀttirain  dt  la  Francs  , 
Tome  premier,/econde  Partie  ,/tfg^.  2 1^. 
I-e  Journalîfte  en  l'annonçant  y  joignit 
Je  corrcAif  que  voici  :  <*  i'épjgramme 
^  fuivante   eft  malignement  tournée  ; 
^«îais  «lie  n'empêche  pas ,  celui  même 
^<iui  la  faite  ^  d'avouer  qu'il  n'a  eu 


du  Théâtre  Franfois.  6j 
»  tl*^tro  imention ,  que  de  ne  pas  per- 
M'ëre  un  bon  mot  :  &  que  la  Pièce  (iir 
9»  laquelle  il  s'eft  égayé ,  mérite  tous  les 
99  applaudilTemens  qu'elle  a  reçus.  » 

Sur  la  Comédie  du  Curieux  impertinent. 

On  repréfente  maintenant , 
Le  Curîeux  impertinent , 
^our  mol ,  j'ai  vu  la  Pièce ,  &  j'ofe  en  être  aihitre^ 
Voici  ce  que  j^cn  croit  de  mîeui  : 
Pour  la  voir  une  fois  on  n*eft.quc  ados  # 
Mais  qui  la  verra  deuz>  en  remplira  Je  titrew 

Jupiter  Curieux  impertinent ,  diver- 
riflèment  en  trois  Adkes  ,  rèpréfcnté  à' 
la  Foire  Saint  Germain ,  le  Mardi  5  Fé- 
vrier 171 1.  au  Jeu  >d*Alard  &  de  La- 
Jauze  ,  n*a  d'autre  reflemblance  avec 
la  Pièce  de  M.  Dfcftouches  ,  que  par  le 
^re^J^ojei  le  DiSionnaire  des  Théa^ 
res.t 
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JOSEPH. 

Tragédie  j  elrée  it  V Ecriture  Saintci 
par  M.  VAbbé  G  EN  EST  , 

Xepréfentée  pour  la  premiérg  fois ,  le  Vcn* 
dredi  i^  Décembre.  (  OAze  repréfenucions^. 
la  dernière  le  9  Janvier  1711.  ) 

CEtte  Tragédie ,  avant  que  de  pa*- 
roîcre  fur  le  Théâtre  François  , 
âvoit  été  repréfentée  à  Clagni  au  mois 
de  Février  170^.  chez  Madame  la  Du-, 
chedè  du  Maine  ,  Se  avoir  attiré  à  fou 
Auteur  des  louanges  infinies.  Nous  ^1* 
lons  rapporter  ce  aue  M.  Devizé  ea 
a  dit  dans  ce  tems-Ià. 

iftnnreG**  .  c«  Vous  fç^ve?  que  M.  &  Madame  ta 

i7o6.^5l!J^  '*  Ducheflè  du  Maine  donnent  tous  les 

M5*s7>»      »  ans ,  pendant  le  Carnaval ,  des  diver* 

M  ciflemens  od  la  magnificence  ,  qjuel- 

m  que  grande  qu'elle  fdt ,  brille  beau- 

M  coup  moins  que  Tefprîc  >  la  galanterie 

»  ôc  le  bon  goût  :  ils  ont  ouvert  cette 

jf  année  ces  divertiflèmens  par  une  Pièce 

i»  de  Théâtre  de  la  compofitîon  de  M.  ^ 

••TAbbé  Geneft,  de  l'Académie  Fran- 

f>  çoife ,  8c  xpi  a  donné  au  Public  >  h 

^  Tragédie  Intitulée  Pinilopt  ^  dont  le 


Iclu  Théâtre  Frahfois       i^ 

«»  grand  fuecès  a  répondu  à)a  beauté  du  p.. 

99  Pocme.  1710 

V  Celui  qui  a  été  repréfenté  à  Clagnî 
99  fous  le  nom  de  Joftph  y  n'a  pas  moins 
»»  tiré  de  larmes  »  qu'il  s'eft  attiré  d'ap* 
»•  plâudiflcmens  des  Auditeurs ,  &  quoi- 
99  qu'il  ait  été  repréfenté  trois  fois  ,  la 
M.foule  y  a  toujours  été  auffi  grande  >  les 
»  applaudiiïemens  toujours  égaux,  &  les 
99  larmes  qu'il  a  fait  répandre ,  ont  tou- 
9»  jours  caufé  beaucoup  de  plaifîr  ^  puijf- 
99  qu'il  n'en  eft  point  qui  touche  davan« 
9>  tage  >  &  auquel  on  fbit  plus  feniible  , 
99  qu'à  celui  qui  eft  caufe  par  ios  lar- 
99  mes  de  joie.  M,  l'Abbé  Geneft  a  con- 
99  fervé  dans  cet  Ouvrage  la  fidélité  de 
'>  l'Ecriture  9  &  la  (implicite  majeftueufè 
99  de  l'écrit  facré  qu'il  à  imité  dans  l'ex- 
99  preffion ,  paroît  audî  dans  la  conduite 
9>  du  fujet.  Madame  la  DuchefTe  du 
«Maine  repréfentoît  j4[ancth  ,  femme 
9Ê  de  Jofeph  ,  &  quoique  M.  l'Abbé  Ge- 
»  neft  n'en  ait  trouvé  que  le  nom ,  dans 
9>  le  lieu  où  il  a  puifé  fon  fujet,  leca- 
9>  raftére  qu'il  lui  donne ,  a  paru  tout-à- 
»  fait  convenable.  Madame  la  Ducheffc 
39  du  Maine  joua  ce  xolc  avec  une  no-' 
if  bleflfc  délîcatç  ,  &  un  agrément  qui 
j#  .l'a  fait  admirer*  Mademoifelle  de  Mc-^ 
•9  rus  ,  Tcpréfenta  Thermutis  y  Dame 
mi  Egyptienne  ,  cpnâdente  d'Aaumeth  ^ 
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»  8c  M.  le  Baron k  père, qui  repréfctti 
î7io.  **  ïoîc  Jojèph  ,  joua  ce  rôle  d'une  ma- 
»*  niére  qui  ne  peut  être  imitée  ^  &  toute 
*r  raflèmblée  trouva  qu*îl  n'avoit  jamais 
m  mieux 'Joué.  M.  de  Makntu  5  fit  le 
M  perfonnage  de  Juda  ^  &  la  force  de 
V  ion  jeu  lui  attira  de  grandes  louanges. 
'  <•  Il  fut  imité  par  Ton  fils  aîné ,  dans  le 
w  rôle  de  Ruben.  Un  de  fes  plus  jeunes 
»  repréfenta  Benjamin  ,  &  fon  air  d'in- 
j>  nocence  toucha  extrêmement.  M.  de 
M  VernoncelU  ^  Gentilhomme  de  M.  le 
«^  Duc  du  Maine  >  repréfenta  Simion,8c 
*  ce  Gentilhomme  ayant  été  oi>ligé  de 
^  partir ,  pour  s'embarquer  avec  M.  le 
^*  Comte  de  Touloufe ,  M.  le  Marquis 
M  de  Roquelaure  ,  joua  fon  rôle  dans  la 
M  troifiéme  repréfèntatioii  ,  quoiqu'il 
M  n*eut  eu  -que  très-peu  de  tcms  pour 
»  rapprendre.  Ce  Marquis,  qui eft  Lieu-*' 
»  tenant  de  Gendarmerie  ,  n*eft  pas 
»  motn§  diftingué  par  (à  valeur ,  que  par 
n  fon  efprir.  Le  jeu  de  M.  le  Marquis  dé 
M  Gondrin  5  fut  admiré  dans  le  rôle  de 
n  Pharaon.  Ce  Marquis  a  très-bonnemî- 
10  ne ,  il  eft  admiré  de  toute  la  Cbur,  &  û 
10  préfcnce  ne  peut  manquer"  de  lui  attî- 
»  rer  des  applaudidemens.  M.  d^Erlac^ 
»  Capitaine  aux  Gardes  SuifTes  ,  s'ac^ 
i»  quitta'  très- bien  du  rôle  de  Thiamîs  , 
4»  Intendant  ou  Majordome  de  Jofeph  / 


du  Théâtre  Franfoh.      7 1 

*  où  il  encra  parfaitement  dans  le  rôle 

»  qu'il  repréfen toit .  M.  de  Rofelis,  fit  ce-     1 7  ^  o» 

»  lui  d'un  vieil  Hébreux  que  Jofeph  ve- 

»  noit  de  tirer  d'efclavage.  Tous  ces  Met 

•>  fîeurs,  animés  du  dé&  de  HH^  à  M. 

9f  &  à  Madame  la  Ducheflè  duMaine  y 

»  Se  par  l'exemple  d'une  fi  grande  Prin* 

»  ceflc ,  ne  négligèrent  rien  pour  l  exé- 

»  cution  de  leur  rôle ,  &  l'on  peut  dire 

99  qu  il  feroic  difficile  de  trouver  ailleurs 

»  des  Speâacles  de  cette  nature  >  mieux 

»  exécutés. 

»'  Je  vous  ai  déjà  parlé  des  dîvertîflcS-  Mercure  gjn 
»  mens  de  Clacny  •,  mais  il  s'en  faut  ^^^*  i^jf* 
«  bien  que  je  n  aye  émiiie  la  matière.  «57  ^  »5S. 
»  Madame  la  Duchefie  du  Maine  y  a    ' 
9»  donné  encore  deux  repréfentations  de 
»  Jofeph.  Monfeîgneur  le  Duc  4c  Bour- 
-»  gegne ,  Madame  la  Ducheflè  de  Bout- 
^  gogne  ,  Monfeîgneur  le  Duc  de  Berrî , 
>•  Madame ,  M.  le  Prince ,  Madame  ta 
»  Prînce(&,  &  Mademoifelle  d'Anguîen, 
^  fe  font  trouvés  à  ta  première  de  ces 
99  deux  repréfentations  ,  &M011SE1- 
»Gi^£VKy  honora  la  dernière  de  ia 
^  préfence.  Jamais  aucun  fpeâacle  n'a 
«tire  plus  de  larmes ,  ni  reçu  plus  d'ap- 
»  plaudiflcmens.  La  beauté  de  la  Pièce 
»fut  dignement  foutenue  par  Texcel- 
j»  lence  du  jeu.  Madame  la  Ducheffe  du 
^  Maine  ,  continua  à  ie  faire  admirer 
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y»  dans  le  rôle  d'Azaneth.  Llmagînatîoii 

17 10.  wiiefçanroît  al!e%  au-delà  de  toute  la 
»>  noblefle ,  de  la  fineffe  & .  du  naturel  , 
»  dont  cette  Prînceflè  anîme  &  fouticnt 
i>  ce  C3||ftére.  M.  le  Baron  ,  père  ,  fit 
»  encoreîentîr  de  nouvelles  beautés  dans 
M  le  rôlç  de  Jofeph ,  &  M.  de  Malçzîeu 
»  joua  celui  de  Juda ,  fi  excellemment, 
»>  que  les  connoiffeurs  avouèrent  tou» 
^  w  d'une  commune  voîx ,  aue  jaqnais  l'ac- 
w  tion  Théâtrale  n'avoît  été  pouffée  plus 
»>  loin  ,  &c.  »> 

Que  Ton  ne  prenne  porôt  ce  que  nous 
venons  de  citer  de  M,  Devizé  ,  pou» 
les  exagérations  ordinaires  dont  cet  Au- 
teur faifoit  ufage  pour  tous  les  Ouvra- 
ges qu'il  annonçoit  -,  il  n  eft  en  ceci  que 
l'écho  de  toutes  celles  qu'on  avoît  em- 
ployées en  parlant  de  la  Tragédie  de  /a*. 
fcpn^Sc  qui  avoîent  porté  ce  Poçme  Dra- 
matique au  rang  de  çeu?c  de  PolycitHê 
&  à'Jthalie.  Enfin,  lorfque  M. l'Abbé 
Gencft  eut  cédé  aux  inftanccs  des  per* 
fonnes  qui  fouhaitoîent  que  tette  Tra- 
gédie parut  Air  le  Théâtre  François,  M» 
de  Mâlczieu  adrefla  à  Madame  la  Du- 
chefle  du  Maine ,  une  Lettre  en  forme 
de  DilTertation  fur  cette  Tragédie ,  Se 
tout  ce  qu'on  peut  employer  de  plus  pa- 
thétique en  louanges ,  eft  mis  en  ceuvre 
dans  cef  te  Pi^ertation*  Comme  elle  eft 

imprimée 


du  Théâtre  Trançois.       >fj' 
imprimée  avec  ia  Tragédie  de  Jofeph , 
nous  allons  en  empranter  ce  qu'elle  à     ,,,« 
d  wftorique  à  cette    Pièce.  '       '     ^ 

VJ''Jf,^^VjM^m^,cp6 Votre  Difc««de 
•»  AltefleSeréniffime,ajt^nfindétcrmi-**-  «««««le- 
n  né  M  l'Abbé  Genéft ,  à  donner  fonil^îîJ^el; 
*>  Joleph  au  Public  ,'&  que  vous  agréez  i>"chcflc  du 
•>  que  votre  nom  paroiffe  à  k  tête  de  rfei^'J; 
«  cet  Ouvrage.  Je  ne  doute  pas,  Mada^ -^^^^ 
«  me  ,  que  cette  exfcellehte  Tragédie  ; 
«  n'ait  auprès  de  tous  les  ConnoiflTeurs' 
^  le  même  fuccès  qu'elle  eut  à  Cligny  " 
«  quand  Votre  Altefle  ,  daignant  l'aniJ 
»»  mer  car  fa  voix ,  fit  verfer  tant  de  lar- 
»  mes  a  la  Cour  la  plus  délicate  &  là 
«  plus  éclairée  de  Tunivers.  Ce  n*eft  pas 
»>  dire  qu  il  n  y  ait  pcrut^4tre  bien  des 
»  gens  ,   qui  trouveront  le  fujet  trop 
â*  peu  chargé  d'incidents ,  &  qui  voyant 
w  que  l'amour  n'y  a  point  de  part ,  fe- 
M  ront  peu  difpolésà  lui  donner  leur 

«  approbation. .\  . .  Je  croîs 

f»  entendre  encore  ,  Monfeigneut  le 
f»  Prtoce  ,  Votre  Père ,  le  jour  que  j'eus 
^  l'honneur  de  lui  lire  Jofeph  ,  pour  la 
»  première  fois  ,  en  ptéfence  de  Votre 
M  Altefle  Sérénîflîme.  Je  m'imagine ,  df- 
•>  foit  ce  grand  Priiice  ,  être  à  la  Cour 
^»  de  Pharaon.  Je  vois  arriver  les  enfàng 
^  de  Jacob  ,  ils  parlent  comme  ils  doi- 
»vent  :  Jofeph  a  tous  les  fentimen^ 
Tome  XK  G 
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^ ^  ,>  qu'il  doit  avoir  ;  &  c'eft  fans  doute  U 

17 10.    «noble  fimplicité  de  cette  Hîftoîre,& 

M  la  peinture  vive  &  naturelle  dé  la  ten- 

.   w  dreCTc  de  Jofeph  pour  fa  faipille ,  qui 

'   v  me  remué  fi  fortement,  içs  entrailles* 

,f  Vî^^.  Geneft  a  eu  l^adçefîe  de  fuC 

n  pendre  la  grande. reconnqîi&nce  ,  & 

Mdela.pTprçnter  t9^jQur^t  Ellçfaitfoa 

»  effet  p^r  avance,  t'art.qui  U.fnfpend 

n  n*a  rîetf  de  forcé  \  au  contraire  ,  Jo- 

»>  feph  qui  paroîr  prê;  à  fe  déclarei!  »  par 

i*  les  mouyeojensde  fa  wndrcflè^çftitotH 

/    >>  jours  retjenu  par  Tincertitude  où  il 

Mdpît  être  du  retour  de  fes  frères  à  la 

»?jvêrtu.  Enfin,  bien  convaincu  de  If ar 

v^tnour^  qu'ils  onç  pour  Içur  ^kit^  pour 

»  Éenja^in  /  ^^  ^^'  ipéprîs  qu'ils,  font 

»>.  del^  mort  :  pénétré  par  les  larmes  d^ 

V.  Ju44,.il  çéde  à  la  te^effe fraternelle, 

«>  il  les  enii^^e  &  leur  pardonne.  Rien 

p^n'e^pljfs.fimplf  >ni  n'eft  plus  beau; 

t>.  riqn  a'eft  plus  confpçrpç  à  la  raifon.  Il 

»*  faudroit,  pourfu^vîc-il,  n'être  niftere^ 

♦^ii'i  61^, ni  père 3  ni  homme,  pour  tCc-r 

»  tre,  p^s  yivement  toiuché  de  la  beauté 

a>  de  cet  buyrage ,  &j'.auroîs  bien  maur 

j>>  vaife  opinion  du  co^ur  des  perfojtuies» 

•>  qui  admerçiept  à  cette  kâure,  fans 

9>,  y  pleurer  auta^it  que  n^pû  Vous  (ça*» 

M  vez ,  en  ef&ç,  Maldame»  qu  11  fanglôrta 

w  depuis  Je  qoççijçpnjîemcnt  jufqu'à.  k 
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*»  fin ,  &  qu'il  m'ordonna  plus  d'une  fois  .. 

t>  de  fufpendre  la  lefture ,  parce ,  difoît  •    1710, 
w  il  ,  qu'il  fe  fentoit  écoufîer. 

»»  Deux  autres  grands  Princes  ,  dont 
••  la  France  pleurera  toujours  la  perte  , 
»»  honorèrent  auffi  de  leurs  larmes  ces 
>'  premières  leftures  de  Jofeph.  Il  vous 
M  fouvïent ,  Madame ,  que  ifeu  MonfeJ- 
>>  gneur  Le  Duc  ,  qui  avoir  fçû  de  M. 
M  le  Prince,  combien  cette  Tragédie  l'a- 
«  voit  couche,  vint  à  Chàtenay  me  dé- 
^  fier  de  le  faire  pleurer.  Si  cela  m'arri- 
w  ve  ,  dit-il ,  ce  fera  pour  la  première 
^  fois  de  ma  vie ,  &  jamais  aucune  Pièce 
»  ne  m'a  mené  jufques-là.  Sa  réfolutîon 
j»  Tabandonna  des  le  premier  Aâ:e.  La 
••  reconnoiflance  de  Jofeph  &  d'Hély  , 
»*  lui  tira  des  larmes  qu'il  s'efforçoit  e» 
M  vain  de  retem'r.  Il  fe  leva  deux  fois  dans 
»  la  fuite  pour  les  aller  cacher ,  en  vous 
w  difknt ,  qu'il  étoic  honteux  de  pleurer 
*»  comme  un  enfam.L' Auteur  doit  fe  fou* 
•»  venir  avec  complaifance  des  judicieu- 
M  fes  réflexions  que  ce  grand  Prince  fit 
M  fur  tout  l'Ouvrage.  Combien  il  admira 
w  l'art  du  Théâtre,  l'enchaînement  natu. 
w  rel  des  Scènes ,  la  pureté  du  langage  ^ 
»*  la  beauté  de  la  veruficatîon ,  &  parti* 
w  culiérement  Tèxade  vraifembiance  qui 
»  regnoit  partout.  A  Tégard  du  grand 
»  Prince  de  Contv  i  que  puis-je  dire , 

Gij 
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w  Madame ,  qui  rcpréfente  l'état  où  le 
1710-  «  mirent  ces  premières  ledurcs  j  afluré-^ 
ment  l'amc  des  Héros  doit  être  .encore 
plus  tendre  que  celle  des  autres  hom- 
mes. Laiffez-moijdifoit-il  ,1e  loifir  de 
w  pleurer  :  il  fout  que  je  me  remette  ,  je 
n  ne  fuis  plus  en  état  d'écouter.  Je  croîs 
t*  toujours  le  voir  riant  de  tems  en  tcms  i 
»  au  milieu  de  fes  pleurs,  par  réflexion  fur 
»  la  foibleflTe  qu'il  avoir  de  pleurer  ainfi , 
n  &  je  vis  en  effet  plus  d'une  fois  fur  fou 
M  vifage  une  expreflîon  bien  naturelle  de 
»•  ce  rire  pleureux  d' Andromaquc,qu*Ho- 
M  mère  a  fi  magnifiquement  exprimé, 
»  Maïs  que  viç,  puis- je  pour  rhonneur  de 
*»  Jofeph ,  &  pour  l'honneur  des  Belles- 
»  Lettres,  redire  une  partie  de  ce  que  ce 
M  fçavant  Prince  nous  fit  remarquer.  Ce 
»  feroit ,  Madame ,  une  Poétique ,  peut- 
»  être  plus  utile  que  plufieurs  volumes 
9»  faits  par  les  Maîtres  de  l'Art.  Que  ne 
»  nous  dit-il  point  fur  les  narrations  inté- 
M  reliantes  &  pathétiques  que  Jofeph  & 
•>  Hély  fe  font  mutuellement  ;  fur  lar- 
»»  tifice  avec  lequel  le  fujet  s'y  expofoit  ; 
w  fur  le  chemin  naturel  que  la  Piçce  faî- 
w  foit  par  degrés  vers  le  dénouement ,  fur 
w  les  leçons  de  tendrcflè  &  de  recon- 
M  noillance ,  de  générofité ,  de  clémen- 
w  ce ,  dont  tout  l'Ouvrage  eft  animé ,  & 
t»  qui  étant  comme  incorporées  dans  les 
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^  fentimens   des  Aâeurs  ,    inftruîfenc 

^  rAuditeur,  &  rîntcrcflànc  infiniment     171®' 

>^  plus  ^qu'elles  ne  feroient  fous  la  forme 

»  naturelle  du  précepte.  Enfin ,  Madti- 

>>  me  9  il  montra  par  Ton  difcours ,  & 

^  l'admiration  que  lui  avoit  donné  Jo- 

^  fèph  ^  les  raitbns  qu'il  avoit  eues  de 

^  l'admirer.  >i 

Les  Journaliftes  du  Mercure  de  TrU 
voux  y  du  mois  de  Février  ij  11.  pag. 
35  &fuiv.  du  Supplément  de  ce  mois, 
annoncèrent  la  repréfentation  de  la  Tra* 
gédie  de  Jofeph ,  ic  n'en  parlèrent  pas 
moins  avantageufèment.  Nous  allons 
emprunter  leurs  termes. 

«  M.  l'Abbé  Geneft  a  bien  voula 
^  donner  au  Théâtre  de  la  Comédie , 
f^  Jofeph  ,  Tragédie  tirée  de  l'Écriture 
^  Sainte  ,  qui  avoit  déjà  été  repréfentée 
^  à  Clagny ,  il  y  a  quelques  années ,  & 
>>  qui ,  à  l'aide  d'un  Aûeur  excellent ,  & 
»  digne  de  la  beauté  de  la  Pièce ,  avoit 
j^  arraché  les  larmes  de  toute  la  Cour. 
^  La  piété  àt  M.  l'Abbé  Geneft  ne  lui 
y^  a  pas  permis  d'altérer  la  fimplicitè  de 
^  fon  fujet ,  ni  de  l'orner  par  des  évé- 
f^  nemens  ou  épifodes  ,  qui  n'euffent 
5^  coûté  qu'un  travail  médiocre  à  une 
^  imagination  auffi  brillante  que  la  fîen* 
^  ne.  Ces  émancipations  ne  Iqi  ont  para 
^  d'afeee  que  dans  les  Pièces  profanes , 
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^  il  n'a  pas  voulu  s*écartcr  de  Potdon- 
'  7^^»  ^  nance  que  Tefprît  de  Dieu  avoir  tracée 
^/lui-même;  ces  précautions  ne  l'ont 
5^  point  empêché  cependant ,  de  jetter 
^  dans  fa  Pièce  toutes  les  beautés  de  la 
y>  Poëfie,  dont  écoient  fufceptibles  les  (i- 
^  tuations  &  les  încidens  qu'il  a  traités  \ 
^  ôc  dans  le  tableau  qu'il  nous  a  donné  ^ 
>^  il  ne  nous  a  laifTé  rien  à  défirer  dans 
>>  la  façon  de  rendre  les  mœurs  ^  les 
^  caraâéres ,  qui  par  le  concrafte  que 
5>  forme  naturellement  le  génie  de  deux 
^  Nations  différentes  ,  y  produit  cette 
^  agréable  variété ,  qui  n'en  fait  pas  un 
^  des  moindres  ornemens. 

>f  Cet  intérêt  puiffant ,  peu  connu  des 
^  anciens ,  &  que  le  géiîîe  de  la  nation 
^  Françoifè  a  rendu  comme  lame  de  nos 
^  Poèmes  Dramatiques,ramour  n'a  poinc 
^  de  part  à  la  Tragédie  de  Jofeph.Toutes 
^  les  fîtuarions  ou  fe  trouve  Azanech  ^ 
^  font  des  inquiétudes ,  dont  la  tendre(!è 
^  fait  un  devoir  dans  les  femmes  régu^* 
^  liéres.  Aucun  ibupçon  de  fa  part  n'in« 
>,  térefle  la  vertu  de  Jofeph  ,  &  fa  pré- 
^  fence  fur  la  Scène ,  n'eft  néceflitée  que 
»  par  une  bîenféance  Théâtrale.  La  re- 
yf  connoiflànce  de  Jofeph  &  de  fes  frères 
»  eft  dans  une  éfpèce  de  reconnoiflànce 
»  qui  touche  infiniment  le  Spedateur. 
^  Les  perfonnes;pour  lefquelles  on  s'in- 
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'^^téceBè  ,  éprouvent  un  changement 
^  d'état  agréable.  A  cette  inquiétude ,  171^» 
9>  dont  l'art  à  ménagé  les  mouvemens , 
9>  fuccéde  une  (îtuation  douce  &  flar- 
*>teufe»  Peut  *.  être  quepour  donner  à 
»  cette  reconnoidanpe  toute  fa  perfee- 
*  »  tîon  ,  il  eut  été  à  défirer  que  le  dîa- 
5>  logue  eut  amené  le  moment ,  &  que 
9»  ces  traits ,  qu!  àdoûciffent  |à  furprifê , 
a*  euffent  formé  plus  înfenfiblement  ces 
w  ohâtes  ,  qui  ne  ftianqiient  jamais  de 
n  nous  arracher  de$  pleurs ,  &  d'exciter 
»  en  nous  ,  je  ne  fçais  quelle  douleur 
»  voluptueufe ,  &c.  w  L'extrait  de  Jo- 
feph  fait  l'éloge  dont  oii  vient  de  rap- 
porter une  partie.  Le  Leûeur  nous  dif- 
penfe ,  fans  doute  de  lui  préfcnter  cet 
extrait ,  mais  il  attend  que  nous  lut  ren- 
dions compte  du  fiiccès  de  cette  l^raeé* 
dîe  fur  le  Théâtre  François  -,  le  récît  ftra 
court.  Toutes  les  beautés  remarquées 
par  tant  de  Cûnnoiflèur&  ,  vie  furenc 
point  apperçues  des  yeux  dû  Public.  On 
^ouva  la  Tragédie  iFroide  ,  excepté  la 
Scène  de  la  reconnoidancé  dejofeph 
&  de  fes  frère.  La  texture  de  la  Pièce 
commune  y  les  caraftéres  des  perfôn- 
nages  peu  inréreflkns  ^  la  verfificatiod 
éxaâe  ^  mais  peu  élevée  &  fouvent 
profaïque  :  en  un  mot ,  ce  Pocme  Dra- 
jM/tique  topba  de  façon,  qu'il  h'a  pai^ 

G  iv 


5  été  repris  dcpi^is  ,  &  il  cft  cçttaîn  que 
Ji  71  o.     fi  on  le  remcttoit  âia  Théâtre ,  il  y  feroit 
encore  une  chute  plus  précipitée. 
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RH  ADAMISTE 

ET 

Z  É  N  o  B  I  E  ; 

Tragédie  ,  de  M.  de  CRÈBILLOI^r  . 

Rcprëfcntéc  pour  la  première  fois  ,  ic  Vcn-- 
drcdi  z  j  Janvier.  (  La  vingt- troifî^me  rcpré* 
fentacion  ,  Je  dix-neuf  Mars  fuivant ,  conti*» 
nuée  le  Jeudi  i$  Mai  »  &  jouée  fept  fois  , 
en    tout  trente  repréfentations.  Honoraires 

'  de  V Auteur  ,  %9i^  tiv>  i  fils,  ) 

■ 

CE  feroît  ne  donner  qu'une  idée  im- 
parfaite du  faccès  de  cette  Tragé- 
die, h  l'on  n'ajoutoîc  que  les  dernières 
repréfentations  furent  accompagnées  des 
mêmes  applaudilTemçns  donnéeç  aux 
premières,  &  que  la  conjedure  de  rAù- 
teur  du  Mercure  Galant  fe  trouve?  véri- 
fiée à  la  lettre.  c<  Je  rapporteici ,  dit*il , 
«  non  comme  une  louange  ,  mais  com*  ' 
3?  me  un  fimple  fait  Hiftorique,  à  mettre. 
?>  Jans  les  Regiftres  du  Raçnaflè,,  qu'il  y 
^  a  eu  deux  éditioïns  de  ceri;e  Tragédie  ; 
9}  en  huit  jours  ,  &  que  fes  repréfenta- 
«  tions  ayant  commencée  longtems  avani 
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^  le  Carnaval,  elle  a  franchi  avecvi- 

»  gueur  le  Carême  entier  ':  apparem-     ijn, 

«  ment  :  (  continue-t-il  )  qu'après  Pâ- 

»  ques  ,  nous  la  verrrons  expirer  par  le 

»  départ  des  Officiers.  *» 

Un-  fuccès  fi  éclatant  étoit  en  effet  bien: 
capable  de  mettre  le  fceau  à  la  réputa- 
tion de  i'illuftre  Auteur  de  cet  Ouvrage  : 
auflî ,  loin  d  appréhender  les  traits  de  la 
critique  ,  M.  de  Crébillon  voulant  la 
prévenir  ,  promit  de  foire  lui  -  même 
celle  de  fa  Pièce ,  avec  toute  la  févérité 
poflîble..  «  L'Auteur  de  Rhadamifte  & 
w  Zénobîe ,  (  dit  M.  Dufrefny  *  )  m'en  *  R<^fl^îofts 
t*  avoir  promis  la  critique ,  &  l'avoir  en  SlédeRhadt 
w  effet  commencée  de  bonne  foi ,  fans  miftc  &  zé- 
»fe  ménager  lui-même;  mais  n'ayant ,"„t''i« moi; 
»f  pas  le  loîfir  de  la  finir  pour  ce  Mois-  <ieWarsi7ii. 
w  ci ,  il  a  trouvé  bon  qu'on  mit  dans  le  Lœ^ir Jdê 
»  Mercure  les  plus  vives  critiques  qu'on  m.  Dufrcfoy* 
»  pourroit  m'envoyer  contre  fa  Pièce. 
»  J'admire  fon  courage ,  il  en  faut  cn- 
M  core  plus  pour  vouloir  s'expofer  à  U 
»  cenfure  des  autres ,  que  pour  fe  cen- 
»  furer  foi- même  :  les  coups  qu'on  fi 
•»  porte  à  foi-même ,  font  toujours  flat- 
w  tés  5  notre  main  mollit ,  malgré  notre 
»  réfolution  ,  l'on  craint  de  fe  bleflfer , 
9»  ou  du  moins  l'on  ne  choifit  point  les 
»  endroits  mortels.  11  n'y  a  que  les  dé- 
A>  fefpérés  qui  fe  frappent  4e  toutes  leurs 


ti  Hifiùire 

^^^fHf^  n  forces.  Quelqu'un  dira  que  l'Auteur  ntf 
1711»  ^  rifque  pas  beaucoup  en  s^expofàm ,  & 
3Ê  qu'au  milieu  des  applaudiâemens  pu- 
M  blics ,  on  eft  peu  lenfible  aux  traits 
•9  d'une  critique  particulière  ;  je  crois  au 
»  contraire  que  la  profpérité  rend  les 
M  hommes  plus  fentibles  a  la  correâion , 
»  en  les  rendant  plus  orgueilleux. . .  •  « 
»'  M*  de  Crébillon  eft  d'un  caradére 
>'  fort  oppofé  à  celui'là  ^  &  dans  l'ébau* 
»  che  qu'il  m'a  foit  voir ,  non-feulement 
>>  il  convient  de  tous  les  défauts  qu'on 
»  trouve  dans  fa  Pièce  »  mah  il  en  fait 
M  remarquer  aufquels  perfonne  n'avoit 
^  penfé.  Profitons  donc  de  l'occadon 
»  pour  mettre  dans  mon  Mercure  la  pre-^ 
»  micre  critique  de  Théâtre  que  j'ayc 
9»  ofé  bazarder  :  on  ne  trouve  pas  fou^ 
»  vent  dés  Auteurs  qui  (è  préfèntent  de 
»  bonne  grâce ,  prontons ,  abufons-mê- 
9>  me  du  bon  elprit  de  celui-ci  ,  atta-^ 
0  quohs-le  fans  quartier  ;  portons  le  fer 
M  &  le  feu  dans  fa  Tragédie  :  il  ne  faut 
9>  point  épargner  un  Ouvrage  dont  \ti 
»>  défauts  ne  i^auroient  diminuer  la  ré- 
»  putation  :  il  reftera  toujours  dans  ce- 
M  lui-ci  allez  de  beautés  hors  d'atteinte, 
»  pour  faire  avouer  au  plus  grand  nom- 
^>Dre  que  Rbadamifte  eft  une  excel- 
*>  lente  Pièce  de  Théâtre.  ^  ' 

Un  pareil  exorde  fèmble  annoileeç 
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une  critique  des  plus  piquantes  ;  mais  le  ^ ^ 

Çénie  de  M.  Duftcfny  ctoic  tout  oppofé  171  i^i 
a  ce  genre  d'Ouvrage  ,  ainfi  on  peut 
^ire  même  qu'il  n'a  pas  ufé  de  la  liberté 
^ue  le  Poète  avoir  donné  de  ne  le  point 
épargner  j  il  a  été  plus  indulgent  que  M« 
de  Crébîilon  ne  lauroît  été  lui  -  même. 
Ciyoi  qu'il  en  foit ,  il  a  fuivi  fon  titre  , 
qui  le  difpcnfoit  de  faire  un  examen 
méthodique  5  &  les  tf  ait!  critiques  qu'il 
a  crû  devoir  joindre  à  fcs  réflexions , 
font  prefque  tous  eâacés ,  par  les  éloges 
qu'il  a  crû  devoir  faire  fuivre  à  fcs  remar- 
ques. On  en  va  juger  par  l'extrait  fuî- 
yant. 

«  Il  eft  fur ,  (  dît-il  )  que  la  fimplîcitè 
»  du  fujet  eft  une  régie  cflentielle  du 
»  Poëme  :  celui  de  Rhadamifte  &  Zéno* 
»>  bîe  eft  pourtant  trcs-compofé  :  il  n'a 
»  pas  laiflc  de  réuffir.  Faifons  d'abord 
»  voir  que  jamais  fujet  de  Tragédie  ne 
5>  fut  plus  chargé  de  faits  &  d'intérêts  ^ 
»  nous  tâcherons  enfuîte  de  trouver 
m  quelques  raifons ,  pour  juflifier  le  Pu- 
»  blic  de  ce  (Ju'elle  lui  a  plû ,  malgré  ce 
9>  défaut.  s> 

Après  avoir  donné  TexpoCtton  du  jfîi- 
jet,  le  Critique  a)OUte  :  «  Voilà  les  fruits 
a  qui  conftituent  la  fable  :  voyons  à 
a  préfent  les  intérêts  qui  doivent  faire 
>;(agir  les  perfonnages.  Zénobie  aime 


§4  Uijlùife 

»  Àr{kme ,  elle  hait  Pharafmane ,  elle  à 

17 1 1;  '*  un  refte  de  pitié  pour  Rhatiâmifte, 
n  Elle  a  la  mort  de  fon  père  à  venger  , 
M  la  mémoire  d'un  époux  qui  Ta  poî- 
»  gQardée  à  refpeâer ,  &  à  dctefter  :  il 
»faut  ou  qu'elle  époufë  Pharafmane, 
m  ou  qu'elle  s'expofé  à  fon  courroux  :  elle 
M  craint  que  Pharafmane  ne  fe  venge 
»  d'elle  fur  fon  amant.  Elle  a  de  plus  des 
to  prétentions  fur  l'Arménie  :  voilà  bien 
9>  des  affaires  pour  cette  Princefle  ,  & 
»  pour  le  Speâateur.  Cependant  à  peine 
9»  Rhadamifte  paroît  -  il  fur  la  Scène , 
V  qu'il  faut  encore  s'întéreffer  à  la  recon- 
»  noiflànce  du  mari  &  de  la  femme  ,  à 
M  celle  du  père  &  du  fils  ,  &  à  celle 
t»  des  deux  treres.  •  • . .  Il  n'y  a  point 
w  de  (çavant  Cf itique ,  qui  tenant  fon 
»  Ariftote  en  main ,  n'eut  prédit  ta  chute 
»  d  un  Pocmc  fi  complique  :  c*cft  cepen- 
»  dant  cette  multiplicité  d'intérêts ,  qui 
>»  fournit  tant  de  belles  fituations ,  auH» 
«  quelles  l'Auteur  doit  le  fuccès  extraor- 
n  dinaire  de  fa  Pièce,  {a) 


(  tf  )  c<  JVdmire  atec  ^uel  art  M.  de  Crébillon  a 
li  ëébfOUÎHë  fon  cabos  »  en  jettant  tout  rembarras  de 
»  fén  fujer  ,  prefaue  dant  un  feul  récit  :  mais  le  coup 
u  dé  maitre ,  cXt  d^avoir  rendu  Tes  plus  belles  Scènes 
»  prefqu^indépendantes  de  tous  ces  faits  ,  néceflaires 
u  leulement  pour  fonder  la  Pièce ,  mais  dunr  le  Speéb- 
I»  teur  n*a  pas  befoin  pour  en  goûter  les  beautés.  Par 
m  exemple ,  dans  U  Scène  ëe  ia  f  ecomioiflànce  >  dtt 
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M  M.  de  Crcbilloti ,  qui  s'eft  bien  douce 
w  que  Ton  ne  trouveroît  pas  vraifem-  ^7^^* 
n  blable  que  Rhadami/te  fuc  inconnu  à 
»  Pharafixiane  &  à  Arfàme  ,  n  a  pas 
»  épargne  Tart  pour  fonder  cette  vraî- 
M  femblance  :  mais  elle  ne  s'apperçoit 
t>  pas  du  premier  coup  d  œil ,  &  c'eft  un 
w  défaut. 

»  Rhadamifte ,  Arfame  &  Hiécon  ar- 
»  rivent  de  croîs  Pravinces  difFéreuces 
»>  prefqu'à  la  même  heure  ,  dans  le  Pa-^ 
>»  lais  de  Pharafmane  où  eft  Zénobie  : 
»  cette  rencontre  cienc  un  peu  du  ro-^ 
»  man  ;  il  y  manque  une  efpéce  de 
99  vraifemblance  :  mais  (icôt  qu'on  voie 
9>  cous  ces  perfonnages  en  aàion  y  ils 
M  font  cane  de  plaidr ,  qu'ils  nous  trani* 
JI9  portent  au-defTus  des  réflexions  ;  & 
p  quand  on  (è  fent  entraîner  par  le 
w  merveilleux ,  on  regrette  peu  le  vrai- 
w  fçmblable. 

»  L'Auteur  fait  jouer  à  merveille  les 
n  quatre  principaux  caraâéres  de  fa  Pié-* 
•9  ce. ...  &  quand  il  oppofe  les  vices  de 
Mi  Rhadamifte  à  la  vertu  de  Zénobie ,  & 


»  qu^on  fçaic  que  Rhadamifte  a  poignarda  fa  femme , 
j»  &  qu^ils  fecroyeac  morts  réciproquement ,  cela  ftiffit 
»  4)0ur  goûter  la  beauté  de  ce  moment  de  furprifc  ,  qui 
a»  fait  un  û^rand  plaifii:.  Ceiï  ainfiquepar  la  iimplf^ 
M  ciré  de  chaque  Scène  en  particulier ,  il  a  garanti  la 
»  Pièce  du  tort  que  lui  jH)uvoit  faire  un  fujet  troj^ 
m  compofé,  u  {-Mcmc  critique  iUM,  Vu  Frejhy» }  . 
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M  la  barbarie  du  père  à  la  vertu  du  fils  , 
lyli»    wc'eft  un  concrafte  nouveau  prefqu'à 

M  chaque  Scène. 
fOL'AbWde     «M.***  (i)  a  parfaitement  prouvé 
f «^.  ?  .f/SÎ  «  que  le  caraûére  de  Rhadamifte  n'efk 

U  cnuquc  de       i   ,  ,., 

cette  Tragé-  »  point  propre  au  Théâtre  ,  parce  qu  il 

*^'  «  eft  bizarrement  compofé  de  grands 

»  remords  ,  &  de  grands  crimes.  J*a- 

«>  voue  qu'on  ne  peut  s'intéreflcr  à  un 

9*  tel  homme Mais  fuppofons  que 

M  l'Auteur  foit  blâmable  d'avoir  mis  fur 
»  la  Scène  un  caraâère  auffi  bizarre  que 
M  celui  de  Rhadamifte ,  il  eft  louable  d'a- 
%9  voir  fi  bien  (bntenu  cette  bifarrerie,  de 
»  l'avoir  rendue  fi  étonnante  ^  fi  terrible^ 
j>  fi  merveilleufe  enfin ,  qu'elle  a  rèuflii 
n  II  a  fallu  de  la  hardiefie  pour  hazar- 
M  der  un  tel  coup  de  Théâtre.  Quel- 
M  qu'Auteur  ajoutera  qu'il  a  fallu  du 
t>  bonheur  pour  l'y  faire  réuffir  :  mais 
a»  quand  les  grands  coups  réuflifiènt ,  ils 
M  &ut  croire  qu'il  y  a  dans  ceux  qui  les 
M  hazardenc  quelque  chofe  de  plus  que 
)>  leur  bonheur. 

»  Le  caraâère  de  Pharafinane  me  pa* 
»  roît  grand  &  bien  foutcnu ,  à  la  der- . 
n  nière  Scène  près.  • .  •  Celui  d'Arfàme 
i>  ne  paroit  pas  fi  beau  dans  fa  première 
M  Scène  que  dans  la  fuite. ...  À  l'ègardl 
M  du  dénouement ,  il  doit  fstire  plaifir  ^ 
n  en  délivrant  Zénobie  d'un  jaloux  fîir 
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i>,rieux  ,  &  eu  nous  laiffaiit  entrevoir , 
»  qu'Arfatne  fera  quelque  jour  heureux.  17  j  x 
w  Comme  je  ne  me  fuis  point  engagé , 
»>  (  continue  M,  Dufrefny  )  à  faire  une 
»  diCIèrtation  complette ,  je  pafle  encore 
M  plufieurs  beautés ,  &  peut-être  quel- 
w  ques  défauts. ....  Il  feroit  à  fouhaî- 
j>  ter,  ( ajoâte*t-il )  qu'on  voulut  faire 
*»  une  critique  à  fond  de  la  fable ,  de  U 
»  conftitution  ,&  de  la  conduite  de  cette 
*>  Tragédie.  Il  en  viendra  peut-être  quel» 
»»  qu'une,  (à  ) 

• _^ _ .        _     _  *» 

(tf)  M.  Du  Frcftiy  parle  ici  comme  étant  le  premier 
qui  eut  critiqué  la  Tng^édiie  de  Rhadamifte ,  cependant 
il  cite  plus  haut  M.  TAbb^  de  Pont  »  comme  Aureiir 
d^une  critique  de  cette  Pièce  ,  comment  accorder  cela  > 
En  attendant  cet  éclairciilèment ,  voici  le  titre  de  TOu- 
vrage  de  M,  TÀbbé  de  Pons  :  Ltttre  critique  à  Af* 
4U  *  *  *  fur  UadànuJU  &  ZénoiU  ,  Tragédie  de  M. 
d$  CréhiUon  ,  m-ix»  Paris ,  17x1.  Cette  critique  eft 
écrite  avec  cTprit  :  le  plan  ,  la  marche  ,  les  cara^éres 
4es  perfonnages  de  cette  Tragédie ,  font  attajoués  avec 
des  raifons  allez  plauiihles*  Il  fçrojt  impoi^k  d*eB 
donnçr  une  idée  en  peu  de  mots  ,  attendu  que  cette 
critique  marche  Aâe  par  A  de  &  Scène  par  Scène.  Voici 
feulement  le  début  de  cet  Ouvra^ ,  que  TAuteur  appuyé 
far  des  preuves  ,  ou  du  moins  ,  qu*il  tâche  de  fàive 
parottre  telles.  «  La  Pièce  de  M*  àc  Crè^illoa  eft  rem« 
»  plie  de  traits  hardis ,  d^expreljîons  heùreufcs  ;  il  y  a 
I»  ménagé  des  iituations  très-intèrelTantes  ,  fes  Héros 
3»  parlent  qudqucfois  avec  une  majefté  ,  digne  de  ceux 
»  que  le  gràm  c!orneilIe  a  mît  au  Théâtre  ;  mais  tout 
»  cclat  n^eft  pas  prècifémçnt  la  Pièce  ftout  m'y  paroft 
»  çocifus  &  èmbarralfè  ^  je  vois  d'abord- une  expofi- 
j»  tîon  chargée  d-'unè-ii  grande  mutiplicité  de  Êiits  ^  8c 
jn  des  fiûtfrii  cpntFfiires  à  la  vraifei|]i>lance  ,  que  rAi;^ 
p>  diseur  le  phis  attentif  &  le  plus  crédule ,  ne  peut  ni 
m  les  adopter ,  ni  les.  taflèmbler  ;  VmSdgn  p9rtt$^Uto 
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M.  Dufireliiy  iVa  pas^eu  la  fatîsfaftîoii 
de  voir  remplir  fon  foahaît  ;  (  faifaiit 
abftraftion  de  là  critique  de  M.  TAb- 
bé  de  Pons  )  ce  ne  fut  qu'en  1-7x6 • 
'(i)M.rAb.  qu'un  Auteur  (i)  forma  ce  deflèin  ,  St 
mi'"anoni'  ^^^  ''^Y^"^  éxccutc ,  fans  vouloît  fe  faire 
nicment.       connoître  ,  il  adreffk  fa  Lettre  aux  Au- 
teurs du  Mercure  de  France  9  qui  ^^^^^ 
férerent  dans  le  mois  d'Août  de  cette 
(i) Mercure  année.  (1)  «  Vous  voulez  bien,  MeC- 
fl— 2?A^:  »  fleurs ,  (  leur  dit  l'Anonyme  )  que  je 

mois  d  Août  »  V  „  -.1/        .    ^      .  j. 

tjtép.i^Qi'  »  vous  faite  part  d  une  difliertatton  cnti- 

*^i^-         33  que  que  j'ai  faite  fur  la  Tragédie  de 

w  Rhadamifit  &  Zinobic  ,  que  les  Q)- 

w  médiens  François  viennent  de  repren- 

w  dre.  [a)  J'avois  lu  cette  Pièce,  avec 


■(«»• 


•»  de  la  Pièce  me  révolte  aucaiu  que  fon  fujet  ;  je  neT 
»>  trouve  aucune  liaifon  dans  les  Scènes  ;  les  caraâéret 
»  des  rôles  n&  font  point  du  tout  foarenus  ;  enfin  je 
M  n*ai  pas  d*idëe  d*avoîr  jamais  lu  une  Tragédie 
•»  plus  embarraffëe ,  plus  ÊtufTe  &  moins  intelligible  » 
I»  &c.  w  Voilà  le  plan  fur  lequel  fiuuche  la  critique  de 
M.  TAbbé  de  Pons. 

{a)  Les  Comédiens  François  reprirent  cette  Tragédie 
le  Lundi  15  Juillet  1716.  Ils  en  donnèrent  la  feptiéme 
&  dernière  repréfentaiion  ,  le  famedi  %j  du  même 
mois.  Voici  quelle  étoit  la  diftribution  des  quatre  prin- 
cipaux rôle 

Pharasmame  ,...••»••  le  Sieur  L$  firand  ,  pere^ 

RuADAMiSTfi  y le  Sieur  Du  Frefne^ 

AnsAME  y ••....  le  Sieur  Du  Chemin  ,  ûlù 

ZÉMoBiE la  Demoifelle  Dudo^^ 

Dans  la  nouvteuté  de  cette  Pièce  ,  ces  quatre  rôlA 
étoient  remplis  par  les  Sieurs  PcnuuUf  Beauhour , 
F^on  ffis^SLlsi DemoiftUe  Duchs, 

beaucoup 
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»  beaucoup  d'attention ,  fans  eaetre  tou* 

»  ché  auflî  vivement  que  j  avois  efpéré     i?^^ 

>»  de  l'être  ,  fur  la  grande  réputation 

1»  qu'elle  avoit  faite  à  fon  Auteur  dans 

*>  fa  nai(&nce.  Comme  je  n'en  avois  vu 

n  aucune  repréfentation,  je  m^imaginois 

^>  que  la  manière  dont  elle  avoit  été 

M  jouée ,  n'avoir  pas  peu  contribué  à  en 

»>  relever  les  beautés.  Mais  comme  ce 

»  n'étoit-là  qu'une  (impie  préfomption  , 

M  je  ne  manquai  pas  de  l'aller  voir  re^ 

19  préfenter  à  la  première  reprife  qu'on 

»  en  fit.  Je  n'y  fus  guère  plus  ému  que 

»'  je  l'avois  été  à  ledure  s  je  fufpendis 

n  encore  mon  jugement  ;  j'imputai  mon 

«>  peu  de  fenitbilitè  à  la  froideur  des 

M  nouveaux  Aâeurs.  de  l'un  &  de  Tau- 

9»  tre  fêxe  ,  qui  pour  leur  début  choi- 

>»  (idoient  le  rôle  de  Rhadamifte ,  ou  ce- 

^  lui  de  Zénobie  »  [a)  comme  les  plus  ca« 

M  pables  de  les  faire  briller.  Enfin  ces 

j>  deux  rôles  principaux  viennent  d'être 

M  joués  par   un  AÂeur  &  une  Aârice 

M  généralement   eftimés.   C'eft-à-dîre  , 

»  par  M.  Dufrefne  ,  &  Mademoifellc 


.  (tf  )  Le  Critique  avance  un  fait ,  dont  la  preuve  con- 
traire fe  trouve  fur  les  Kegiftres  de  la  Comédie.  De» 
puis  la  première  repréfentacion  de  cette  Tragédie  , 
jafqa'en  1726.  aucun  Acteur  ,  excepté  le  Sieur  Roma- 
gnefi  ,  n^a  débuté  par  le  rôle  de  Pbarafniane  ,  &  pen- 
dant le  même  tems  aucune  Adrice  n*a  paru  pour  la 
pceoiiére  fois  dans  le  rôle  de  ZéDobie. 

TomtXr.  H 
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«  Duclos.   Ce  premier  ne  nous  laîflcr 

x^ii,  ^'  point  regretter  le  Sieur  Beaubour ,  & 
a  la  dernière  a  joué  d'original  le  rôle 
o  qu'elle  vient  de  reprendre.  J'ai  crû  ne 
»>  pouvoir  trouver  une  occaHon  plus  fa« 
m  vorable  pour  fixer  mes  réfolutions.  Le 
*i  croirez  -  vous  Meilleurs  ?  quoique  la 
9i  Pièce  ait  été  repréfentée  avec  toute  la 
»>  force  que  je  pouvois  e(pérer,le  preftigç 
»  de  l'art ,  n'a  que  médiocrement  opéré 
»  fur  moi.  J'ai  fenti  de  nouvelles  beau- 
M  tés  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elles 
#»  m'ayent  aflfedé  comme  d'autres  Pié- 
w  ces  de  M.  de  Crébîllon ,  telles  que  fon 
»  EUHre  &  (oir  Pyrrhus.  J'ai  interrogé 
.  9>  ma  raifbn  fur  cette  indifférence  de 

ir  mon  cœur Je  lui  ai  reprocha 

»  qu'elle  empôifonnoit  tous  mes  plaifirs  ; 
n  mais  elle  a  toujours  perfide  à  exercer 
*  fur  moi  cette  tyrannie ,  quelque  efFort 
»  que  je  faflè.  Je  l'ai  d'autant  mieux 
»>  fèntîè ,  que  dans  le  tems  que  je  m'en« 
»  nuyois  aux  endroits  de  la  Pièce  qu'on 
n  croit  les  plus  pathétiques,  je  voyois  des 
i^  Speâiâteurs  qui  goûtoient  un  plaifir 
»  que  je  leur  envioisN;  mon  goût  com* 
»  mença  à  me  devenir  fufpeâ:,  j'en  étoîs 
3>  fenfîblement  affligé  ,  &  je  ntn  fus 
.  M  confolé  que  par  une  lefture  que  je 
99  fis  par  hazard  d'un  Mercure  de  M. 
m  Dufreihy^fait  en.  2  7 1 1 .  Ce  fut4à  que  < 
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fe-yappris  que  }€  nétoîs  pààie'feuVde  ! 


•t  mon  feiitiment  >  que  rÀutéur  iiiêmé     ^^^ 

à»  de  la  Tragcdiis  e<i  avôît  promis ,  & 

»»  commencé  iintf  critique ,  où  il  ne  fe 

»»  ménagiôîf  t>as  ;  &  que  n'ayant  pu 

wl-achevef  pour  le  tems  ^ilavoît  cohfeti- 

à>  d  qu'on  y  mit  leé  plus  vives  critiques 

99  qu'on  pôurroiteiivoyer  contre  fa  Pîé-* 

i>  ce. , . . . .  Ce  font  ces  dernières  paro- 

»  les ,  Meffieufs/  (  ajoute  l'Anonyme  i 

*i  aux  Auteurs  du  Mercure,  )  qui  m*ont 

V  déterminé  à  tenter' cette  entreprife,  (î 

»  longtemâ  différée  )  Je  Vais  effayer  de  là 

ii  ren^lir  au  gré  du  Public.  «  ' 

On  peut  aîfément  juger  que  TAnô-* 
nyme  ,  qui  s'autorîfe  du  confentemenÉ 
de  r Auteur  ^  s'eft  donné  Ufae  ample  c^r-^ 
rîére,  &  avec  d'autant  nooins  dé  fcru- 
pute  >  qu'il  a  pehfé  ^  (du  moins  le  faît-tl 
préfumcr ,  )  que  kâ* traite  de  fa  critique-, 
ne  portoîent  aucune  atteinte  ,  nén  féu-* 
lemeht  à  la  réputàtton  de  M.  de  Crébifc 
Ion ,  maïs  encore  à  fa  Tragédie.  «  Peut-» 
is>  être ,  <  dit  l'Anonyme  y  )  ai-je  un  àciX 
>»  trop  appuyé  fut  les  défauts  de  la  Pî^tci 
S9  mais  le  fucGcs'^étbtinant  qu'elle  a  eti  j 
»>  proave  aflez  que  leè  beautés  en  font 
*>  encore  plus  grandes.  «  Il  eft  vrai ,  que 
^rfuadé  que  celles-ci  n'ont  pas  befoirt 
<ju'on  les  faffe  remarquer  ,  il  fcmble  s'ê-^ 
tte  plus  attaché  à  relever  les  défauts ,  St 


/ 


$2  Htfioire 

fur-tout  ceux  que  l'art  du  Pocte  peut 

^71 1»  avoir  caché  (i  habilement ,  que  les  Coi> 
noifTeurs  même  ,  ne  les  apperçoivenc 
quelquefois  pas  à  une  première  repré« 
/encation.  Au  refte  >  nous  ne  garancif«< 
fons  point  la  judeflè  de  ces  remarques, 
il  nous  fuffit  de  les  rapporter  en  abrégé  : 
c'eft  au  Leâeur  judicieux  à  en  décider. 

Après  un  argument  a(Ièz  court ,  ma» 
néceflàire  ,  pour  mettre  au  fait  de  tout 
ce  qui  précède  Tadion Théâtrale,  le  Cen- 
feur  obfèrve  que  l'expofition  ^  ou  plutôt  > 
cette  demie  expofiùon  y  comn>e  il  rap- 
pelle, que  fait  Zénobie,  lui  a  paru  iî 
chargée ,  que  TefFort  qu^il  lui  en  coutoit 
à  fa  mémoire,  la  empêché  d'en  fentir 
toutes  les  beautés.  «  Je  ne  doute  point , 
»>  a joute*t-il ,  )  qu'on  ne  pût  la  réduire  à 
9>  la  moitié  des  vers  ,  fi  Ton  en  retran- 
>>  choit  tout  ce  quil  y  a  (de  fuperflu  \  tpais 
n  quand  même  tout  feroit  néceOàire  ,.jui^ 
*>  qu'aux  moindres^  circonftanees ,  }e  ne 
»  fçaurois  m'accommoder  de  cette  com- 
#>  plication  défaits,  qui  ne  me  laiflènc 
j>  pas  refpirer  :  à  plus  forte  raifon  mcde- 
»  viennent  t-ils  infupportables  ,  quand 
f>  ils  choquent  la  vraifemblance^  »  Il  ré. 
prouve  fort  la  conduite  de  Pharafmanevi 
qui  non-feulement  s'accorde  mal  avec  (à 
politique,mai$  même  femble  y  être  oppo- 
ce  fé.  Au  irefte^  (ajpace*t4I^ }  toute  la  fuite 
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»  de  cette  hiftoire  me  pacoit  (i  fabuleufe, 
»  que  je  ne  puis  conceroîr  que  Ton  faflè  1 7 1 1 
M  un  plan  de  Tragédie ,  fur  le  fond  d'un 
»  Roman  qui  paâè  toute  croyance  \  en 
M  edet ,  rOroondate  &  le  Coriolan  de 
^  la  Calprenede  n*ont  rien  fait  de  (i 
»  merveilleux ,  que  ce  que  M.  de  Crc- 
»billon  faic  faire  à  Ton  Rhadamifte^ 
»  quand  il  emporte  2Lénobie  entre  ic% 
»  bras ,  à  la  vue  de  tout  un  peuple  armé. 
i>  Je  tire  le  rideau  fur  le  refte  \  Zénobie 
«9  fâcrifiée  à  fa  jaloufie ,  toute  Sdielle  qu'il 
»  la  croit  ,  me  frappe  d'une  jufte  hor- 
»  rcur. . . .  Quel,  genre  tragique  ,  qui 
M  fubflitue  rhorreur  à  la  terreur  ?  Que 
j»  peut  il  produire  que  l'indignation  ) 
s»  Revenons  au  roman. 
.  >»  Une  Princeflfe  frappée  par  un  fu« 
n  rieux  y  traînée  toute  fanglante  dans  un 
»  fleuve ,  fauvée  par  un  (ecours  que  les 
9»  Dieux  lui  envoyent  à  point  nommé  ^ 
j»  méconnue  par  ceux  qui  la  fauvent, 
s>  ic  par  tous  ceux  qui  la  voyent  pen- 
j0  dant  dix  ans  ,  Toit  dans  fes  propres 
9)  états  •  Toit  dans  des  états  voifins  des 
»  (îens ,  tout  cela  n'eft  pas  împoffible  , 
M  mais  en  e(l-il  plus  vrai(èmbiable  }  Et 
»  n'y  entre-t-il  pas  un  genre  de  mer- 
»  veilleux ,  plus  propre  à  un  conte  de 
»  Fée  ,  qu'à  une  Tragédie  }  On  me  ré- 
j>  pondra  que  rÂuceur  ne  doit  répondre 


^4  Hi/hire 

■^  »  que  de  ce  qui  fe  paffe  fous  W  yeux 
i7ii.    »»  des  Spedaccursi  j'avoue  que  le  dé* 
*»  faut  de  vraifemblance  eft  plus  fenfible 
,  »  dans  Taftion  que  dans,  la  narration  y 
w  mais  pour  n'être  pas  fi  facflcment  ap- 
w  perçu ,  il  ne  laiflc  pas  d'être  :  &  quand 
V  même  il  feroît  fondé  fur  l'Hiftoire  ,• 
•>  c'cft  à  rAuteur  Dramatique  à  la  reûi- 
il  fier  ,  &  à  préférer  le  vraifemblable  air 
w  vrai  :  mais  ce  n'eft  pas  feulement  dan» 
j»  prothafe  que  l'Auteur  de  Rhadamifte 
^•  &  Zénobîe  bleffe  la  vraifemblance , 
'  >»  comme  j'efpére  le  faire  voir  dans  la 
»  fuite  de  cet  examen.  »  " 

Nous  paflbns  à  la  réflexion  du  Critîi^ 
que  fur  la  dernière  Scène  du  pren^iei* 
Afte  de  cette  Tragédie.  Pharafmane  im- 
putant les  refus  deZénobie  à  l'attache- 
ment qu  elle  a  pour  Arfame  ;  la,menace 
^e  la  mort  de  ce  Prince.  «  Cette  tnèna** 
it  ce  ,  (dit-il  )  jointe  à  la  jufte  haine 
m  que  Zénobie  a  déjà  conçue ,  lui  fait 
n  commettre  la  première  &  la  feule  in- 
w  juftîce  dont  on  puiflc  Taccufer  dans 
»  le  cours  de  la  Pièce.  Elle  veut  fe  ven- 
y?  ^er  de  Pharafmane  ,,  rien  n'eft  plus 
»i  jufte  5  mais^lle  veut  s'en  venger  par 
»  la  maîri  de  fon  propre  fils ,  rien  n'eflf 
«  plusiAjufté.  Pharafmane  n'eft  que  trop 
w^ignede  périr  par  un  parricide  ,màif 
1^  Arfaottç  eft  crop  vertueux  pour  en  com^ 


du  Théâtre  Vr  an  fois.      ^5 

»  mettre,  &  ce  n'eft  pas  fon  amante  qui  ,--— 

^  doit  l'y  exciter  :  il  eft  vrai  qu'elle  ne     171 1 

»>confomme  pas  Tinjuttice  ;  elle  finit 

>^  cette  dernière  Scène  du  premier  Afte , 

«  par  un  ordre  qu'elle  donne  à  fa  Confi. 

w  dente  ,  d'aller  trouver  Arfame  de  fa 

»  part  ^  &  de  le  prier  d'intèreffer  en  fa 

«  faveur  l'AmbafiTadeur  des  Romains  ^ 

«  qui  doit  arriver  le  même  jour.  Voilà 

*>  le  parti  le  plus  jufte  iju'elle  avoît  à 

w  prendre  :  &  je  n'auroîs  pas  voulu  que 

«  l'Auteur  lui  eut  fait  dîre  encore  : 

Pour  Tîmérêt  cTun  fceptrc  ,  ébranle  fon  devoir  ; 
l^our  Tattcndrir  enfin  ,  peins  lui  mon  défefpoir  : 
Puifquc  l'amour  a  fait  les  malheurs  de  ma  vie  , 
Quel  autre  que  i'amour  peut  venger  Zénobie  > 

Sur  le  portrait  que  Rhadamifte  fait  de 
liiî-même  à  l'ouverture  du  fécond  Afte, 
le  Cenfeur  prend  occafîon  d'examiner  ce 
perfonnage  :  il  préfume  que  cette  pein- 
ture ne  promet  que  les  avions  d'un  fré- 
nétique ,  &  ajoute  que  M.  de  Crébillon 
ne  lui  a  point  fait  démentir  le  caraâiére 
qu'il  lui  a  donné  ^  fuîvant  ce  précepte 
d'Horace: 

Qualis  ah  incepto  procefferît  &  fibi  confiet. 

n  Je  voudrois,  (  continue-t-il ,  )  qu'Ho- 
ir race  eut  ajouté , 

Sed  bene  procédât,       "  * 

^>  En  effets  que  peut«oa  attendre  d'à» 
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»  homme  qui  ne  fçait  ce  qu'il  veut  !  Plug 
1 7 1 1  •  »  fon  caraûére  fera  foutenu  ,  plus  il  nous 
n  indignera  contre  lui.  {a)  La  beauté  de 
-»  la  (èconde  Scène  du  fécond  Afté ,  m'a 
»  d'abord  fai(i  à  un  tel  point  ,  que  je 
»  n*at  pas  examiné  (î  elle  croît  bien  pla- 
>i  cée  :  ce  que  Rhadamifte  &  Pharat 
*>  mane  fe  dîlent  de  part  &  d'autre  ,  m*a 
>»  paru  digne  du  grand  Corneille  :  mais 
n  dès  que  mon  plaiiir  a  été  interrompu 
»  par  Hiéron  ,  j'ai  été  de  fi  mauvaife 
w  hnnreiir  contre  cet  AmbalTadeur  d*Ar- 
»  ménie ,  que  je  lai  trouvé  de  trop.  En 


(à)  <«  Voici  une  oH'éHon  ,  (  die  le  Critique  )  h 
m  laquelle  M.  de  Crébillon  ne  répQFndn  pas  fi  facile- 
i>  nienc  CVft  TimpoiTibilité  morale  qu^il  y  a  que  Rha» 
»>  damifte  ne  foie  pas  reconnu  de  fon  père  :  il  Ta  bien 
3»  fend  lui-même  ,  &  il  y  eft  allé  au-devant  avec  beau» 
n  coup  d>rprit ,  par  ces  trois  vers. 

Le  Roy  ne  m^a  point  vu  dès  ma  plus  tendre  enfance^ 
Et  la  nature  en  lui  ne  parle  point  ailës  , 
Pour  rappeller  des  traits  dès  longtcms  cflTacés^ 

»  Je  vois  bien  que  par  le  premier  de  ces  trois  vers  » 
»  r Auteur  veut  nous  faire  fuppofer  que  Pharafmane 
s>  n^a  point  vu  Rhadamifte  ,  depuis  qu^il  Ta  envoyé 
»>  pour  la  première  fois  en  Arménie  ;  je  me  prête  à 
»  fon  hypothéff  ;  mais  Rhadamifte  n^ayam  rien  à  crain«, 
»  dre  de  ce  côté-là  ,  étoit-il  bien  en  lûreté  de  tous  lef 
»  autres ,  &  devoit-il  préfumer  qu^il  ne  tfouveroit  dans 
n  ribérie  que  des  gens  qui  ne  I  auroiem  point  vô  dant 
»  un  âge  plus  avancé  }  Sa  valeur  Pavoit  aflèz  fait  con* 
»  iK)ître  ,  pour  lui  faire  craindre  d^autres  yeux  que 
»  ceux  de  Ion  père  ;  TAuteur  lui  fait  dire  qu^Hiéron 
a»  même  ne  Tauroit  pas  reconnu  malgré  (on  amitié  , 
»  s"*]}  ne  s^étoit  nommé  à  lui  ;  T Auteur  a  fes  raifons 
»  pour  parler  ainfi  ,  mais  je  n*en  crois  que  ce  que 
m  ftn  dois  €xoif0»  »     • 

9>  eflPet , 


du  Théâtre  Trançois.       <fj 

•  effet  ,a-t-on  jamais  donné  audience  à ^ 

M  deux  AiiibâfTadcars  à  là  fois  ? ....  Us     1 7 1 1  * 

M  ont  intérêt  de  parler  enfemble ,  pour 

w  $*appuyer  l'un  l'autre  :  mais  Phara£^ 

w.mane  doit-il  leur  donner  la  mêmeau- 

«  dience  i  Eft-il  de  fa  politique  de  né 

w  les  pas  entendre  féparéraent  ?  «  Cette 

Scène  finit  par  un  emportement  de  là 

part  de  Rhadamifte.  «  Dans  un  accès 

j»  de  fa  frénéfiie  ordinaire  ,  il  rompt  en 

w  vîfiére  à  Pharafmane  par  ce  vers  ou- 

9f  trageant  : 

Ah  !  doic^n  hériter  île  ceux  qu'on  ailàflme  ?  (m) 

Il  s'attire  un  congé  fort  brufque. 
ce  Rhadamifte ,  (  c'eft  le  Cenfeur  qui 
^  parle ,  )  pourrpit  dire  ici ,  comme  So-^ 
»  fie  dans  Amphîtriôn  : 

Ah  !  jufte  dcl  !  j*ai  fidc  une  belle  ambaflàde. 

>>  Mais  il  a  le  front  de  s'applaudir  de  (bâ 
»  étoùrderié ,  comme  d'un  trait  de  pru- 
u  dence ,  8c  de  dire  à  Hiéron  ^  qui  lui 
M  reproche  fon  emportement  : 

Par  un  pareil  éclat ,  j'en  xmpofe  aux  Romains. 

«f  Cet  Ade  finit  par  un  projet  digne 

{a)  Rhadamifte  ne  &it  pas  attention  que  ce  reproche 
retombe  aulfi  fur  lui-même  :  car  fi  Pharafmane  par  le 
meurtre  de  fon  fils  doit  être  ptivé  de  fes  droits  fur  la 
couronne  d'Arménie  ;  à  quel  titre  Rhadamifte  ,  ayant 
suflàfiiné  fon  beau-per«  »  peut-il  prétendre  à  cette  même 
couronne  ? 
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»  cFune  tète  auffi  fénfée  que  celle  dé 
1 7 1 1 •    h  Rhadamifte ,  le  voici  : 

Pour  rem|Uir  les  projets  que  Rome  me  confie  p^ 
Il  ne  oae  refte  plus  qu'à  troubler  Tlbérie. 

V  Eh  !  commçpt  le  poorra-c-il  dans  le 
♦»  coqr^  4'w  fcid  jour  qui  lui  rcfte  ?  XI 
^.vçttt  um^t  CQi^ltxe  Pbarafbane ,  tous 
M  fe^  Ti^ji^t^  ^  iç  (on  ^s  même.  .•*••• 
V.  Coimpç  ce  b«w  prpjf  t  n'aura  aucune 
M  fuite  ,  je  ni^  Q^!y  arrêterai  pas  plu^ 
»  longtems  ,  pour  pafTer  à  l'Aâe  £uir 
»  vanc,  qui  a  &ît  le  fuccès  de  la  Pièce..  » 

On  ftnt  bien  qu'il  va  parler  de  la  re*^ 
tonnoifl(ànce  de  É^had^mifte  te  de  Zé- 
nobie.  Ce  morceau  eft  fans  douce  des 
plus  beaux ,  &  le  Critique  Tauroit  peut* 
être  regarde  comme  achevé^  s'il  avoît 
eu  moiiis  db  délicaccflè.  «  Les  Spcda- 
»>  teui^s ,  ('ditsil ,  )  q»f  aneodoienc  cette 
M  preroiè9e<  entrevw  avec,  impatience  , 
M  fe  fbnjt  dé)a  cKc  pan  avance  ce  que  ce 
»  Prince  ,  Se  cette  Prince({è  doivent  Ce 
99  dir^  d^3^um;  reucpntre  qui  ti^pc  du 
^99  merveilleus:  ^  &  la  feule  force  de  la 
M  fituation  peut  entraîner  tous  les  fufFra- 
99  ges  ,  indépendamment  de  l'art  que 
99  l'Auteur  s'eft  atta,c;hé  4e  mettre  dans 
9>  le  dialogue; .  •  •  iHs  achèvent  enfin  de 
9»  fe  rciTonnokre  ^  mais  avec  des  fentf- 
«9  mens  bien  difFérens  :  d'un  côté  c'eft 


au  Théâtre  Tranfois.      p^ 

#  f  amour  feal  qui  agit  *,:  de  l'aum,  c'eft 
*»  k  devoir  feul  qui  tCffiC  ',  Rhadanaîfte  un 
V  demande  gracê  en  aaoaÀt ,  Zénobie 
D  pardonne  én.époufe  ^  &  s'attire  plus 
«  d'admiration  ,  qu'il  n'excice  je  phié; 
t>'Ce  premier  coup  de  £urpii&  m'^  frap* 
»  pé  comme  les  autres ,  oiais  il  s'en  faut 
;>pieii  qu'il  m'ait  £ait  le  même  plaifir  » 
('malgré  tnute  làfenfibiHté  que  j'ai  pouf 
f»  tout  œ  qid:  s'appelle  reconnoiflànce.  Jç 
»>  me  fuis  ckmandé  taifiin  de  ma  tiér 
•►  deur  ;  peut  -être  m'eft- elle  fi  particu- 
«rliéce*^  quaucua  autre  ne  s'y  recon« 
4t  noîtra ,  raa^sj'ai  oru  devoir  en  rendre 
n  compte^  La,voicf« 

»>  Quoiqu'il  y  ait  des  reconnoiflànces 
»  de  plufieurs  efpéces ,  il  n'y  en  a  qu'une 
â#  qui  puiffe  pleinement  me  fatisfaire  ; 
j>  c'eft  celle  qui  rend  heureux  les  Ac- 
WtearspDcrr  qui  je  m'întéreflc ,  &  qui 
»  rend  malheureux  ceux  contre  lefquels 
9ê  mon  cœur  eft  prévenu.  Je  me  fuis  în- 
ir  térefle  pour  Zénobie  »  par  rapport  à 
t>  (a  vertu ,  &  à  fës  malheurs  ;  Rhadà- 
ip>  mtftç  m'a  prévenu  contre  lui ,  par  le 
h  portrait  affreux  qu'il'a  pris  foin  de  më 
1»  fatre  de  lui-même  ;  je  vois  queRhada- 
h  mîfte, en  recouvrant  Zénobie-,  obtient 
n  un  bonheur  qu'ir  ne  mérite  pas ,  tan* 
j»  dirque  Zénobie  ,  digne  d'être  heu- 

irreufe ,  va  devenir  la  viâimô  de  foa 

I*« 
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n  devoir  ,  comme  elle-Fa  déjà  été  <lé  fofl. 
1711.  "barbare  époux.  N'en  eft-ce  pasaf&is 
i?  pour  troubier  taut  le  plaifir  îibnr  j'ai 
j>  fènti  la  preihiére  îrtiprdlion ,  fans  ré^ 
p  fléchir  ?»>  .        -        .  .  < 

Si  l'on  en  veut  croire  le  Cenfeur ,  le 
quatrième  Afte  eft  le  plus  défedeux  de 
la  Pièce  ,  malgré  tèqtes  les  beautés  de 
fentiment  que  l'Auteur  a  pris  foin  d'y 
répandre.  C'eft-là  que  le  triomphe  de  la 
vertu  de  2Lénobîe  èft  le  plus  marqué  ; 
mais  Arfame  femble^aum  y  démentir 
fon  caradVére ,  Ibrfqu'il  apprend  d'ifmé- 
nîe ,  qu'elle  éft  mariée  à  TAmbaffadcur 
Romain  ,  on  en  jugera  par  ce  vers: 

'  Ab  !  dans  mon  déferpoir  ,  îaKc  Céfar  lui-même.*f« 

c«  Arfame,  le  vertueux  Arfame,  (  ajou- 
ft  te  le  Critique ,  )  peut-il  s'emporter  juC- 
M  qu'a  ce  point  ,  que  de  menacer  les 
w  jours  de  l'époux  d'une  Princeffe ,  à  qui 
*>  il  a  avoué  dès  le  premier  A<Ste ,  qu'il 
»  n'eft  pas  endroit  de  fe plaindre ,  puiC- 
j>  qu'on  .ne  lui  a  rien  promis  ;  peut-il 
»>  croire  que  Zènobie  vienne  feulement 
^>  de  lui  donner  fa  foi  ?  Je  vois  bien  que 
V  TAuteur  ne  lui  a  donné  cet  emporte* 
9>  ment ,  fi  oppofé  à  Ton  caraâère,  que 
M  pour  obliger  ifménie  à  lui  avouer  que 
s>ce  Rival  eft  Rhadamifte  ,  &  que  les 
^>  jours  de  fon  frère  lui  doivent  êtr^ 


'du  Théâtre  Fr  an  fois,      i  o  i 

9>ùt£th  rrtâis  n-y  âvoit-il  poîrir  (f autre 

»  chemiix'  que  celui>là ,  pour  arriver  à     17^^ 

«  la  fin  que  M.  de  Crébîllôn  s'écoît  pro- 

»  pcfée  }  Et  les  ceflources  d'un  Auteur 

u  Jl  fécond  rontr^lesifi.barnéeç?  »  .  ; . 

Aafendment de  PAnmiyme , îi  plus 
défedàeufe  Scène  de  la  Pièce  ,  êft  la 

Suatriènie  de  rAâ:e  dont  nous  parions  : 
l'affure ,  tnais  il  a  ottbliède  le  prouver. 
Comme  î^  s'ècénd  peu  fur  le  cinqui^e 
Afte ,  nous  ne  tranfcrîrons  que  la  réfle- 
xion fuîvante"^,.  -qûL&oiis-f  arôît  âflfez 
judicîeufe. 

«  Pharafmane  tue  Rhadamîfte  de  fa 
to  propre  maîn  ;  ce  Prince  vient  expirer. 
»  fur  le  Théâtre  ,  il  (ait  des  reproches 
i>  à  {on  peré  l  qui  indignent  lés  Spèc-' 
m  tateurs  contre  lui ,  tout  mourant  qu'il 
i^  eft.  En  eflTet ,  dans  quel  tems  les. lui 
*»  fait-il  >  Au  .moment  qu'il  témoigne  le 
»  plus  vif  regret ,  &  qu'il  fent  ce  qu'il 
»*  n'a  jamais  lentiv  il  fe  plaint  à  fon  fi{$ 
»  moiirâht 'dii  lilî  avoir  caché  fon  fort  : 
h  voici  la  réponfe  qu'il  s'attire  pour  prix' 
•^  de  ion  repentir.  Ccft  Rhadamîfte  qui 
M  parle  ,  au  fujet  du  fang  que  ce  mai- 
»  heureax  ^ere  fe  plaint  d'avoir  répan« 
n  du ,  Êuited&le  coriitoître. 

La  foiT  que  votre  cœur  avoit  de  1^  répandre^     ^  i 

MVt-elIe  pas  fuffi  ,  Seigneur ,  pour  tous  rapprendrt) 

—  _   ••• 
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Je  vous  f ai  *A  pquifiiifire  avec  tant  de^coucteôi  ;  \ 
Que  j^/W.çi^  ^tt^cn  effet  fécois  çoanur  de  vous* 

»  Je  ne  fçais  lequel  eft  plus  bâAare ,  da 
»  parricide ,  ou  dp  ce  reproche ,  Voîlà  » 
^>  Meflîears ,  ce  que  f  ai  temarqué  daii^ 
9»  la  Tragédie  de  Rhadamifte  ;  peuD-Ëcre 
9>  ai*)e  ua  ^s  trop  appuyé  fur  ks  dé^ 
9>  £tms  ;  mats  k  fucccs  étonnant  qu'aie 
i>  a  eu»  prouve  aflèz  que  les  beautés  ea 
«»^(bm  encooê  plus  grandes.  (4) 


.« 
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LEs  Comédiens  François  réouvrirent 
leur  Théâtre  le  Lundi  i  j  Avril ,, 
mais  ils  Furent  obligés  de  le  fermer  Iç; 
fur.leAidemàin  Mercredi  1 5  3  à  caulè  «dp 
la  mort  de  Monseigneur  i  Louis  ÛAty- 
f HiN  DE  France  ,  Fils  unique  de  Lovi$ 
XIV.  arrivée  à  Meudon  le  Mardi  14 
14  Avril  à  onze  heures  &  demie  du  foir^ 
le  Théâtre  ne  réouvrît  que  le  Mardi  ij 
Mai  fuîvant  »  ce  qui  faU  c^it  tout  Villgt^ 
huîc  jours  de  clôture. 

# 

(tf)  QvelifRe  iiéfére  que.  puîflè  paraître  cmt  aidt 
^ue ,  on  doit  fe  fiiuvenû  que  M*  de  CrébiUon  femble 
iVoir  autorifé  TAuteur  par  ion  confentemént.  D*ail- 
kars  ,  elle  ne  pevt  qunMB  boaieor^  auBoâne;  J^oil 
nVzamiûe  pas  a?ec  tam  ïc  foin  de9  Ouvrages  mé« 
^iocrcf.  ■  "-  ^"  :-î  -'      •»•*'  '»"''■  '■>-  "^  '    '  '■ 

■    »         "  I         •  ■"-  "       *  *  M 


du  Théâtre  ^rançoiu      lof 


.  j    ■>    ^    M    . 


LES  AMANS  RIDICULES,       '7ii 

Comédie  en  vers  ^  &  en  un  Aâe  ,  non 

imprimée  y  de  M^  Le  Grand  , 

Rcpréfentée  après  It  TragMe  de  Géu  ,  le 
Lundi  premier  Juin.  (  Huit  repréfeûtttio&îi.^ 
la  dernière  le  xi  du  même  mois.) 

LE  foible  (uccès  «te  cette Coiïiédie , 
engagea  fon  A^ceut  à  la  retirai:  > 
«nais  comme  le  fojet  lai  ()ârut  excrême- 
Tnent  Théâtral ,  il  s'en  lertit  dans  U 
fuite  pour  en  compofer  le  premier  AStt 
d'une  Pièce  intitulée  :  Le  Triomphe  du 
Tems.  Nous  en  parierons  à  f article  db 
cette  Comédie  fous  Van lïée  i^x^* 

UEPREUVE  RÉCIPROQUE, 

Comédie  en  proft  ^  &  en  un  A3e ,  par 
MeUîeurs  L^  GKand  &  Alain  , 

R^réfentée  après  la  Tragédie  de  La  Mwî 
di  Pçmpée  ,  le  Mardi  6  Oâobre.  f  Dix^ 
neuf  reptréfentations  ^  la  dernière  le  ij 
Novembre  fuivant>  ) 

Quoique  cette  petite  Comédie  pa- 
roiiTe  dans  tes  (Cuvres  de  M.  Le 
Çrand ,  comme  appartenant  à  lui  feul  ^ 
il  eft  pourtant  exactement  vrai  ^  que  le 

I  îv 


Î04   -  Wfiotre 

Sieur  Alain  ,  &  une  perfonne  qui  nous 
17^  ï-    a  prié  de  lui  garder  le  fecret  „&  de  qui 
nous  avons  eu  la  communication  de  1  ori- 
^  gînal  de  la  Pièce ,  en  font  les  véritables 
•  Auteurs  :  le  Grand  y  fit  quelques  lé- 
gersc  hangemens ,  &  elle  parut  auThéa- 
/  itre  &  à  Timpreffion  '  fous  le  nom  da 

Sieur  Alain.  Cependant  après  la  mort  de 
ce  dernier,  M.  le  Grand  reclama  l'Epreu- 
ve Réciproque ,  comme  en  étant  le  vé* 
rîtable  Auteur  ,  de  forte  que  les  héri- 
tiers de  M.  I& Grand ,  en  vendant  le  Pri« 
vilége  de  fes  (Œuvres ,  y  inférèrent  cette 
Comédie  )  elle  eft  reftée  au  Théâtre ,  & 
on  peut  dire  qu  elle  mérite  cette  faveur. 
,Le  fond  de  l'intrigue  n'eft  pas  d'une  in- 
vention bien  nouvelle  au  Théâtre  »  mais 
elle  eft  conduite  avec  allez  d'adreflè , 
dialoguée  avec  feu  ,  &  très*naturelle'« 
ment. 
ALAIN.  René  Alain  naquit  à  Paris  en  1 68o. 
ou  au  commencement  de  i68i«  Sohpe- 
,  re ,  Maître  Sellier  de  cette  Ville ,  demeu- 

roit  ru6  Dauphine ,  au  coin  de  la  rué 
Chriftine.  Le  jeune  Alain  fit  joutes  fès 
humanités  avec  foin, dans  le'delïèîn  de 
prendre  l'état  Ecdéfiaftique  ,  mais  fou 
père  étant  mort  avant  qu'il  eut  formé 
quelque  engagement  ,  il  renonça  à  la 
vocation  où  on  l'avoir  deftiné  ;  fe  fit 
Kcevoic  Maître  Sellier^  &  prit  la  bouti-^ 


Idu  Théâtre  françois:     tb^ 

jqne  de  fon  père.  Malgré  le  détail  de  la 

profeffion  ,  Alain  conferva  du  goût  pour  iji^^ 
les  Bclles-Lettres ,  &  compofa  quelques 
PiéceéT  d^  vers  aflez  paffables.  Il  travailla 
pour  le  prix  d'Eloquence  que  donne  tous 
les  ans  l'Académie  Françoife ,  &  la  proi- 
duûîon  concourut  avec  celle  qui  fut  cou- 
ronnée. Lié  d'amitié  avec  un  homme  de 
beaucoup  d'efprit ,  il  xrompofa  la  Corné- 
die  de  l'Epreuve  Réciproque.  Une  foi- 
ble  fânté  &  peu  de  ménagemens  dans 
les  plaifirs ,  abrégèrent  les  jours  d'Alain , 
qui  mourut  fans  être  marié  >  le  1 1  De-  , 
cembre  lyio.  âgé  de  trente -neuf  à 
quarante  ans. 


m 
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CÉPHALE  ET  PROGRIS, 

Comédie  en  vers  libres  ,   &  en  trois 

ASeSy  avec  trois  Intermèdes, y  *  pré^  •  ta  Mu/3qu« 
cédée  d'un  Prologue  •  par  Mori/îeur  ^^  f"  '5*^^- 

n^^r^^rr»^  ^  '^  '^  -  médcS  cft  d« 

DANCOVKTy  r^u.GiUitr. 

Repréfentée  pour  la  prepaiére  fois ,  le^  Mardi 
x/  O^obre.  (  Interrompue  à  la  Ûiïémc  rc« 

Î^réfencation  le  ^  Novembre  fuivanc  ^  par 
mdifpolîtioA  de  quelque  Â6leur.  } 

LE  Prologue  de  cette  Pièce  n'a  qu'une  * 
feule  Scène,  entre  Thalîe  &  Mo- 
mus,  pour  annoncer  la  Pièce,  &  mar- 
quer la  crainte  de  l'Auteur ,  fur  la  réuf- 


iW  Hifime 

(ice.  A  regard  de  ta  Comédie ,  on  j^dT 
1 7  *  i  •  dire  qu'en  général  elle  eft  bien  reriïfîée  8c 
remplie  d'efpric  ,  mais  il  y  à  des  Ion* 
goeurs  &  des  inatilîtés  ;  de  plirs ,  le  pet- 
ionnage  de  l'Aurore  manque  de  noblef»* 
iè ,  &  ne  ménage  point  afièz  les  bien^ 
i^ance^  de  fon  fexe.  Céphale ,  en  paroir*» 
fant  fous  d'aucres  traies  ,  aux  yeux  dt 
Procris  fa  femme ,  vient  trop  t6t  à  bout 
de  fon  projet,  qui  eft  de  la  rendre  infi-^ 
:delle.  Ces  Scènes  font  répétées  par  Phi- 
laâe ,  confident  de  Céphale  ^  qui  par  le 
même  pouvoir  paroit  une  autre  perfehn6 
ft  Dione,fa  femme.  Ajoutons  tine  unifor^ 
mité  dans  lès  trois  divertidèmens ,  qui  ne 
parlent  que  d'inconftance.  Enfin  la  mala- 
die d'un  Aâeur  ou  d'une  Actrice,  jouant 
dans  cette  Comédie^  vient  f«rt  à  pPOpors^ 
pour  en  empêcher  la  chute  totafe.  M* 
Dancourt  ne  iaiflà  pas  de  )a  faire  tm* 
primer ,  en  marquant  avec  d<^  GuiiU^ 
mets  ,  les  vers  qu'il  en  avoir  retranche 
après  la  première  repréfentation. 

FUas  rmi/is  ptnianl  U  cours  de  ctiu 

L'Ahi>ri£nhe  ,  Comédte  en  vers ,  &  en 
cinq  A£bes ,  de  M.  Baron ,  le  Jeudi  1 8 
Juillet  y  Hx  repréfentattons» 

Arii  8c  PÉTt;s*,  Tragédie  de  Made«^ 
moifeilc  Barbier  8c  de  M.  l'Abbé  PeV*- 


t-« 


du  Théâtre  Frànfois.       Ï07 

r  ;  legrîn  y  le  Jeudi  ro  Août  ,fcpt  repré- 
fenratîons»  a^ivi^ 

Ls  BON  Soldat  ,  CoDocdie  en  :vers  >& 
eo  un  Aâe ,  de  Raymond  Poiflbn  ,.l6 
Samedi  1 1  Août ,  lîx  repréfencatîons. 

Agjlmemhoh  3  Tr^gélîe  ^  dé  M«  -fAS- 
zan  ,  le  Samedi ^  i$  Scjptembre*  fept 

repréfentations.  ~ 

-^1      -    ---    -^    '  •  '  •      *  '1  '—1. 
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ComéiEe  tn  vers  ,  &  tn  cinq  '  ASes  y 
par  Monjutrr  I^  É"  Kï  CM  tr  tt 

~  ESrOVCH  ES  ^ 


Rcpréfentée  pour  la  première,  fois,. h  JçoJîi II 
Janvier.  (Sept  repréfentations  ^  la  dernière 
le  Jeudi  1 1  Février  fiiîvant.  Reprîfe  |c  ip 

;  06M»^c&%ust  repréfisiitacîo&s  ^  la  iÉtÀitére 
le  I  )  Novembre  $  eh  tout  XV,  ixfsiC<sir 
laùons.) 

C£tcé  feooixie  Comédie  de  M.  Dtr*^ 
totâ^ies  n'eut  pas  un  focc^b  fi  dé- 
cidé que  fa  première.  Le  caraAéte  tfoi 
jonoe  lis:  titre  à  k  Pièce  ,  fiifpendit , 
pour  ainfi  dire ,  le$  juftes  acclatnatfom 
qu'on  donnoît  m  tout  cnfembte  de  ce 
Pocrae  Oramatique  5  îîhiîs  enfin  oft 
commençoît  à  rendre  juftice  au  mérite  ,* 
lorfqiie  le  lunefte  événement  de  la  mort 
de  Mapai»  xJL  Dav^hine  >  &  peu  de. 


tôt        .  ^  :  Hifioirt^      .     ' 

jours  après  celle  de.  Mqns£içwcur  lé 

17  i-i.  Dauphin  ,  arrêta  les  reprcfentâriorns  de 
ringrat  ,  qui  ne  fut  repds  qu'à  la  fin 
diiinois  d'06kobre  de  la  même  année 


h^cimédic"  YVETTE  Année  Us  Théâtres  furent 
Françoifc  ,  \^  fermés  Un  mois  plutôt  que  de  cour 
«w^«»7"»  tume.  Les  Comédiens  François  ayant 
donné  U  Vendredi  ,  1 1  Février  ^/Ècole 
DES  Femm€«  ,  &  Le  5oupé  mal- 
AprçtÉ.  Ces  deux  Pièces fervirent  À  lât 
clôture  y  Madame  la  Dauphiru  ,  (  Ma- 
rie Adélaïde  de  Savoye  )  étant  morte 
a  Verf  ailles  ce  même  jour  ^  fur  les  huit 
heures  du  loir.  Le  lendernain  ,  Samedi 
13  les  SpeÛactes  cefTefcnt,    , .  '       '  .  ': 

^<  Les  repréfentations  de  U-Comédie 
>•  continuent  d-étre  interrompues  à  canft 
»*  de  la  mort  de  Monfeigneur  le  Dow- 
»phin  y  (  Louis  de  France  )  arrivée  i 
n  Marly  le  J^udi  ï8 Février  i7ïi,i.fur 
*»  les  huit  heures  du  rhatin.*  r;  ■     ;> 

«  Le  jeune  Dauphin,  y  (  Ni  dé  EKAKi 
»•  CE  ,  ir  Duc  DÉ  Bretaone  )  jUs  du 
»  dernier  mort  ,  eft  décidé  à  VèrfailUs. 
»  leS  Mars  ijix.  vers  fes  dix  iuures 
V  du  foir.  >»    •      •  -:- 

:    <^'i  di£ertnus  interruptiqps'ctm^i' 
Jrcat  4»>  I }  Mars  ,  quifetrwvn  Utti 


duThéatre  Pranfois.      iof 

Mnet  y  le  jbur  du  DimancH  de  la  ^ 
Paffion ,  /our  auquel   commmcent  Us     «^xi, 
VOMmis  ordinaires  desThiatrïs  :  celui 
d^s  C(médiens  François  r'xmvm  leMar^ 
di  '  y  Avril  fuihfant  ifkr.  'une  reprifrn^ 
t^tion  de  la  Tragédie  dt  Polièucte. 


A  B  S  A  L  ON, 

Tragédie  ,  tirée  de  r'Eerkure  Sainte  , 
par  M.  Duché*  de  Vahicy  . 

Rcprcfcntéc  pour  la  première  ^is,  le  Jisuit 
7  Avril.  -(  Douze  rcpréfentations  ,  la  der- 
nière le  Ycûdredi  19  du  même  mois  d'Avril.  \ 

TQut  le  monde  (çaît  <^e.  cette  Tcai 
gédîe  jfiit  compofée  pour  être  re- 
préfentée  par  les  Demoifcllcs  de  la  Maî- 
fon  Royale  de  Saint  Cyr;  S'il  èfluglorieux 
à  M*  Dudhé  d'avok  été  chpîfi  pour  rem*» 
pJir  \\  place  de  niluftre  Auteur  d'Efthes 
^•d?Athal&  ,  il  reft  encore  plus  d  avoir 

Eu.  s'en  acquitter  avec  autant  de  bon- 
eur,  Abfalon  reçut  far  le  Théâtre  de 
Saint  Cyt  ,  les  applàûdifièmens  les  plus 
marques.  Le  Roy  (  Louis  XIV.  )  l'bon- 
nora ' pluf^eurs  Jfois  de  fa  préfence,  & 
cette  Tragédiedevintrfi  fort  à  la  mcxfe , 
que  Madame  la  DucheJJe  de  JBourgo-^ 
gne  j  &  M,  le  Duc  d'Orléans  ^  vqu- 


910  .      iJIfioù 

___       lureai:  jouer  eax- mêmes,  les  prîndpaas 

lijiu    ïoles  ^  £ûr  le  pcck  Théaeue  de  THôtel 

de  Gond  à  VeuaîUes ,  daNis.  le  Gurnaval 

deTaruiée  1701*.  &  iansie  tietns^  de  fil 

iiottvcatttc^  M. \ Devisé'  dé  qui  nousvte^ 

nons:ce6iDyeii  d^nnele  décaii^  fuki 

Mercure  6a*  •  ^  Madame  la  Duchefle  de  Bourgo- 

bnt ,  Février  jjLgae  ,  &  Monièigneuc  le  Duc  d'Gr- 

^ly^iji^^  »  léans,  opt^joué  ce  Qraaval^^  en  par- 

«  tfculier  deux  -Tragédics^ ,  ic  deux  Pîé- 

M  cescomtqfjcsi  «  dont  les  cepréfenciiciolis 

M  onc  donné  une  extcême  iàûdaiSàoti  à 

i>  ^a  Majefté ,  &  à  toutes  les  pecfonnea 

•»  <]ui  onc  eu  l'avantage  d*y  afl^er.  La 

m  première  a  été  AisAt^^i^  »  de  la  com- 

•i  pofîcion  du  ^ieur  Duché  ^  qui  fit  exprès 

t»:TàTuukas.  B  y  a  deux  ans  ainfi  qu^il  a 

V  fait  celle-ci  :  dans  laquelle  parut  aaffi 
H  Madame  la  Duciie(&  de  Sburgognci 
fi  Geite  Princeflè  a  fait  dans  cette  der«^ 
9»  aicre  le  r&le  de  Thamm  i  Monfieuc  lo 
m  Duc  d'Odéans ,  celui  de  Houid;  M.  le 
n  Comte  d'Ayen  ,  (a)  cdm  ^Abfalon  ^ 

/  9»  Madame  la  ComteCTe  d'Ayen  ,  celui 
«  de  Tharis  y  femme  d' Abfalon ,  &  Ma^ 
9  demoifeUe  de  Melun ,  celui  de  la  Ru* 
u  m*  Vom  joignit  à  cette  Tragédie ,  à 
M  la  féconde  repréfentation  y  h  petite 

V  Pièce  de  /it  Ctimun  map^€  ,  que 

(«)  Ai}oard*hi]i  M«  le  Maréchal  Duc  it  HoMc$» 


«les 


du  Théâtre  Trançois.        ht 

I»  M.  Rouffeau  avoir  compoie  exprès  (/i), 

M^  cUuns  laquelle  Monfeigneiur  le  Duc  de  17 1 2 
H  Berty  %  fie.  un  petit  rûlc  Comme  la 
»  Salle  de  l'Hôtel  deConcy/ne  contient 
M  gqcr^.  plus  <k  quaire-vinigt  personnes , 
M  les  plliQÇS  y  ont  été  fore  canes ,  &  qui 
M  Gue  ce  foie  n'y  efl:  entré  ^  fans  être 
1»  ecric  auparavant  fur  le  N^moire  dc^ 
H  MadaïQC  la  Princeilib  de  Conty.  » 

-  Le  briHant  fucccs  dont  Abfabri  fut 
bônôre  à  \à  Cour ,  n^ébbuit  point  aflez 
M.  Duché  pour  lui  faire  regarder  cet  Ou- 
vrage ,  comme  exempt  de  défauts  :  nous 
en-  cirons  la  preuve  de  là  Préface  qu'il 
jbignic  à  cette  Tra^die  y  lorfqu'il  la  fit 
imprimer  »  &  qu*il  termine  de  la  façon 
fiiivante. 

«  Voilà  les  objedions  principales  que 
w  l\>n  pourroit  me  faire.  On  y  en  pojir- 
9»  roit  ajouter  d'autres ,  aufqueUei^je  ne 
liuis  ^répondre  d'avance ,  ne  pouvant 
prévoit.  H  y  a  peu  d'Ouvrages 
»  qui  ne  fdumiilent  de  juftes  matières 
M  à  la  critique  :  le  plus  partit  eft  or* 
•»  dinairement  celui  dans  lequel  il  fe 
I»  trouve  It  moii»  de  fautes  ;  &  de 
•>  quelques  applaudiflcmens  que  j'ayc 


(tf>  CeK»Pîéc«  Ce  trouve  imprimée  dans  les  (EuTres 
et  M.  Roufièa»  ,  mais  elle  xC^  januds  'été  reptélim- 
fée  fur  te  Théâtre  Fiançois* 


V 


Il*        .      Hiflohre 

«  été  honoré ,  je  ne  fuis  point  encore 
17^^*    *»  aflfez  vain  ,  pour  croire  que  le  mien 
»  puiflè  être  mis  âu  nombre  des  moins 
M  défeâueux.  » 

En  17 IX.  la  veuve  de  M.  Duché; 
obcinc  de  la  Cour  la  permiflîon  de  F^ire 
repréfenter  fa  Tragédie  fur  le  Théâtre 
de  la  Comédie  Françoife ,  &  on  peut 
adiirer  qu  elle  y  parut  dans  tout  fon 
jour  :  les  rôles  turent  parfaitement  rem- 
plis y  (a)  on  remarqua  de  nouvelles  beau* 
tés  dans  TOuvrage ,  &  en  même  tem$ 
certains  défauts  ,  qui  donnèrent  lieu  à 
la  critique  d  exercer  fes  droits.  Comme 
alors  l'Auteur  n*étoit  plus  vivant ,  il  nef 
pouvoit  y  répondre  ;  pçut-être  auflî  au- 
roit-il  eu  quelque  pÀne  à  la  détruire  ^ 
car  elle  paroît  affèz  judideufe  y  Se  toute; 
autre  que  celles  qu  il  s'eft  propofé  dans 
Ùl  Préface^ 
Pré&ce        "Je  ne  m*arrcteraî ,  (dît^il)  qn% 
d'Abfaion.  M  répondre  aux  objeâions.  qu'on  pour- 
»  roit  me  faire  fur  les  libertés  que  j'ai 
M  crû  pouvoit  me  donner  en  traitant  ce 


Ml 


(a)  Principaux  Aâcurs  de  la  Tragédie  d^AbÛIoii 
en  1711. 

David, le  Sieur  Ponteuilt 

Absai,om,  ,•,•••••••••  le  Sieur  Beaubour* 

J  o  A.  B  ....... le  Sieur  PoiiTon  fiTs. 

AcHiToPHiL  , •  •  . . .  le    Sieur  Guérin, 

T  H  ▲  a.  £  s  y  .....*......  •  Mademoilelle  Dudoii* 

Thamaa^, ••,••••.,••  Mademoifelie  de  Neile, 

fujet,.*# 


»» 


du  Thème  frànçùtt,     Hj 

#  fujée.  :m  Téke  cf&,(  àjoûtê-éiH') "cAXt 

«  Tragédie.  J'af=^irffé:;dè'»lg')J%uifer  ; 
A  &  «f  ÉûùUrt  .todtli  /wàîg^îirion'tles 

•  SptààMufs^éôrttré' AchttopM  ,  «uï 
#'«l'«ill9Uï»Pa«toîé  'fdifiramâftrtt  itiéri- 

»,i  c«^tfc  je-éesis  •;•  >^#il  -d^wt^ttré  :  {6rf 

r4iWbidWt|îfïerid.àffe«rîttiriief'Jbtoîf 
i»-métlt«  !a  rhoré  i'riiafs-jl  li^  left'pbihÉ' 
à adèi  pciup népâriiif^frettiâfelquê^' 


3»lB(feê('iie'  hdor  jétcétt"  ddtf^  diaaiH' 
wgi'âiids.ifeiàHieùrS.-  Têf  •èft1«?^e'aëla" 
rf Trahie  V  dté'  ddK'^lâirè'^  «nirs  èiT 
rf  mêmJwfettii  elle  doit  înftfùîfè',' &  foh 
»«  principal  ■ôbjèe-aftî  de^ptfrget-  lefe  paf-' 

Il  faut  avouer  que'  ceite  •  réifon  eft 
d^raati^ttè  Tpéciëûfé',  ^u'clfë'éft  fdn- 
dée'fur  là'  r^le  pfefci^ïe  pérrAHftote, 
cfut dem'àâiite  qaë.îfe  Hé^os d'uoe  Ttagé-î' 
<Ûe  ne  folf^i tôut-à-fait  veccueubc  ,''ni-' 
tattr-ài-fàif  vteitfàx;-  Ceft  au  L^aeor ,'! 
plus  du  tifolhs  àifé'à  fe  iaidefattendHr ,~ 
a  décifler  Ç\  te  P<M'ie  a  tembli  éxaite-** 
TomcXF.  K 


ment  fpn  dcffein  >  ék  fi  Abfa,lpp,  .çfr  jjîti 
ij  ij-*    gne  4^  cette  compâtffiqn,,  Conip[>e^  M« 
puchc  ixai:oit  en  cti^çplcîneti^ 

de. objeâflonf qu'il ie  wît*/.  •  jjn "x'  et 
j  •<  L'endroit  p*(  dit-ilj  où  jç  m  "&» 
#  le  plusiç^rté  de  la  vérité ,  eft:  celai  4o4 
M  }e  raméç^,  Jlb(alûn  mourant*.*.^  #  »  vjo 
9>  fçais  le'fe/peâ  :fl«e  Jpt);dt|îii  9w»lU« 
^  vre$  %ci^^;m.  iiufll  ^.9^-4f  tf^)£^  .^û 
i^,ni!ècsatcef .  .en  aacunj5./*9pni  .4içil'Hifin 
i;  toikTje.^ .'^  Cependant  j^.copfiikâî^meft 


ilen>en 

M  Ôuvmge^rni^squi  ferotciit.jep  dïisiiCT 
1^  tie  le  faire/ dans  un  Ôuvragei  cga}  xÉA-ft 
M,  terpic  4cs  matières  de  foi  rj'^ps  le  plai-«« 
n  fir  de  voir  mes  fçnipulei  levés ,  &  Yoïkt 
M  ne  trouva  point  de  ^raifons  quLdiiflèii^ 
M.meçipêcher  de  tf{tjcçc.')9^  d&raiére« 
M  Scène  ,  comme  on  verra  que  je  Taie 
M  traitée  à  la  fin^»> 

Aptes  cette  décifîon  V  il  Suffit  dere^'* 
marquer,  que  l'Auteur  a  atteint  \ff  biifi, 
q^u'il  s'eft  propofé  ^  puîfqûe  ceute  derilïére^ 
Sfçne  plaîc^  qu'elle  ;«ft  creMoucJi^me  ^ 
^  qu  clic  termine  par&iieii)ent  là  Pièces - 
lînerefte  qu*À  ajouter  ks  obrcwationi 
•ritiqu6$  qt^ea  en.^èàm  depuis  qiitÛe 
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^roîr  au  Théâtre,  L'AuteMt  dn  Jf«/tiirry 

dcFnmce  à  ^rii  foin  <fo  Ici  iiilfiinbief  1711.4 
(Uns  Pexcraic  t^u'il  4otinà  de  cette  Tra«* 
gédie  en  1730/ À  «t'^ft  de  «cet  tHktak 
que  nous  les  avohs  drécs ,  pour  ]c«  iti» 
fêter  ici  à  leur  tétiublc  piacc« 

«<  En  ^néral  ^  on  a  trouvé  de  beaux    Merdse  et 
H  vers  dans  l'Ouvrage  ,  maïs  le  ftiie  *  Ç""5*'  '"®'* 

j.  »        A      ^     1  r  d'Août  1750 

»»  dit'on  y  n  y  eft  pas  égaletne;it  igiice^  1»^$^  i/^o- 
9>  nu  ;  l'éloquence  y  regi^  plus  <}uft  Télé^  '^^* 
>9  gancCk  La  verânaatioa  a  paru  «xtt€i* 
M  mement  négligée  dalilli  tôUt  te  tjùf  tft 
•»  expofîtîbn.  Le  fecônd  A^  ,  &  1er 
M  qùattiéme  Vémportent  ihfinmiënt  Tûi 

i>  le$  trois  KtHffeê ,  &  ôiit  fett  lé  fûUèa 

W  dé  là  Pièce ,  Jdab  &  Achkophèl ,  font 
t>  les  deux  p<?r(ômiages  qui  agifltiit  le 
M  plus  ;  fan  conduit  Ab&lon  ^  Ik  le  coàr* 
»»  ne  comme  11  lui  plàft  -,  f autre  cbmbat 
»>  ^ôur  David  ,  qui  ne  ft  déWrttîné  % 
99  aller  aux  ennemis ,  que  lor(qu*il  ap« 
'>  prend  que  tout  eft  perdu,  Àbfalon  agit 
^)  un  peu  plus  ;  mais  il  pa(tè  trop  légé- 
#•  rement  dû  tepentît  à  îa  fethôté-,  & 
%>  haine  potif  jfôâb  ne  parok  pâ«i  addt 
ji  fondée ,  dans  fc  plan  dé  TAuteut  •  iflte 
»  l'eft  entotcmdîAs  dài^i  te  Texte  fti 
M  cré  ,  oà  ôu  lit  au  conttàke  que  ce  jFat 
y»  à  Joab  qti^il  d(k  foA  rappel  8c  fa  grâ> 
»i  ce  ,  après  le  meurtre  de  fott  frère  Am^ 
i»  tùùtu  Pottt  lôàb ,  doht  il  iV'a  tétM  ^uU 

Kij 


11  (f  Hijkire 

»»  l'Auteur  de  faire  un. vrai  Héros ,  onat 
î  7?  h  »  trouvé  qu'il  étoit  înjullê  &  fanguinaîw 
».  dans  le  l roifiéme  Aâe ,  quand  il  a  cofi** 
M  feillé  à  David  de  faire  périr  tous  les 
»»  parens  des  rebelles  ^  &  même  Tharés  ^ 
M  donc  la  vertu  venoic  d'éclater  à  (et 
«f.yéux.  Voici  comment  T Auteur  la  i^ic 
V  parler. 

ACTE  III.      l^^u^bons ,  mais  qite  Tharés  accompagne  mes  pas  ^  ' 
SexHBTII,  Que  tous  ceux  que  Je  fang  (mit  à  ces  perfides ,         « 
Soietit  remis  en  mes  mains  ,  fous  de  fidéleç  guidcf  • 
Allons ,  &  prtfemons  k  nos  fédxtieuz  , 
I.Vpourê  d^Abfalon  immolée  à  leurs  yeux  : 
Faifons  faire  du  reûe  un  horrible  carnage ,  ftç» 

»»  David  fent  bieaiui^mcme  que.cegrand 
99  homme  démçnt  (on  caraÂére  :  il  le 
99  fait  connoicre  par  cette  répqnfe  : 

.   Kon  I  Joab ,  fufpendons  un  arr£t  fangUinaire  : 
la  venu  de  Tharés  vaut  bien  qu'on  le  diffère. 
Vn  Roy  :  quoi  qu'un  fujet  ait  fait  pour  Toutrager  | 
boit  fçavoir  le  punir  ^  &  non  pa^  fe  venger. 
Fériiibns  fans. fouiller  mon  rang  ^  td  ma  mémoire  , 
tt  s'il  &ut  fuccomber ,  fuccombons  avec  gloire. 

I 

?>  Sette  petite  réprimande  de  David , 
«>  juÂifie  la  critique  du  Public.  La  vertu 
»  de  Tharés  eft  celle  qui  paroît  fe  foute?- 
i»  nîr  avec  le  plus  de  force.  A  l'égard  <le 
49  Thamar  ,  comme  on  n*a.  trouvé  à  dirç 
.a>  d'elle  ni  bien ,  ni  mal ,  on  Ta  mife  aa 
jp  rang  des  perfonnages  inutiles.  Le  rôlç 
^  de  la  Reine  ^  outre  qu'il  u'efl:  pas  plu$ 
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•*  unie  que  celui  de  Thamar  ,  cft  d'au- 

»  tant  plus  à  rétrancher  ,  qu  H  eft  tout-r     ^  7  ^  ^? 

»  à-faît  odieux, par  rinjuftice du  jiîoti£,  - 

M  qui  la  fait  agir  ;  c'eft  Une  haine  de. 

t»  belle-mere ,  qui  fe  manifefte  à  tout 

9>  propos  :  fon  repentir  n'a  guère  plus  de 

•'fondement que ifes  fautes:. elle  dit  au 

99  cinqaiéxn^;  Aâe  ^parlant  à  cette  mçmQ 

V  Tharés  >  li  injuftemçnt  perféçutée  ;  <   .! 

.  Dans  un  tons  plttf  heurecbc  .^.vous  conno&tez ,  Hè^ 
dame  ,  .      -     ;  ' 

Ce  que  le  repentir  peut  caufer  fur  une  ame ,: 
Mes  yeux  fur  vos  ^txw%  enfin  fe  font  ouvert»* 

^>  On  ne  fçait  ce  qui  a  pu  occ^fionuer  .cç 
M  changement  de  volonté  ^  ce  ^qui  e(|: 
»>  abfoîument  contre  'les  réglqs^,y.oîlà., 
w  (  ajoute  r Auteur  du  Mercure  de  prah^ 
»»ce,  )  à  peu  près  ce  que  nous  avons 
»xecueilli  du  jugement  du  Pub^^cfpsia 
»  Tragédie  ^'Abûloij.  »  ;  .  - .  ^j..  .^  a  . 
Apr^  ^yoir  rappprtç  les  reix^rquçj  " 
critiqueç  qu'on  a  faites  fut  cÇ^^ic  Jir^g;^ 
die  j  l  équité  veut  qu'on  y  joigiîe  cellej 
qui  peuvent  être  à.  fon  avantagé,  pu 
ne  peut  niqr  .que  Je  fedpnd  Acte  np  /oit 
)lès  plus  Théâtral ,  &,  clés  'mieux  ^/cqmt 

i)ore..  La  iaçoa^dont  Thatés  ,di^çpuvijf 
a  conipjration  d'ÂhjQilon  ^  eft  îun.jcoHp 
jde  Maîcre.  de  la  part  du  Poète,  Rien  n'e^ 
plus  pathétique  que  ce  qu'elle  dît  a  Ab- 
talon  l  pour  le  Èiirc  cHangç^  de  wfolijf 
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tîon  :  enfiû  voyant  qu  il  dlcînenre  înflé^ 
17 II.  xiblc,  elle  forme  un  deflifiti ,  qui  éclate 
dans  là  Scène  ru4vanteic&  qui  pro<tek 
ûfi  eflk  admfrlWe  ^û  Théâtre.  Ceft 
6ette  aâion  héroïque  qui  ferme  te 
nœud  du  Poème ,  H  qai  V  i^^^^  Htvtérêt 
le  plus  vif ,  &  tel  qu'on  eft  forcé  d'en 
reflentir  pot^r  Abfâloo  »  «quoiqu'il  (trn^ 
ble  Veti  être  ifei^u  tout^à'-fok  ludigne; 
Le  quacriétne  Aâe  ftettC.  dt^oter  de 
beauté  avec  le  fécond.  I^  Stéhe  de 
David  Se  dî'A'bfalon  éft  pa^ytement 
traîtce  :  avec  quelle  majeftc  ,  quelle 
douceur ,  &  quelle  tendtefe ,  te  llb^ 
Tçaît  ébnfondte  ce  fiîs  rebellé ,  &  le  ré- 
dûire.iir  tepentîr  !  Terùiîrtor»  cet  artî- 
t!e  en  ajoutant ,  que  là  Tragédie  qoî^A 
fait  le  fûjet ,  TTC  fut  pas  d'àbotd  reçue 
auffi  fevwabfement  qu  elle  le  métîtjDiti 

^lufijSl  ^"'"^"  ^^  1"'^^^  17ÎÔ.  *  les  Coîtîci 
Jt,  "  dîtérls^F^ançoîs  la  remiteht  auThéàt;:e. 
t*indUDô(îtion  de  Madétfjdifélle  OufrèÇ. 
lie ,  buT  rempHtTbît  alors  le  rôle  de  Thai. 
rés  ,  tut  caule  qu'on  Ta  fufpetidit  >aptèii 
la  féconde  repréfehtatîon  :  on  ht  fôpttt 
té  Ldndi  7  Août  fulvaitt ,  avec  béautop 
'Je  fuccè*  ^  &  le  ^blic  gôdta.  de*  jplui 
fen  jiluslês  beautés  de  cetw  Ttabélib. 
Votcl  dç  quiille  mantéte  les  prîndpaut 
fèîcs  futent  ditttâmés  à  ià  t^îfc  adtft 
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•?  :1>  Ait  I  D\, .  • . . .  b  Sfcar  Sarr jrfîîr  '  ____ 

5îî}©^  al,  •  i  • . .  ^.  b SieorGraiitfiitaP. 

•I  TiMtUKRi  s  ;  Madcmoifello  £teft^;?l^ 

L  T  H  A  M  A  R ,  MadeittoMcllç  Là  Bâtt^* 

^  JdsEPk-FaANçdi's  Etocaé  db  Va-nw;  d vchI. 

qlt  jdfAtltoindDudié ,  GenctUiomme^^tw 

4tnttr9  xio  ia^fChambre^a  Roy^^tfr'de^ 
pais  IScctétadrAgénécaLde:  Galéfc$rv«â^ 
quio  ià:  Pîiris  le- 1^  Oapbrt  li^gi:  jUrte» 
«Kcelkiitç  éducation  fbrmà  U  f  lïikgtAÀ* 
de  partie  de  Pfaériage  qa*il  «çwfdrfoîf 
péce  I  heuteuÛRYiem  que  fdn  èfp^  >A:  &4^ 

a  màî!iqQe  de  fëtmne.  M.  fiucW  «pr^ 
s^êcrd  faîr ^  conooicrë^d^ns  .le  i  motufe  pal? 
mielc|ae^  pedtsOuvtages  eà  vêts  ,î4*âttô^i 
cha  à  la  PocGc  Lyrique  ,  &  oempôft 
plttfieurs  épciit ,  qoî  itirenc  reppéfaités 
arvec|rf6fe,de'f|U5cèt.  {  Yo^çk  U  Diahm 

Poète..)-    •':    /    ;  '    -'    .; 

.  «rM^Ouchc  fat  wçQ  À:rAcaiAémlé  w»ge^cM. 
^  dés  Infcripriota  8c  Bdl«.Lcctrei?,t3oM:;?c"%ift^ 
•sine  réléiP^e  deM,  Pavillon:  :  &  çenbî^^.  l'Acadé- 
«•beaucoup de  la  dot««ur ,  du  cwailbétPics*' l^h^T^ 
>»&  des  gratM  de  Telpît  de  qetfe^rtCT.  premkr. 
^meilluftre.  il  m  lui  eft  famais  éckàp^ 
^'aucun  traiic  imïîà  ,  pasmême  éqrdvô:^ 
*'  q<ae  )  &  Ton  cec^tmoUdans^tQuè^ 
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>>  4cricf  i  la  véricabLe  cahdeurnq^v  briHoit 
j:rjLi^    >»  4#nS  Ta  phyiiôElocnie.  «•     ^  '- 

£^u  ^&  reftimé  .de  .M.  h  Co^te 
^AyCÛ>tdii|otiKd'iiui  Va  le44aicclial  f^ac 
4f  (IH^tês  ;  cerSd^faeAé  lue  pffocomTa- 
reniée  de  le  fuiVri  en  qualité  T  de 
l  :'T,  foi^ >î&crétairc  Se  dîbommc  de  Lét- 
c%e$  >  M âii.  1  Yoyaj^  dès  Filsi  de:  fhtïccy 
CJkl<96l^^6ui}!le.Daci  dè;BcÂ]c^ogne  rfic' 
Mctf\feigàeiiir'  t^;I>uc:dç  ;Betcy>):qài  écH 
CPtljjpagMiciir  r!< jâ%Caiix^  énûftiireiv 
Moo^giieur  le; Duc  d'Anjou  ^jlocfqae 
<;er . Piince  paffa  cp  Efpagne ,  poob  preti^ 
^m  iKsflèffioovdeiee  lloyauIne^,  ft^s  ie; 
Qipm  de I^ippe  V. M^  Diichécompolai 
W  pardfesjdiuriv'diyemâemént  »  ;f^rifu^ 

mis  eh  mu(if{ue  ^ ^&  -exécutée;  à i Lirâ^ 
gaan  le  jour  de  la  £êce  da<tibuycau;lloy> 
d'Efpagne.  :  ,       ■"  *  /-  ^ 

é  J>&  rctoucà  Pàrîi  /M.  JJuché/qutf 
a!(9!l^ln^  eibplaf  dMi^  tes  Aifdeis  ^  qu'on, 
ki  4l6oi|'cQui^^  pQiidatk\fôn<V\9yagev^ 
à  la  recommandation  de  Madame?  ki 
.v  sS  î):r  î^  j^aïquife.cîe iMaimenon ,  dbtiflt  ^licore 
\f^K,k  Crédit  de  cette  Dame,  la  place 
î»^Jft  penfion  de  feu  M.  Racièé'i  pour 
"iHwaUleràid^iPiéces  ticécs  'de  rEcrituire 
19.  j'i  .  LSaÎAi^  '^  pout  la  Royale  Maison  de  Saibic 
Çyr^J  M.  Duché  débuta  par.  la  Tràgédict 
de  Jônathas ,  enfune  il  donnd<:cille  d'Âb« 
^|».>.&1  eii^a  Dihm.  IlaRtoit  fana 

doute 
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'du  Thfotré  François.     1 1 1 
doate  pouiTé  plus  loin  cecte  carrière , 
mais  une  mort  prématurée  Tenle va  de  ce    x  7 1  z  • 
ixioude  le  X  4  Décembre  1 704.  dans  (a 
trente-feptiéme  amiée  \  &  ii  fut  inhu- 
mé au  Cimetière  des  Saines  Innoceos. 
Du  mariage  qu'il  aVoit  contrafké  avec 
une  fort  aimable  perfonne  d'efprit  &  de 
figure  -,  il  ne  laina  qu'une  fille  ,  qui  a 
éré  mariée  à  un  particulier  intérelTé  dans 
les  affaires  du  Roy  »  &  qui  eft  morte , 
ainfi  que  Ton  mari ,  iàns  laiilèr  de  pofté- 
rîté.  A  l'égard  de  la  Veuve  de  M.  Du- 
ché ,  elle  eft  aAaellement  vivante. 
.     «  Ceux  qui  ont  vécu  avec  M.  Duché,  KotcmanuH 
M  alTurent  qu'il  avoît  beaucoup  d'efprit  crice, 
w  ^  de  Cjavoîr  ;  qu'il  étoit  d'un  com- 
M  merce  agréable ,  &  d'une  converfatîon 
»  douce  &  aifée ,  ce  qui  le  faifoit  fou* 
M  haiter  par-tout.  Un  autre  talent  qui  au- 
n  gmentoit  encore  Tempredèment  qu'on 
*>  avoit  de  fa  préfence ,  c'eft  qu'il  dé« 
w  clamoit  parfaitement  ,  &  qu'il  avoic 
M  d'ailleurs  tout  le  goût  1  &  toutes  les 
jp  difpofitions  néceuaires  pour  devenir 
w  un  excellent  Afteur.  Pluneurs  perfon^ 
M  nés  ont  aduré  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
»•  comparable  à  la  façon  dont  il  rendoic 
9%  plufieurs  rôles  des  Pièces  de  Molière  ^ 
9»  qu'ils  lui  ont  vu  jouer  chez  quelques 
»>  particuliers,  avec  fon  ami  M.  Rouflèau^ 
M  qui  avoic  le  même  talent.  » 
Tome  XV ^  L 
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Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  l'ar-^ 
Jïyï^v  ticle  de  M.  Duché  ,  qu'en  rapportant 
ici  le  Sonnet  que  le  même  M.  RouSèaa 
CQiUppfn  fuc  il  mort. 

♦       • 

Sonnet  fur  1<l  jjf4fU  dç  H*  Duché. 

Çeli9  quç  nous  pbipiQm  ,  9c  ^vsa  fon  glorieux 
Place  m  rat^  îles  éhi»  dasis  la  cité  G^Mte  » 
Brilla  par  fes  talées ,  fix  4cH9 ,  tople ,  modefte , 
Fidèle  à  Tes  amis  ^  diioet  »  oHçieux. 

Dttchaones.  dàm  le  inonde  tfWi  féduic  fet  yeux , 
D^  di^(p%  bMutdt  fiUufion  ^mofte , 
£c  de  fes  JAuiieâ  ans^  k  ooii£|$«)i  kerefte, 
A  çl^.njcer  lea  grjpdew-^  du  Moaaique  des  CieiK*. 

'  \\  rfcft  plus ,  &  j'aî  vu  pafltr  fa  dcmîére  heure  i 

Ma^  ea  pleurant  fa  mon  >  c?cdmDii«ul  que  je  pleure^ 
Mon  aveugle  flireuf  n^skçoift  poioi  le  fort»  ' 

Ii<  jouit  des  feuls  biens  qnr  faîToient  fon  envie  y 
II;  x^  pouvoic  trowrer  ()U:<eci  palTaor  par  la  ny)rt 
Le  ^Qit.tranquiUe  li;  fur  dcnémnelle  vie. 

Pxfcmes  Z>ra/ndtiqms  dk  M^  Duché , 
npr  If  entés  fur  Ij^  Tbéauc  Fr/mçois. 

Absj^lon  ,  Tragédie  tîpée  de  rEcrfture 
-  Sainte,  te  Jeudi  7  Avril  171  î, 

JonATHAs  ,  Ttagédte  tjrée  dje  l'Ecriture 
Sainte,  çn  trois  A<9:es,le  Lundi  x6 
Février  171 4. 


a        V  4^     <     • 
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LA  MÉTAMORPHOSE    '^i^* 

AMOUREUSE, 
Comédie  en  profc .  ,   &  en  '^un  Acte  ^ 

par  M.  Le  Grand  9 

fi^eprérencée  pour  la  première  fois  y  après  la 
Tragédie  de  Britannicus  ,  le  Samedi  ^  Juil-  " 
lec.  (  Onze  repréfentaciotis  ,  la  demiéce  le 
9  Oâobre  fuivanc  ) 

EN  général ,  les  Comédies  d& M. -le 
Grand  font  comiques ,  mais  ce  co* 
miquc  dégénère  fouvent  en  farce.  C^ 
un  reproche  qu'on  ki  a  fair ,  &  qu'il  a 
mérité  quelque  fois.  I4  Pièce  de  U 
Mécamocphoie  amoureufe  ,  eft  de  ce 
dernier  genre  :  elle  eft  paflTaUe  dm  côté 
du  fujec ,  de  Tincrigue  ic  de  la  marche 
Théâtrale  ;  mais  elle  eft  pleine  de  bouf- 
fonneries dignes  du  Théâtre  Italien ,  de 
perfonnages  d'un  bas  comique  ^  &  de  . 
Scènes  qui  ne  dépareroient  pas  la  pa*» 
rade.  Cependant  telle  qu'elle  eft ,  on  l'a 
confervée  au  Théâtre ,  &  elle  y  paroîè 
avec  fucccs  devant  des  Spedatéurs  qui 
préfèrent  Tabarin  à  Térence. 
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'7"-      LA  FILLE  VALET, 

Comédie  en  vers  \  &  en  trois  A3es  , 
de  M.  Jbsi  LL  E  ^  {^)  non 
imprimée ,  . 

Rcpréfcntéc  pour  la  première  fois  ,  après  la 
Tragédie  de  Sntannicus ,  le  Lundi  j  Sep- 
tembre. (  Sept  repréfentations ,  la  dernière 
le  i8  dumcmc  mois.  Part  d^ Auteur  147 
livres  17  fols.  ) 


L'AMOUR  VENGER 

Comédie  en  vers  &  en  un  AHe  y  de 
M.  De  La  Fokt, 

Kepréfcntée  pour  la  première  fois  ,  après  la 
Tragédie  de  Rodogune  ,  le  Vendredi  14  Oc- 
tobre. (  Dix  -  fept  repréfentations  ,  la  der- 
nière le  x^  Novembre  fuivant.  ) 

UN  vers  d'Ovide  ,  fcmble  avoir 
donné  ridée  de  cette  Pièce  à  fon 
Auteur ,  du  moins  il  le  fait  entendre 

(^  )  N Abeille ,  Auteur  de  cette  Co«iédie  , 

étoit  fils  deScîpion  Abeille,  Chirurgien  Major  du  Régi- 
vient  de. Picardie  ,  &  neveu  de  M.  TAbbé  Abeille»-  dont 
•n  a  donné  rardcle  dans  le  Tome  XI.  de  cette  Hiftoirc , 
P4K  440.  Le  Sieur  Abeille  cmbraflà  U  profeffion  de 
Comédien  ,  &  Téxerça  en  Province  oU  il  dt  mort.  De 
fon  mariage  avec  une  Aârice  ,  morte  à  Paris  à  la  fin 
de  t'amiée  1749.  eft  née  «ne  fille  aôuellement  dans  la 
Troupe  du  Roy  de  Pologne.,  ^ui  débuta  à  Paris  le  11 
O^obre  1742*  On  en  parlera  fous^çetce  annétt 


dn  Théâtre  Franfeis.      1 2  ^ 

clans  (a  Préface.  Le  Lefteur  en  va  juger. 
Quidquid  amorjujjît  non  cfi  <onumncrc 

«  //  ejl  dangereux  de  meprïfer  VA*^ 
)>  mour^  tôt  ou  tard  il  fe  venge  en  nous 
»  foumectanc  malgré  nous  :  voilà  tout 
n  le  but  de  cette  Comédie.  II  m'a  para 
»  par  le  fuccès  général  qu'elle  a  eu  ,  qoe 
»  j'itois  afTez  parvenu  à  là  fin  que  je 
i>  m'étois  propofée  >  &c.  L'Auteur  paàc 
à  quelques  objeâions  qu'on  avoir  faites 
fur  (à  Comédie  »  &  y  répond  autant 
<qu'il  lui  eft  poflible  \  enfuite  d'un  ton 
victorieux  ,11  finit  de  la  façon  fuivante. 

«  Au  refte  »  il  feroit  à  fouhaiter  que 
»  toutes  les  petites  Comédies  que  l'on 
M  fait ,  fu(&nt  dans  un  genre  un  peu  re* 
M  levé.  Il  n'y  en  a  que  trop  qui  tendent 
«»  à  la  farce.  N'avilinbns  point  un  Théa« 
9>  tre  auffi  noble  qne  le  notre.  Il  faut 
•«  jetter  toutes  ces  ordures  baflès  &  tri- 
10  viales  hors  de  la  Ville  >  &  les  laifTer 
»»  aux  Speâ;acles  groflîers  des  Faux* 
M  bourgs  de  Paris.  >» 

M.  de  La  Font  a  quelque  forte  de 
raîfon  de  fe  féliciter  fur  ce  qui  conftitue 
le  fond  de  fa  petite  Comédie  ,  &  fur  la 
façon  dont  elle  eft  écrite  :  rien  n'y  peut 
allarmer  la  pudeur  la  plus  auftére  ^  ni 
dans  les  termes ,  ni  dans  ce  qui  en  conf« 

L  iij 
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titue  le  comique  j  maïs  au  refte  »  c'en: 

17  la     peu  ^e  chofe  ,  &  malgré  fon  premier 

'    faccès ,  lorfque  cette  Pièce  a  été  repri- 

fe  j  elle  n  a  été  que  foiblement  accueillie 

du  Public. 


\ 


SANCHO  PAN  ÇA, 

GOUVERNEUR, 

Comédie  eA  vers ,  &  en  cinq  JBes ,  avec 
•  t.  Mufique     un  dinnifement  ,  *  par  Monfieur 

itM.Gillitr.       DaKCOVKI» 

Rcprëfentée  pour  la  première  fois ,  le  Mardi 
i ,  Novembre.  (  Retirée  par  l'Auteur  aptw 
la  fixiémc  repréfentatioft  ,  le  *}  du  même 
mois.  ) 

LE  Public  ne  reçut  pas  cette  Comédie 
aufli  favorablemeût  que  M.  Diii- 
court  l'efpéroit ,  ainfi  il  la  retira ,  &  la 
fit  imprimer  avec  des  changetr»ens.  Voici 
comme  il  s'exprime  dans  une  petite  Pr^ 
foce  qui  précède  fa  Comédie. 

«  Le  Roman  de  Don  Quichotte  eft 
.»  dans  ks  mains  de  tout  le  monde  j  ri  eft 
»  traduit  prefque  en  toutes  fortes  de  lan- 

«  goes ,  &  il  n'y  a  guétes  de  fuoet  plus 
«»co»nu  que  celui  de  cette  Comédie. 
■n  Cela  devoit  contribuer  à  h  rcuffite, 
»  &  c'eft ,  je  aois ,  ce  qui  l'a  empêchée 


/ 


du  Théâtre  Frunçois.      I27 
»9  d*eti  avoir  aucaiir  qu'elle  femUoic  en 
n  promettre.  Il  y  a  eu  plufieuK  Pièces     ^^7^*' 
»  ibas  le  vûètùt  titre  5  (i)  &  j'en  ai 
»  trouvé  une  entre  plufieurs  autres ,  donc 
»la  vérification  >   quoique  très-an*« 
»'  cienne  ^  m'a  parue  aSez  bonne  pour 
M  en  conferver  des  morceaux.,  où  j'ai  fait 
»  peu  de  chaiEigemens.  }'ai  depuis  \ts  tt^ 
»*  préfèntations  )  que  j'ai  moi-même  fait 
*>  intef tdmpte ,  ajouté  plufieurs  Scènes  > 
M  qui  lient  l'aAion  plus  qu'elle, ne  Tétoic 
»f  d'abord  ,  &  qitt  inféreflTént  davantage 
^  un  des  deux  Héros  ^  qui  eft  D.  Qui-^ 
»  cbotte^  Je  crois  que  (î  oh  la  redomioit 
»  au  PuUic  »  en  Tétai  oà  elk  eft  mam^ 
»»  tenant ,  elle  iaroit  tt^  pliis  favora-^ 
M  blement  encotfe  qu'elle  ne  Paété  ,  & 
tf  que  Tes  plus  aigres  cdtiques  fe  jdiv 
9>  droient  aux  approbations  ^u'dle  a  eus; 
»  Je  me  flatte  du  moins  que  ceux  qui 
fê  prendront  la  p'eîne  de  la  lire ,  y  tiou^ 
»  vQrpnt  beaucoup  de  ttaits  d'efprit  y  fie 
»  de  fine  Satyre ,  qui  ne  font  ni  dans  le 
M  Roman ,  ni  dans  les  Comédies  qu'on 
»  en  a  tirées  jufqu'à  préTent ,  &  que  U 
M  manière  donc  tel  Otavcage  eft  traité 

(à)  M.  I>âncouit  veifc  (m  ààitte  parler  de  àéx  fS^h 
médies  de  Guérin  df  Boufcal  ^  la  première  inritulëe  : 
i>.  Qulchot ,  pnmercparàe  ;  laficùàiey  D.  Quichom^ 
féconde  partie,  &  d'une  trcpfiémr,  <|ui  a  pour  titre: 
Sancho  Panfa,  C'cft  de  c«tte  dernière  qu«  s'cft  fcrvi  M. 
Dancourc  pour  compofer  iu  Piéce^ 

L  iv 
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M  né  Tçauroit  que  faire  hotinéar  à  fofli 
^7^^*    »»Aateur.  » 

Dans  cetre  petite  Préface ,  M.  Dan- 
court  paroit  un  peu  piqué  du  froid  ac« 
icueil  que  le  Public  fit  à  fa  Comédie  •,  la 
peine  qu'il  avoit  prife  à  la  cotnpofer  lui 
en  faifoit  efpérer  une  réuffite  marquée , 
&  eâ^âivement  il  y  avoit  mis  de  fa 
part  tout  ce  qui  pouvoit  y  contribuer  ; 
mais  le  fujet  qu'il  avoit  choifi  n'eftjpoiitt 
Théâtral  ,  rien  n*y  peut  intérefler  le 
Speâateur  ;  dès  la  première  Scène ,  il  eft 
inftruit  que  tous  les  perfbnnages  qui  pa^ 
(oîtront  n'agirpht ,  pour  ainfi  dire ,  que 
par  machine ,  comme  des  efpéces  d'au*^ 
tomates.  Le  Duc  &  la  Duchetlè  veulent 
fe  diveotir  aux  dépens  de  D.  Quichotte , 
&  plus  encore  de  Sancho ,  leurs  domes- 
tiques, &  des  gens  payés  pour  ce  fu^er 
Earoiflènt  tour  à  tour  »  &  rempliflènt 
.'S  rôles  dont  ils  font  chargés.  Ces  rôles 
ont  beau  être  travaillés  de  la  part  du 
Poète  9  ils  ne  peuvent  exciter  aucun 
mouvement  d'intérêt  ,  tout  y  eft  trop 
préparé  :  du  moins ,  dans  les  Pièces  pu* 
rement  épifodioues  ,  les  Adeurs  qui  y 
font  introduits  forcent-ils  à  quelque  at« 
tention  ;  on  foukaite  de  fçavoir  lefujec 
qui  les  fait  paroitre  ;  &  on  attend  avec 
curiofité  ce  qui  terminera  cette  épi* 
fodc  :  mais  dans  la  Comédie  de  Sanchi» 


/ 


au  Théâtre  Ftartfoîs      np 

Panfa  ,  cette  curiofité  meurt  ,'  même  - 
avant  que  d'avoir  été  excitée. 

Piécts  rtmifts  pendant  U  cours  dt  Can- 
née 1711. 

R  i  G  u  L  V  s  ,  Tr^édie  de  M.  Pradon  ; 
!e  14.  Septembre  ;  jouée  quatre  fois. 

L'Ik  6IL  AT,  Comédie  en  vêts,  &en 
cinq  Aftes ,  de  M,  Deftouches ,  dont 
on  avoit  fufpendu  les  repréfentations , 
icprife  le  Samedi  15»  Oftobrc  j  con- 
tinuée huit  fois. 

AtrÉë  &  Thieste  (  Tragédie  de  M.  de 
Crébillon  ,  reprife  le  Vendredi  i  S  No- 
-Tembre;  cinq  repréfentations. 
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L'IRRÉSOLU, 

Comidic  en  vers  j  &  en  cinq  A  Ses  >  de 

M.NÉRiCAULT  Destouches  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois ,  le  Lundi 
5  Janvier.  (  Six  repréfentacioas  ,  la  dernière 
le  i^  du  même  mois  de  Janvier.  ) 

MOnfieur  Deftouches ,  en  donnant 
du  Public  l'édition  complecce  de 
fes  Œuvres  ,  imprimées  à  Paris  chez 
Praulc,  père,  dans  la  Préface  qui  précède 
fa  Comédie  de  l*Irréfolu ,  femble  con- 
venir de  la  folidîté  des  obferyatîons  que 
Ton  fie  fur  fa  Pièce ,  lorfqu'elle  parut  au 
Théâtre  François,  puîfqu'il  y  rend  comp- 
te des  changemens  con(îdérables  qu'il  y 
a  fait.  «  C'eft  ce  qui  m*a  déterminé,  (  dît 
»  M.  Deftouches ,  dans  la  Préface  dont 
9i  nous  parlons ,  )  à  y  faire  beaucoup  de 
»  correâions  6c  de  changemens  dans  les 
M  trois  premiers  Aâes  y  Se  à  refondre 
w  prefque  entièrement  les  deux  derniers  ^ 
M  qui ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  font  infini- 

M  ment  au-defliis  de  ce  qu'ils  étoient 

w  Je  pa(!e  fur  plufieurs  autres  augmen- 
w  tations  dont  j'ai  tâché  d'orner  cette 
M  Comédie  ,  ofant  me  flatter  que  ceux 
9>  qui  prendront  la  peine  d'en  comparée 


•»-*«i^MB«>^P« 


du  Théâtre  François.   ,    i|f 

*•  la  première  édition  avec  la  féconde , 
»  pourront  trouver  dans  celle-ci  d'heu-  ^71 3 
*  rcux  efFetsdercxpérience&  des  réflc- 
»'  xîons.  Enforte  que  je  croîs  pouvoir 
w  efpérer ,  que  lorfque  tlrréfolu  lera  re- 
»  mis  au  Théâtre ,  il  y  recevra  la  récom- 
w  penfe  d'avoir  pris  une  meilleure  for- 
f»  me ,  &  d*être  devenu  plus  propre  à  dî- 
w  vertir  le  Public,  dont  les  amufemeas  in- 
.  >>  nocens  &  utiles ,  font  le  principal  objet 

»*  de  mes  foins  9  &  de  mes  travaux.  » 

^«1—   ■   ■■  I    1     I      ^  I  I  II  II.  ■  I ■■ 

CORNEfLIE  VESTALE, (tf) 

Tragédie  de M.Fu s ELi ER ,  Auteur 
vivant ,  non  imprimée  , 

l^eprérentée  pour  la  première  fois  ,  le  Ven« 
'  dredi  17  Janvier  (  Cinq  repréfencations ,  la 
dernière  le  5  Février  fiùvant.  ) 

LA  Scène  ouvre  par  l'Empereur  Do- 
mitien  ,  qui  apprend  à  Licinîen , 
Ion  confident  ,  qu'il  eft  devenu  amou- 
reux de  Cornélîe ,  le  même  jour  que 
cette  Princeflè  eft  entrée  dans  Tordre  des 
Veftales.  Licinien  approuve  lamour  de 
fon  Maître  ,  &  lui  confeille  ,  en  cas  de 
refus ,  de  faire  agir  fe  puîflance  auprès 

(tf  )  Monficur  Fufclîcr  a  bîcn  voulu  nous  confier  U 
manulcih  de  ùl  Tragédie  pour  en  ôccr  cet  otraii»  • 


i^a  Uiftoifé 

de  Cornélîe.  Survient  Emib'e ,  Prêtrcflfe 
17X).  de  Tordre  de  Vcfta  ,  à  qui  Domhieii 
die ,  que  Celer ,  Général  de  fon  armée 
contre  les  Gaulois  ^  a  remporté  une  vic- 
toire décifive  fur  ces  peuples ,  &  quç  le 
Sénat ,  par  fon  ordre ,  lui  a  décerné  les 
honneurs  du  triomphe  à  fon  retour. 
Après  le  départ  de  l'Empereur  ,  Emilie 
avoue  à  Albine  ,  fa  confidente  ,  l'amour 
qu  elle  reflent  pour  Celer.  Albine  lui 
repréfente  en  vain  les  engagemens  irré- 
vocables quelle^  pris.  Emilie  lui  ré- 
.  pond  qu'ils  ont  été  forcés ,  &  de  plus  ^ 
qu'elle  efpére  s'eïi  relever  par  l'exemple 
•de  Cornélie,  qui  ^  pour  monter  au  rang 
d*(mpératrice  ,  fe  rendra  fans  douce  a 
l'amour  de  Domitien. 

Le  II.  Ade  ouvre  par  un  monologue 
de  Cornélie  >  où  elle  exprime  que  malgré 
les  rigoureux  devoirs  qu'elle  a  embraifê , 
elle  n'en  fent  pas  moins  pour  Celer,  l'a- 
mour 1^  plus  tendre,  Domitien  paroît,  & 
lui  déclare  fon  amour.  Nous  en  emprun* 
tons  ce  paflàge  y  ^ 


Madame  »  j'ofe  kn&n  vous  déclarer  mes  fin». 
Certain  que  Vefta  même  approuvera  mes  vceux  i 
£t  qu'elle  immolera  fon  facré  privilège  » 
Au  peuple  fertun^  que  fa  bonté  protège  ; 
Komé^  auffi  bien  que  moi  «  pit>fitera  d^uachok 
Qui  foûmettf»Nle  monde  i  voi  aimables  loiz  : 


du  Théâtre  François,     ij | 

.  ^e  rHymen  vous  accorde  ^  mon  aniour  imcére  » 
Donnez-moi  les  moyens  de  furpaflèr  mon  firére  »  171} 

Et  de  Êdre  oublier  aux  mortels  fatisfidts  ' 
Ces  jours  »  que  fes  bontés  marquoient  par  (es  bien£ûts* 
Je  fçaiirai  par  un  feul  el&cer  leur  mémoire  ; 
Et  fenrir  ^  la  fois  mon  amour  k,  ma  gloire. 
Madame ,  en  couronnant  aujourd*hui  vos  vertus , 
régale  en  un  infUnt  le  r^ne  de  Titus. 

Cornélie  oppofe  à  l'Empereur  1  état 
qu  elle  a  etnbraflè ,  &  termine  fa  répoiife 
par  les  deux  vers  fttivans. 

le  ne  vois  plus  en  vous  le  fiére  de  Ticus  » 
N'uTurpez  plus^  ce  titre  ,  ou  montrez  fes  vertus. 

Domkîetî  rcfte  feul  ,  &  après  s*ctre 
plaint  des  mépris  de  Cornélie  ,  il  apof- 
trophe  âittfi  les  loix  du  devoir.  , 

O  vous  >  d*un  vain  devoir  imaginaires  IoIk  » 
Ke  fçauriez-voûs  contraindre  une  importune  voix  > 
Sans  vous  «  chez  les  moitels  »  tout  étoit  légitime  » 
Ccft  vous  y  qui  du  néant  avez  tiré  le  crime , 
Et  qui  pour  nous  porter  encor  de  plus  grands  coups  » 
Ettfiuuez.le  remords  plus  barbare  que  vous  ,  &c» 

Dans  ce  moment  Celer  fe  préfente  à 
TEmpereur  y  qui,  étonné  de  fon  retour, 
lui  en  demande  la  caufe.  Celer  lui  ré- 
pond ,  que  tout  étant  fournis  dans  les 
Gaules  »  il  a  crû  pouvoir  obéir  à  fon 
amour  y  qui  le  rapelle  à  Rome.  Domi** 
tien  qui  le  croit  amoureux  d'Emilie ,  loi 
parle  de  cette  Prêtréflè ,  mais  Celer  qui 
ignore  que  l'Empereur  efl:  fon  rival ,  ic 
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queCornclîe  eft  au  nombre  des  Veftalej  jj 
X7i}#   luî  parle  de  cette  Princcflè  en  amant 
paffionné.  Domitien,  frappé  de  cet  aveu, 
fort  bruiquement  en  lui  di(ànt , 

Célcr  9  dans  ce  féjour  ,  ne  cherchez  qu^Emilie. 

Emilie ,  qui  fe  flatte  d'être  aimée  de 
Celer  ,  vient  lui  marquer  la  joie  qu  elle 
reflent  de  fon  retour ,  mais  ia  furprîfe 
égale  fa  honte  ,  en  apprenant  que  Celer 
adoreOornélic.  EHe  le  quitte  »  loi  di- 
fanç  que  cette  Princeflc  ne  peut  être  à 
lui*  Maxime ,  Capitaine  des  Gardes  de 
Domitien ,  furvient  &  ordonne  à  Celer 
de  la  part  de  l'Empereur  de  retourner 
dans  le  naoment  à  Tarmée.  Celer  dans 
un  monologue  ,  marque  fon  étonne- 
ment  fur  tout  ce  qui  vient  de  fe  palier, 
&  ajoute  que  devant  fon  départ,  il  veut 
voir  Cornélie ,  ôc  apprendre  d'elle  les 
raifons  qui  empêche  kur  bymeiu 

ACTE    TROISIEME. 

Emilie  apprend  à  Celer  que  Cornélie 
s'eft  confacrée  à  Vefta,  &  de  plus  qu'elle 
eft  aimée  de  Domitien.  La  préfeoce  de 
Cornélie  achevé  le  défefpoir  d'Emilie , 
qui  en  fbrtant  dit  dans  un  â  paru  , 
qu'elle  va  tout  découvrir  à  l'Empereur. 
La  Scène  de  Célef  &  de  Cornélie  eft 
traitée  avec  beaucoup  d'art.  Domhie^ 


dn  Théâtre  ffançois.     i  j  j 

furprend  fon  rival  aux  pieds  de  Cornélie* 

Cette  Prctreiïè  fort ,  après  une  réponfe  1715 
fiére  aux  reproches  de  l'Empereur.  Ce 
dernier  fait  arrêter  Geler  ,  &  tonfenc 
que  Licinien  accofe  Cornélie,  comme 
ayant  manqué  aux  Idx  impofées  aux 
Prêtreffes  dé  Vefta  ',  fe  flattant  que  la 
craime  du  châtiment  forcera  Cornélîe  à  " 
fe  rendre  à  (on  amour. 

ACTE  Q^UATRIÉME. 

Maxâine  apprend  à  Emilie ,  que  fur  la 
dénonciation  de  Licinien  ,  Cornélie  &c 
Ccleiç  font  cpadamnés  à  perdre  la  vie. 
Survient  Domitîen  ,  qui  dit  à  Emilie , 
qu'il  va  la  rendre  l'arbitre  du  fort  de 
Géfer.  On  amène  ce  Romain  ,  à  qui 
l'Empereur  annonce  quil  ne  peut  ré- 
^nxjuet  l'âsiêc  qui  l'a  condamné  ,^que 
pat  fbn  hymen  avec  Emilie ,  &  il  ajoute 
a  s'adre({àat  ,k  cette  dernière  : 

Je  préfens  qtt^avec  vous  il  s*uni/Iè  aujourtPhui , 
%i,  yove  hynoien  pctx  feiil  me  répondre  de  lui* 
Ii|;TeiD[  9xs^  brifer  la  chaîne  qulyoïtt  lie. 
En  vous  donnant  Céler ,  ni''accorder  Cornélie. 
Far  cet^e  épreuve  auâi  >  je  fçaurai  il  fon  cœur 
K*arme  que  contre  moi  Tes  Dieux  &  fa  pudeur. 
Il  faut  que  votre  hymen  de  leur  joug  ia  délivre , 
Qui  refufe  Kézemple  ,  ofe  fouvem  le  i'uxvre; 
Et  quelquefois  d!ua-  €«ur  de  délits  combattu  , 
J^  cnûnie  diL  repCQtcfee  eft  Tunique  venu.  (  Il  fin.  ^ 

'   Céler  qui  ne  fçaît  pas  encore  qu  Emi- 
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^^  _  lie  Taîme ,  &  que  fa  jaloufie  eft  la  caufe 
X  7 1  ; .  cle  fon  malheur ,  &  de  celui  de  Cornélîe  , 
implore  le  fecours  de  cette  Prêtr^flè  » 
pour  lui  procurer  le  moyen  de  périr  lei 
armes  à  la  main,  efpérant  qu'après  Çon 
trépas ,  Domitien  fera  grâce  à  Cornélien 
Ces  nouvelles  marques  de  l'amour  de  Cé-^ 
1er  pour  Cornélie ,  forcent  enfin  Emilie 
à  découvrir  à  cet  amant  la  paflion  qu'elle 
a  pour  lui ,  te  elle  le  quitte ,  forieufe  du 
rdFus  qu'il  fait  de  Ton  cœur  &  de  fa 
main.  Cette^  Scène  eft  parfiiitement  d!a« 
loguée  &  conduite. 

ACTE     CINQJJIÉME. 

Domitien  >  pour  ébranler  la  conftance 
de  Cornélie ,  lui  dit  que  Celer,  pour  évi- 
ter l'arrêt  qui  le  condamne ,  va  épou&r 
Emilie.  Cette  Princede ,  furprife  &  toa<* 
chée ,  décelé  par  fa  réponfe  une  partie 
des  fèntimens  qu'elle  a  pour  cet  amant , 
ce  qui  redouble  la  jaloufie  de  Domitien. 
Celer  paroit ,  qui  demande  la  mort ,  & 
détrompe  Cornélie  de  fa  prétendue  infi- 
délité. L'Empereur  ordonne  qu'on  con- 
duife  au  fupplice  la  Prêtrcflè  &  Celer. 
Peu  de  tems  après  Maxime  lui  vient  ap- 
-  prendre  qu'un  trouble  général  régne 
dans  Rome ,  que  le  peuple  a  pris  les  ar- 
mes ,  &  a  chaffé  la  garde  Prétorienne. 
Dans  le  tems  que  Domitien  ordonne 

qu'oa 


i^ 
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qâ*on  envoyé  de  nouvelles  trou|)es  con- 
tre ces  rebellesjfurvienc  Emilie  qui  ache«  ^  7  ^  $ 
ve  le  récit  de  Maxitne  en  racontant  à 
TEmpeceur ,  que  les  foins  du  peuple  ont 
été  inutiles  pour  fauver  la  vie  a  Cornélie 
&  à  C^ler  9  que  la  PrètrelTe  après  s'être 
fait  faire  Glence ,  s'eft  frappée  du  cou« 
teau  facré  ,  &  que  Ton  amant  a  fuivi 
foti  exemple  ,  &  elle  finit  (on  récit  par 
ce  vers  : 

Ss^tnAm^  Xynùiy  au  gré  de  u  fîirie. 

DoMITIfiK* 

Qu*«i-je  &it ,  malheureux  ! 

£  M  X  L  X  s. 
Quoi  !  tu  ,peux  foupirer  !  (  «Uefe  tfu,  )     ^ 
Ceft  atnfî  que  tous  deux  nous  devons  les  pleurer* 
Imite-moi ,  Tyran  »  je  me  fuis  fait  juftice  » 
Je  meurs.  Je  m^ritois  un  plus  cruel  fupplke  ,■ 
Mais  de  mon  repentir  les  Dieux  font  fatisfâits  , 
Leur  clémence  toujours  furpa/Iè  nos  forfaits. 

Domttten  terntiîne  la  Tragédie  par  let 
vers  fuîvans  :  \ 

Quel  jour  infortuné  ?  jufte  Ciel  !  ..•••  je  fn^ègfre..*» 
Que  ne  me  laiHiez-vous  ma  colère  barbare  ! 
Quel  trouble  af&eux  m^agite  !  ah  !  quel  fatal  retour  ! 
tes  Dieux  y  pour  me  punir  ,  me  rendent  mon  amour* 

Nous  ajoutons ,  pour  terminer  cet  ex- 
trait ,  les  noms  des  principaux  Ââeurs 
qui  repréfeiiiterent  cette  Tragédie. 

DoMiTiEN  ,  Empereur  de  Rome ^ 
le  Sieur  PonteUil. 

Tome  XV%  M 
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■s  CoRMBtii , . . .  Mademoiâ^Ie  de  Ndle. 


V 


»7  i  i*    Emilie  ,  Pritreffe  de  Vtfia  y  Mademoi- 
•   Telle  Deftnare. 
CiLER  y  Gintral  dês  Troupes  Romai* 

ms  ,  le  Sieur  Quittank* 
ibftYXNË ,  Confidtmc  d'JËmiiU  >  Made*» 

naoî&lle  Salley. 
LiciNiEW  »  Cordent  de  DomisUn,  le 

.  Steur  Goérin. 
Maxime  ,  Capitaine  des  Gardes  j  de 

Domiiien  ^  le  Sieur  du  BciccagS. 

INO  ET  MÉLICERTE, 

Tragédie  de  M.  C H  AU  CEI.  M^S  ÂJ 

Grangb, 

HeftéCéniic  pour  la  pemiére  (bis ,  le  Ven-^ 
dftdi  10  Mars.  (  Dix-fept  rcprf fentations  , 
la  dernière  le  6  May  fuivanc ,  caafée  par  là 
maladie  de  Mademoifelle  de  Neâc.  ) 

LE  fuccès  brillant  de  cette  Tragédie , 
ne  la  mit  pas  à  l'àbri  dès  Critiques, 
À  peine  fut-elle  imprimée,  que  M.  TÀbbé 
Pellegrin  en  fie  paroitre  une  dans  un  Ou- 
vrage intitulé  :  Saisons  Littéraires, 
tf/2  Mélanges  de  Poésie  ,  d'Histoire 
*t  DE  Critique  ,  premier  Recueil  ^  Pa- 
ris ,  Foùrnier,  i/i.i2.  17 14.  La  Criii- 
^e  dont  nous  allons  donner  l*excraîr, 
commence  à  la  jfoge  ^  Se  finit  à  la  /rage 
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^1  Vdci  coram«k  rA«t«iÊ  ouvte  fon 


*»  verroit  pasi  rcgiiéÉ'.ianç<te'-  àégiigence  no^ftéul 
#•  daiis  les.  Belfes.I4cttés^,v^  W  AOc^a  cenc ,  de  mI 
i>  feroient  plut  en  gafcte  eomte/k  Joèc^  pagc^'^lt! 
M  mène  des  Atiftarque^  dfr  Ico^  fiécfe';  ^es  saifons 
».  mais  il  ne  feroit  pas  moiiis  à  fewbafter  ^^^'ZTàcl 
»  que  ^les  Gritiâoes^  fbflène  plifii^  aiaîi^  moifeUe  bv* 

V  coimne  on  les  vok  pds%re  ccsrucQs  ^ict^ 

»  iourd'hoi.  On  a  plâtSc  en  vue  <fe  dé*- 

^  chicer  la  réputation  de  PAuïcof  qifon 

w  cenfore ,.  que  d'inftruîre  le  PuWîc ,  à 

n  qui  on  îM  pan  de  fcs  téfléxîom.  Je 

M  tâisherai  de^irféloîgner  d'une  âr^  fi  vî^-  ' 

«^-ci(;ure  y  6c  )e.  Mminenise  pa^  ht<SQifiJ- 

w  dam n'er ,  pcwir  dbnt^c  des  artiies  côii^ 

•>  tre  moi ,  en  cas  que*  je  m*oablir  Côm»- 

n  me  font  tant  d*autres.  ~ 

*>  La  Tragédie  d^Ino  &  Mélîc^w  a 
^  acquis  a&i^  de  ^mt  ikM*-  4e  k 
;>  Gradge  fbm  bi^cier  le  chagrin  qu'il 
N»  témoigne  contre  fe»  Ceniètits  dans  & 
»»i  Ittfece;  J'ofe  même  «Krç  qç^  la  cct^re 
i>  Ta  un  peu  ayeuglé ,  puifqu'après  être 
>*  convenu ,  qu^ily  a  beaucoup  de  per-^ 
*>fonnes  d-une  érudition  trh^profande^ 
}y  &  qui;  marquent  beaucoup  de  g0û\ 
\>pour  le  27^/a^r^^;  il4k'iiiio4JDé^a(eisaeAl 

M  i  1 
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»  après ,  qu*U  ne  sUn  e/l  prefque  point 
1712.  »  trouvé  quinaytnt  rtgardi  cette  Pié^ 
»  ce  comme  un  Roman  tout  -  à  -faU 
S»  nouveau  3  &  tiré  dans  toutes/es  par* 
»  ties  de  V imagination  du  Poète  :  d'oà 
f*  il  conclut  qu*H  efi  ^furpris  que  les 
»  eonnoijjanccs  d* aujourd'hui  foientfi 
»  bornées.  N'eft-  ce  pas-là  une  contra-» 
^diâion  d'autant  moins  excufable  ^ 
n  (Qu'elle  fè  trouve  dans  le  cours  d'une 
»  demi-page  ?  Tout  ce  qu'on  peut  juger  ' 
»  de  plus  Êtvorable  pour  lui  d^ns  cettp 
.»>  occafion ,  c  eft  que  fa  Préface  eft  d'iinc 
m  main  étrangère ,  quoiqu'elle  (oit  faite 
»  en  (on  nom.  Il  n'eft  pas  difficile  de  le 
^  prouver  par  cei-qui  fuit  :  T Auteur  de  la 
•  llMlcind-  n  Préface  dit ,  que  VASrice  *  qui  a  re-^ 
gk  ^^ù^^préjekté  k  rôle  d'Ino ,  &  qui  lUjoui 
M  parfaitement  9  femble  en  avoir  étùdii 
»  le  caraSére  dans  Horace  :  Se  il  finit  lar 
a»  même  Préface  en  fe  flattant,  que  l'on 
n  voudra  bien  épargner  un  Auteur  ab^ 
»fem.  Comment  cet  Auteur  abfcnt  a-&* 
n  il  pu  voir  )ouer  l'Aârice  dont  il  parle  ^ 
a»,  digne  d'ailleurs  des  louanges  qu'on  lui 
^  donne  ?  {a)  ]  ai  crû  devoir  faire,  cetttf 


{â)  La  contndiâion  que  le  Critique  remarque  eft  fbp* 
poiée  de  fa  pan.  M.  ilc  la  Grange  peut  parler  dans  cette 
m&ce  comme  inftniit  par  fcs  amis  »  des  juftes  ap^ 

Îlaudiflcmens  que  Mademolfelle  Dcûxwi^  i'<f  toit  attirée 
a  PidUk  daoi  te  s(^e  4*Ido» 
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b  remarque ,  pour  dijfculper  M.  de  la  ^ 

••Grange  dp  ce  qu'il  pcut.y  avoir  de    1713^ 
n  peu  judicieux  dans  une  Préface  qu  oa 
M  lui  attribue. 
>•  il  rfeft  donc  pas  vrai  que  des  per-   ' 

»»  (bnnes  d'une  protonde  érudition,  ayent 
w  ignoré  que  le  fujet  dlno  &  Mélicer- 
»  te ,  eut  déjà  été  traité  par  Euripide  : 
9>  Hygin  en  rend  témoignage  dans  (à 
M  quatrième  Fable.  Je  n'en  dis  pas  davan*^ 
«»  tagç  ici  î  M.  de  la  Grange ,  qui  l'a  fort 
«^éaaâemenjc  fuivie  ^  me  dilpenfe  de 
»  cette  peine ,  &  tous  ceux  qui  regar* 
n  dent  fa  Tragédie  comme  un  roman 
»  tout-à-fait  nouveau  ,  ne  font  que  des  - 
»  demt'Connoifleurs.  Voici  à  peu  près 
M  ce  que  les  vcâis  Connoidèurs  ont  re« 
»  marqué  dans  fa  Pièce  :  J*aî  recueilli 
•»  le& voix,  &  tout  (è  réduit  à  dire  i^.  Que 
»>  rexpofition  du  fujet  eft  un  peu  conm^ 
»  fe.  2^-  Que  l'aftion  n  eft  pas  aflez  fim- 
»  pie.  5®.  Que  le  dénouement  n'cft  pas 
»  ménagé  avec  art.  4®.  Que  le  ftile  eft 
^  O^glîg^  „tant  pour  la  phraie  que  pour 
n  laverfificationiC'çi^  fur  ces  quatre  obr 
i>  fervations  du  Public  »  que  ma  diflèr-* 
w  ration  va  rouler ,  &c.  » 

L'Auteur  de  la  Critique  donne  en- 
fuîte  l'argument  de  la  Tragédie  de  M. 
fie  la  r  Grange  ,&,pourfuit  fpn  examen 
iteM  façon  fi^iyame»  «<  Qa^q^e  j>y« 
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____  rendu  cet  argument  aufli  fuccîiït  que 
171}.  *>  je  l'ai  pu  ,  on  ne  laiflè  pas  de  s'ap- 
i»  percevoir  qu'il  èft  forr  cliatgé ,  &  l'o» 
»  en  doit  inférer  qu'il  n  a  pas  été  (adile 
f»  à  l'Autc*«  de  la  Twgédîe  ,  de  Her 
j»  toutes  ces  avantures  fans  quelque  coii- 
:*  fufion.  Pour  moi  ,  j'avoue  de  bonne 
»  foi ,  que  quelque  attention  que  J'ayc 
w  apporté  à  la  première  repréfentation , 
«»  j*ai  lai(ïé  échapper  bien  des  dtconf- 
>•  tances'  quf  ta  fuite  rfi*a  rappelléer,  ou 
I»  plutôt  m^a  fait  fup|>ofcr  ;  ce  n'eft  pas 
»  que  je  ne  fois  convcna,en  lîfant  lapi»*^ 
»  miére  Scène  ,  que  M.  de  la  Grango 
»  n'a  voit  rien  obfrfis ,  &  que  fi  je  n'avois 
fy  pas  été  au  fait  dès  la  première  fois  ^ 
»  je  ne  dcftoîs  m'e»  prendre  qu'à  ma 
«  mémoii:«qili  n'avoir  pâfufBreà'tam 
»  dlmages  à  la  fois  -,  ifaà^s  cdaîtne  préA 
i>  que  tous  lesf  SpeAatews  fé  font  trou- 
»  vés  dans  le  nÉême  <îa5  5  ^'  faut  que  ce 
»  foit  b  hwtt  (hf  (ujet  cnjtàk  la  manière 
w  de>-le  çraket.'  3*ai  déjà  '^  ^ijoe  le  fujei 
il  eft  êhârj^é^,  1-Aàtéik  en- «colw^icnr  aVee 
»  tôi>i?'k  monde  i  mai^  «j'eft  damnées 
»  fortes  de  fûjets  qu^'Un  Auteur  doit  em* 
»  ployer  plus  d  art ,  &  W.  dé  la  Grange 
*>  autoit  trouvé  le  fcctet  dc^fôolaget  la 
M  mémoire  A^  SpeAatéOts  -'  $'îf  àysM 
H  p^trivgèla  {^étafe  de^-fâ  Piéde^'ehdbttk 


/ 
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•  supoh  pu  mettre  dans  la  bouche  d'Eu-  ?— '— 
w  rîdîce  une  partie  de  ce  qu'il  fait  dire  iji}- 
»  à  Pakméde  &  à  Thémiftéc ,  &  le  fais c 

»  traiter  dans  la  paflîon  :  rien  ne  foulage 
j»  tant  la  mémoire  qu'une  expofitîoû  Êiîïe 
«  à  dîverfcs  reprifcs  ,  &  ménagée  avec 
«  adreflc ,  mais  ce  n*eft  pas  affez  de  fou* 
»  iager  ta  mémoire  ,  il  faut  contenter 
>*  feCprit , en  linftruifant ,  fan$ qrfil s'ap- 
w  perçoive  qu'on  veut  l'inftruire ,  ce  qui 
'»  ne  fe  peut  fatrcî  qu'à  b  faveiw-  de  la 
*>  paflion  qui  anîmc  la  perfontie  ^jfuî  ex- 
->■  pofe.  Je  fais  ^encore  une  ebfervation 
»  qui  me  paroît  d'm>e  néceiicé  indtfpenn. 
wlaWe,  c*eft  de  fonder  rexpofîcion  fut 
«^des  ra'foms  qui  la  demandent  abCola*. 
I»  ment,  Se  précifément  dans  te  tems  oA 
>»on  la  faw.  Paflbns  préfentcment  à 
»  Taâion.  ^  ^ 

»  Il  femWeque  le  iiomfeul  de  Poe- 
\»  me  Dramatique,  demande  qu'on  agiflc 

*  toujours  ,  &  qu^'ou  ne  fçauroît  trop 
<»  mettre  d'aéfckm  dans  ces  fortes  d'Où*» 
tijvvrages  •,  cependant  il  y  a  un  tcmpé^ 
^  rament  à  prendre  5  comme  l*a6tîan 
**prfncipale  doit  être  une,  il  fmt  par*- 
w  ftquent  qu'elle  foit  fimple  ,  Ik  fimplî- 
»  cité  étant  inféparable  de  Tunîté  :  je 
*>  dis  raâfo*!  principale  ,  car  celles ^ui 
*•  ne  (oii^  qu  acre^ïbires  ,  peuvent  être 
a»  multipliées  auunt  que  le  fujet  le  de- 
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>^  mande ,  pourvu  qu'elles  aboutiflent  à 
'  7 1 5  •  >^  la  même  fin  :  par  exemple  ,  raûiôn 
yf  principale  de  la  Tragédie  d'Ino  & 
>i  Mélicerte ,  n'cft  autre  chofe  que  Ter- 
«>  reur  d'une  mérc  qui  tue  Ton  propre 
M  iils ,  en  croyant  donner  ta  mort  à  ce- 
n  lui  de  fa  rivale.  Or  afin  qu'une  Tra- 
n  gédie  foit  parfaite ,  il  faut  que  toutes 
j»  ks  autres  avions  de  là  Pièce  ^  que 
M  j'ai  appellées  accedbires  »  conduitenc 
•»  naturellement  &  néceflairement  à  cette 
»  aâion  principale ,  ic  qu'elles  naiffenc 
D  les  unes  des  autres  av^c  un  enchaini^ 
»  ment  pareil  à  celui  que  nous  attrl* 
•9  buons  aux  événemens  liés  par  le  de(r 
>»  tin  :  cela  fuppofé  »  toute  aâion  ac« 
»  ceflbire  qui  peut  être  retranchée  de  la 
»»  Pièce  ,  fans  que  Talion  principale 
M  cefTe  de  fubfifter^eft  fuperflue,  &  par- 
^conféquent  vicieufe,  &c. 

M  Après  avoir  parlé  de  TexpoGcion  de 
•>i'aâioii  ,  il  faut  dire  un  mot  du  dé- 
M  nouement  :  on  ne  peut  pas  dire  que 
n  l'Auteur  n'ait  confommé  fon  aAion 
M  principale.  Thémiftée  a  véritablement 
*•  pris  le  change  &  tué  fon  fils  l^laméde, 
j»  au  lîeu  de  Mçlicerte ,  fils  de  fa  rivale  ; 
j>  mais  l'Auteur  ne  l'a  pas  fait  arriver 
^  à  cette  fin  par  le  chemin  qu'il  falloir 
s*  prendre  ;  &  les  aâions  accedoires  qui 
»  ont  précédé  la  principale  ^  en  ont  p4rtt 

»  détachées , 


4u  Théâtre  JFrançoîs.     145^ 

h  détachées ,  ou  du  moins  (ï  écrat>géres 

t*  au  fu)Ct ,  qu  elles  ont  fait  régner  une     ^  7  M  • 

i>  ejTpéce  de  yuide  dans  l'Ââe  qui  de- 

^,  voit  être  le  plus  rempli ,  &c.  » 

Le  Critique  fait  eniuite  Texainen 
de  la  Tragédie  d'Ino  ,  non-fèulemenc 
Aâe  par  Â€be ,  mais  Scène  par  Scène , 
d'une  façon  extrêmement  judicieufe: 
nous  ne  le  fuivrons  point  dans  cette 
carrière  ,  il  fuffit  de  rapporter  le  )ug^ 
ment  au*il  donne  de  x:haque  k&t^tn 
particulier. 

<f  Ce  premier  Aâ;e  (è  pafle  prefque  •  acte  U 
i>  tout  en  expofition  ,  où  l'Auteur  n'a 
I»  pas  pris  foin  de  faire  entrer  quelques 
i>  mouvemens  de  paffion ,  qui  rendifîènc 
•>  (a  protafe  moins  ennuyeufe ,  &c. 

w  Cet  Afte  a  paru  le  moins  "beau  do  ACtE  tu 
y>  la  Tragédie ,  mais  on  peut  dire  en  fa 
«9  faveur ,  que  ^\\  n'a  pas  de  grandes 
-ii  beautés ,  il  p'a  pas  non  plus  de  grands 
•>4éfauts«  Je  coBvJens<]ue  c'eft  le  plus 
99  grand  de  tous  /que  celui  d'ennuyer  9 
»  cependant  j'ofe  avancer  qu'il  eft  pref- 
•>  que  impoffible  qu^il  n'y  ait  dans  le 
«  cours  d'une  Tragédie  quelques  Scènes 
«>  Se  même  des  Aâes  entiers  moins^^Jfs 
^  •»  que  les  autres ,  &c.  "\ 

*»  Cet  Aâe  eft  un  des  jplusiflcéreflànt  xcife^U 
«  àelaKéce  ^  les  beautés  qu'il  renfer- 
V  me  méritent  bien  qu'on  (allé  grâce  à 
Tom  Xr^  •  N 


i^S  Hijloire 

M  quelque  manque  de  bienfeance  8c  à^ 
„j.;     »  vraifemblance  qui  s'y  trouve ,  &c. 

»  Cet  Aâe  eft  iticont^ftablemenc  la 

^^  •  «plus  vif ,  les  plus  imcccflknt  &  le  pliu 
jt  régulier  de  1^  Pièce  ,  &  les  diverfes 
M  beautés  dont  il  brille  (bue  telles  ^  que 
ti  Corneille  Se  Racine  ne  les  défàvoue- 
I»  roieofpas.  Il  femble  même  queTÂu- 
»  teur  s'y  foit  plus  attaché  qu  à  tous  les 
«autres  par  la  pureté  de  u diâjon  6c 
V  par  Téxaditude  de  U  verfîfication  »  ce 
9ê  n'eft  pas  qu  il  n'y  ait  quelques  endroits 
»  où  il  tombe  dans  ùl  négligence  ordi- 
Il  naire ,  &  où  il  iè  livre  à  cette  mal-* 
m  heureufe  facilité  dont  il  lie  peut  trop 
•>  fe  défier;,  mais  ce  n'eft  que  dans  cer« 
»  raines  Scènes  peu  importantes  qu'il  a 
M  négligé  Ton  ftiie  »  &c« 

ACTE  y.  *'  ^^^  ^  Méliccrce  »  qui  font  les  Hé- 
o  ros  de  cette  Tragédie ,  &  qui  ont  joué 
i>  un  (i  beau  rôle  jusqu'ici ,  ne  font  prei^ 
99  que  rien  dans  ce  dernier  Aâe  *,  c'eft  ce 
f>  qui  l'a  rendu  &  Unguiflant  &  fi  vuide 
•>d'a£Bon.  ' 

ScBHE  pre-  »*  Palaméde  vient  nous  inftruire  de  la 
9»  viâoire  de  Ton  rivai  aux  pieds  duquel 
9»  tous  les  Soldats  ont  apporté  leurs  dra- 
M  peaux  9  dès  qu'ils  ont  fçû  qu'il  étoi^ 
n  Méllcerte  :  il  a  cepecidanc  un  refte  de 
99  redburce  e^n  quelques  amis  raflèmblcs 
9>  far  le$  foins  de  Licus. 
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*  »  Eûrîdice  paroîc  dans  cette  féconde 
n  Scène ,  Palamcde  lui  fait  craindre  les    171  î* 
9>  effets  de  fon  défefpoir  ^  &  la  laifle   Scsnxu, 
»  tremblante  pour  (on  amant. 

»  Edrtdîce  ,  épouvantée  des  menaces  . 
u  de  Palaméde  ^  fait  part  de  Tes  frayeurs 
99  à  Athamas ,  qui  n'oublie  rien  pour  U 
t»  cadurer.  Quel  intérêt  6c  quelle  zùxoti 
n  pour  un  cinquième  Ââe  ,  qui  doit 
I»  couronner  l'ouvrage  ! 

»  Thémiftée  croyant  avoir  poignardé  Scem»  XIQ 
H  Mélicerte ,  vient  triompher  dé  fa  mort 
»  aux  yeux  d'Atbamas  &  d'Eridice  , 
»•  quelle  imprudence}  N'eft-ce  pas  s'ex- 
»>  pofer  à  un  pétil  manifefte  \  Atfaamas 
a>de  (on  coté  ne  fe-  met  pas  en' devoir 
n  de  venger  la  mort  de  fon  fils  par  celle 
99  de  Thémiftée ,  quelle  Ikhcté  !  Jfe  ne 
I»  (çaurois  juger  entre  ces  deux  àâions, 
M  laquelle  eft  la  plus  contraire  à  la  vrai- 
?»  femblance  &  a  la  nature. 

»  L'apparition  de  Mélicerte  qu'on  croît  ^^^^^  y 
>>  mort  commence  la  péripétie ,  i{  fait 
n  beaucoup  de  plaifir  aux  Speâateurs  : 
M  Thémiftée  confondue  ,  commence  à 
»  fentir  toute  l'horreur  de  (a  méprifè.    ^ 

>j  Ino  vient  expliquer  tout  ce  qu'il  y  Sceni  vu. 
j»avoit  d'obfcur  dans  la  Scène  préeé-**^^"* 
»  dente  ;  elle  apprend  à  Thémiftée  qu'el- 
n  le  lui  a  envoyé  Palaméde  au  lieu  de 
»  Mélicerte  »  &  qu'elle  n'a  pas  crû  pou« 

Ni) 
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.     „  voir  mieux  fe  venger  d^elle  qu'en  lui 
1713.     «  faîfant  -  égorger  fon  propre  fils  :  je  ne 
a»  fçais  d  ut^e  vengeance  fi  noire  con- 
»  vient  au  caradéte  dlno ,  <iuî  nous  a 
»  toujours  paru  fi^  vcrtueufe  :  je  fçais 
•  nQMC  c'eft  u^ne  aftîon  Hiftorique ,  mai» 

»U  falloir  donner  un  autre  caraâ^re 
»  à  Ino  J  Pour  moi  )e  faurois  faîte  ver- 
n  tuciife  ,.&  )e  me  ferois  bicri  gatdée 
f>  de  la^  rendre  icriminclie    ,  à  moin» 
.  .  . ,       ,3  qu'elle  n'eut  été  forcé  à  Têtre.  i  elle 
*»  ne  Peft  pas  dans  VHiftoîre  de  gayetc 
97  de  copur  comme  dans  la  Tragédie ,  & 
w  Mélicerte  étant  vainqueur  &  reconnu 
»  généralement  de  tous,  fcs  fujets ,  je  ne 
»  vois  pas  quelle  néccflké  il  y  a  de  met- 
»  tre  cet  affreux  parricide  fur  le  compte 
*>  d'Ino  :  j'auroiç  voulu  iifpofer  les  cho- 
«  fes  de  manière  ,  que  Thémiftée  eut 
^  pris  le  dbaogc  ,  pajr  quelque  fatalité 
«  qaon  n'aurdt  pu  impater  qu a  une 
M  jufte  vengeance  des  Dieux.  Aucefte, 
39  les  imprécations  de  Thémiftce ,  ron- 
»  viennent  à  fa  fureur,  mais  fo.pcé* 
i>  diftîons  ne  conviennent  pas  à  la  Pié- 
,,  ce ,  &  il  n*cn  feroit  que  mieux  qu  elles 
99  en  fuflent  retranchées^  « 

M. r Abbé Pcdlegrin,  toujours  fous  le 
nom  de  Mademotfdle  Barbier ,  examine 
la  verfification  de  laîTragédie ,  &  eh  gé-* 
néral  il  en  relève  bien  des  défauts,  mai» 
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il  eft  quelquefois  un  peu  trop  fëvere.  Au 
f  cftc,  malgré  la  jufte  cririque  qa*on  peut  iji  j\ 
laire  de  cette  I^éce  »  il  fauc  cependant 
javouer  qu'elle  eft  conduite  avec  beau^ 
coup  d'art ,  &  que  l'Auteur  y  a  placé 
ëes  htuations  extrêmement  intéce(Iknres> 
de  (brt&  gue  ce  Poème  Dramatique  eft 
du  nonwredeceux  que  Ton  repré&ntent 
avec'fuccès  dans  le  cours  de  Tannée. 

M.  de  la  Gcange  en  donnant  une 
nouvelle  édition  de  Tes  Œuvres  ,  laiflTa 
fubfifter  une  partie  de  la  Préface  impri- 
jnée  à  la  tece  dfino  en  17x3.  mais  il  en 
changea  abfolument  la  (in.  Ce  change** 
aient  mérite  d'être  rapporté.  «  Je  me 
■»  flatte  »  (  dit  M.  de  la  Grange  y  ) 
»  d'avoir  a(Ièz  éxadement  fuivi  la.  fa- 
ji  blé  ancienne.  Si  je  m'en  fuis  écarté 
j»  dans  quelques  endroits,  j'ai  été  obligé 
«>  de  le  (aire  pour  m'accoutumer  au  goût 
M  d'aujourd'hui,  à  qui  cette  grande  Hm- 
»  plicité  des  anciens  ne  convient  pas. 
»  Il  eft  vrai ,  que  pour  éviter  cet  in-^ 
,»y  Gonvénient ,  j'ai  peut-être  chargé  mon 
9>  fujet  de  trop  d'incidens  y  mais  rts 
M  étoient  indirpenfabtement  néceflaites 
i^  pour  préparer  les  Scènes  dé  reconnoif* 
n  fânces* ,.  qui  ont  cù: ,.  à  ce  qu'on  m'a 
^>  dit ,  le  bonheur  d'être  généralement 
ji  applaudies.  Elles  ont  fait  verfèr  des 
j»  larmes  auxv  perfoimes  les  plus.  déter<<i' 
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»  minées  à  ne  fe  point  laiflèr  toQcher 
17 1  >*  »  dans  les  Speâacles ,  &  qui  en  venant 
^.>  voir  cette  TragécHe  avoient  fait  une 
i>  ferme  réfolucion  île  n'y  point  pleurer» 
V  Le  PubUc  en  a  été  attendri  toutes  les 
»  fois  qu  elle  a  para  fur  le  Théâtre.  Et 
f>  il  faut  bien  que  la  conduite^  ic  le  fu^ 
n  jet  dé  cette  Pièce  ne  foit  pas  (ans  queW 
»  que  mérite ,  puifque  lorfqu'elle  m*a 
•>  été  envoyée ,  après  Timpremon,  je  l'ai 
•>  trouvée  u  défigurée  ,  qu'à  peine  l'ai- 
>»  je  reconnue  :j*y  ai  vu  tant  de  manque 
»  de  bon  fens ,  de  vers  eftropiés  ou  tcm^ 
»  pans,  de  pléonafmes ,  aufquels  je  n'aii- 
»  rois  jamais  foneé ,  &  même  des  foté* 
n.cifmes  contre  fa  langue  ,  que  je  me 
»  fuis  étonné  cent  fois  de  l'indulgence 
»  du  Public.  99. 

Cet  aveu  de  M.  de  la  Grange ,  fiir  ie 
nombre  des  événemens  dont  ù  Tragédie 
eft  remplie ,  &  les  fautes  nombteu^s  Se 
eATentielles  y  de  fa  vérification ,  donne  » 
en  partie ,  gain  de  caufe  à  Ton  Critique* 
Ajoutons  que  fur  ce  dernier  article ,  il 
fe  juftifie  a^Ièa  mal  ,  en  mettant  fur  te 
compte  de  l'Imprimeur  les  vers  rem* 
pans  ^  les  pléonalmes ,  &  lès  folécifmes» 
Ceux  qui  ont  un  peu  l'u(age  de  l'Impri*» 
merie  ,  fçavent  qu'on  y  peut  faire  des 
fautes  ,  &  même  contre  le  bon  fens'» 
mais  jamais  aucun  Compofiteur  ne  s'efl: 
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îngcré  de  faire  des  v.ers  pour  les  mettre 

fous  le  nom  de  rAuceur  ,  dohc  l'Oav  rage    *  x  7 1 5  • 

lui  eft  confié. 


LA  FILLE  SUPPOSÉE, 

ComcJu  en  "vers  ^  &  en  irois  A3cs  ^ 
par  Monfieur  ChanCML    DE    LA 

Grange  >  non  imprimée  » 

Repréfentée  poarla  première  foiS|  (  fuivie  àt 
Crijpm  Midmn >  }  le  Jeudi  z i  Mai.  (Cinq 
icpréfeoeations  «  la  dernière  te  Jeudi  17  du 
jnime  mois.  )  C'eft  la  feule  Pièce  Comique 
que  M.  de  )a  Grange  aie  donné  au  T4iéacre 
Trançois. 

L'IMPROMPTU  DE  StRÉNES, 

Comédie   en  profe  ^   &  en  un  AUe  , 
fuivie  d* un  dhertijfemtnt  ^  '^  &  pri^  «LaMufi^^f 
cédée  d*un  Prologue  eh  vers  lyriques,  ^^^  **•  ^^* 
purM.DANCOURT» 

Repréfcncée  tk>ur  la  première  foii  ,  après  ia 
Tragédie  de  Mulmdate  ^  le  Mercredi  ^4 
Mai.  (  Vingt-fix  reprèfemadons ,  ia  dernière 
le  Lundi  31  Juillet  fuivant.  ) 

CErte  Comédie  avoir  été  repréfentée 
à  Surénes  avant  queiié  Têtré  à  Pa« 
ris ,  &  faiibit  partie  d'une  Fête  que  Son 
AlceûTe  EleAorale  de  Ba^Jére ,  (  Père  db 
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dernier. Empereur ,  )  donna  dans  ce  Vif-* 
'  ^  7 1 3  •  lage.  Le  ÏPrologue  eft  allégorique  aux  ex- 
ploits &  à  la  magnificence  de  ce  Prince  z 
A  regard  de  la  Pièce  ^  elle  ne  préfente 
ni  fujet  ni  .intrigue  ;  c'eft  un  mélange 
de  Dieux  &  de  mortels  y. 8c  tous  perfonr 
nages  épifodiques«  Cependant  le  tout  en- 
femble  de  cette  Comédie  eft  réjouiflàni^, 
&  fut  accueilli  du  Public.  Mais  comme 
c'étoit  un  Ouvrage  du  tems  ^  il  a  perda 
depuis  les  trois  quarts  de  (on  mérite*. 


LES  TROIS  FRERES  RIVAUX, 
Comédie  en  un  ASe  ,  &  ai  vers  ^  4^ 

Repr^ftnt^e  pour  la  première  fois ,  après  la 
Tragédie  de  Gàa  y  le  Vendredi  4  Ao&l. 
(  Onze  repréfencadons  »  la  deroTiére  le  }  i 
du  même  mois»  ) 

CEtte  petie  Comédie  qui  paroit  très-^ 
fouvent  au  Théâtre  François  ,  m^ 
rite  d  y  tenir  une  place  marquée  dans  le 
rang  des  Comédies  en  un  Aâie.  Le  fu- 
jet  eft  fimpie  ,  la  marche  du  Théa-* 
tre  bfini  remplie  ,  8c  les  perfbiinages 
dans  le  bon  ton  comique-  Les  Journa- 
liftes  de  la  Bibliothèque  Françoife  ,  oti 
Hijioire  iMtcraift  de  la  France  i  To« 
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£•  105 .  en  rendirent  le  compte  fuîvan t  :     1 7 1 3 

M  Nous   croyons  pouvoir   afiurer  que 

w  cette  petite  Piice ,  en  fon  genre ,  eft 

»  ce  qu'on  a  fait  de  meUleur  depuis  queU 

*»  ques  années.  Il  y  a  des  traits  inimita* 

»  bks  &  des  caradkéres  parfaitement 

»>  foutenus.   La  Scène  oA  Ton  rend  à 

9»  Philidoc  un  billet  ,  qui  lui  apprend 

*•  que  des  deux  époux  qui  fe  prélentent 

»  pour  fa  fille  ,  fun  eft  attaché  au  jeu 

»  &  Tautre  aux  femmes ,  eft  charman- 

«>te.  La  réflexion  que  la  femme  fait  k 

»  ce  fujet  eft  originale  : 

FI  ,  ks  maris  joueurs  font  des  maris  infimes  ;' 
PcuCpOù  aimer  le  j/eu  !  paflè  encor  pour  les  femmes. 

M.  de  la  Font ,  content  du  fuccès  de 
fa  Comédie  »  crut  devoir  s'en  féliciter 
lui-même,  ain(i en  lafaifant  imprimer, 
il  y  joignit  une  petite  Préface  que  nous 
croyons  devoir  rapporter»  «  Ceae  Co- 
M  médie  doic  (à  naiflance  à  une  convetv 
1*  fation  quej'euscec^HyveraArec  un  de 
s*  mes  amis  qni  a  beaucoup  d'efprit  ic 
»  d-érudition.  La  première  idée  qu'il  eue 
»  fur  ce  fuje£ ,  m'en  fit  naâtre  une  infi^ 
M  nité  d'autres  que  j'ai  mis  en  aèHon  ». 
M  ainfi  qu'en  le  pourra  voir.  Le  fuccès 
9xde  cette  Pièce  n/a  fait  d'autant  plus 
»^de  plaifir  ,  que  jie  n'avois  ofè  m'ea 
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»  fiaccerr  Mille  circonftances ,  attacliéé» 
ï  7  '  5  '  »  à  la  (aîfoti  oà  elle  a  été  donnée ,  km^ 
»  bident  concourir  pour  rét<niffer  d'ans 
^  [on  commencement  ;  mais  par  bon->- 
»  heur  mon  fujec  s*eft  trouvé  u  nouveatp 
m  8c  Cl  Théâtral ,  que  )'aî  furmonté  toift 
f>  les  obftacles  qui  s*élevoîenc  contre 
»  nK>îr  Un  fujet ,  quand  il  eft  un  pe» 
»  traité ,  eft  feu!  capable  de  faire  réuflîr 
<»  une  Pièce  r  aufli  ai-je  obligation  à  mot> 
»>  ami  (k  m'en  avoir  donm  la  première 
»  idée^  Il  eft  inutile  de  répondre  aujc 
»  objeâions que  loa m*à  faites.  J'ai di- 
M  vcrtî  avec  alTèr  de  nobleffc  tous  les 
n  honnêtes  gens,  c'eft  Tunique  but  qua 
»•  je  m'étoîs  propofé.  » 

Le  Leâeur  ne  fera  peut  être  pas  fï« 
ché  de  connoitre  cet  ami  qui  avoir  beau- 
coup d^ejprit  &  d^émdimn  ,  &  qui 
donna  à  M.  de  la  Font  la  première  idée 
de  la  Comédie  des  Trois  Frères  Ri^ 
vaux.  Cétoît  M.  de  la  Thorîllîére  , 
(  père  de  T AAeut  d'aujourd'hui ,  )  qttf 
dînant  un  jour  avec  ce  Poète ,  lui  com- 
muniqua un  fujet  affer  embrouttlé ,  où 
cependant  il  emrcvoyoît  la  façon  d'em- 
ployer un  Valet  intriguant.  M.  de  la 
Font  faifit  cette  idée  très-heureufement, 
donna  un  rôle  brillant  à  la  Thorilliére  ^ 
qui ,  fous  le  nom  de  Merlin  ,  conditft 
toute  rintrigue.  L^Aâeor  fut  applaudi , 
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êc  la  Pièce  eue  un  fucccs  marqué,  ainîi 

le  Public  ,  M.  de  la  ThorilHcre  &  k     ii  ï >• 

Poëce ,  tout  fut  contenté 

(N*  )  De  i  A  Font  ,  né  à  Paris  en  la  foht, 
16% 6.  étoit  fils  de  M^  de  la  Font ,  Pro- 
cureur au  Parlement  ;  après  avoir  fait 
&s  humanités  &  (on  droit ,  le  goût  de  la 
Pbëïîe  l'emporta  fur  Técude  de  la  Jurif^ 

Frudence  où  Ton  père  le  deftinoit,  A 
âge  de  II  ans ,  M.  de  la  Font  donna 
au  Théâtre  François  ,  DaruU  ou  Jupi^ 
ter  Crifpin  ;  cette  petite  Comédie  que  le 
Public  reçut  favorablement ,  le  faifant 
connoître  dans  le  monde  ,  acheva  de 
déterminer  fbn  penchant  ,  &  il  conti-^ 
ima  de  travailler  pour  la  Scène  Fran^ 
çoife  ;  ehfuite  lié  avec  Meffieurs  le  Sage 
&  d'Orneval  ,  conjointement  avec  ces 
Auteurs  ,  Il  fit  quelques  Pièces  pour 
rOpéra  Comique ,  maïs  l'Ouvrage  qut 
lai  procura  le  plus  de  réputation  »  nie 
le  Ballet  Lyrique  des  Feus  de  Thalie  » 
iieprèfenté  en  1714.  par  l'Académie 
Royale  de  Mufique  ,  qui  eût  près  de 
<)uatre  -  vingt  repcéfentations  dans  fa 
nouveauté  ^  &  qui  a  été  repris  phafieûrs 
fois  &  toujours  avec  fuccès. 

M.  de  la  Font  s'eft  peu  répandu  dans 
le  monde  ;  de  fes  occupations  Litté^- 
raîres ,  il  paflbit  î  des  parties  de  pro»- 
menades  autour  de  Paris  ,  où  avec  quek 
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ques  amis  de  fon  goût ,  il  s'établifiôf^ 
^7^i'  plufieurs  Jours  dans  lé  cabaret  qui  lui 
paroifToit  le  plus  riant  :  à  ces  plaiiirt^ 
bachiques  fuccédoic  Fa^palEon  du  jeu  ^ 
&  comme  Tes  facultés  pécUniéres-ne  lui 
permettoient  pas  de  fréquenter  les  mai- 
fbns  priviléçées  de  (on  tems ,«  il  étoit 
obligé  de  fe  contenter  de  celles  ,  oà 
dans  un  troidéme  étage  ,  on  brille 
avec  trois  ou  quatre  piftoles.  D'une^ 
indifFéreuce  phîlofophique  fur  Tameu*' 
blement  des  lieux  &  te  choix  des  conp- 
pagnies  qpi  s*y  trouvoîerit ,  M^  de  là 
Font  n'y  appercevoit  d'autre  défeftuo- 
ficé  y  que  la  perce  de  (on  argent ,  qui  ne 
manquoit  jamais  de  paflèr  en  dau-^ 
très  mains  ;  de  forte  que  maudiflànt  le 
jeu ,  8c  tout  ce  qui  y  avoit  rapport ,  il 
fe  remettoit  à  travailler ,  &  du  travail 
il  revenoit  au  jeu  ou  aux  promenades- 
dont  on  a  parlé ,  &  ainfi  fucceffivement 
fès  jours  s'écoulèrent. 
,  .  XTu  an  avant  Ùl  mort  il  tomba  dans 
une  efpéce  de  langueur  ,  Se  croyant 
que lair  de  la  Can^pagne pourroît  dif^ 
fipei?  cette  maladie ,  il- prit  un  logement 
au  Village  de  Paffi  ,.à  deux  lieues  dé 
Paris;  là-, Je  goût  dé  la  déelamatioa qu'il 
avoit  toujours  eu» ,  s'^ugn^enta  en  luî 
jwfqu'au  point  de  luf  feirç  naître  ndéc 
de  débuter  au  Théatce  François ,  dans 


'âuThéatre  Tranpoiu       i^'j 

les  pecfonnages  de  Rois  &c  de  Payfàns. 

Pour  cet  effet  il  apprit  avec  foia  les    x?^! 

côles  de  ces  deux  emplois ,  &  il  n'acten- 

doi(  que  le  rétabli(Iement  de  ià  iàmté 

fQxxi  remplir  fon  projet  ,  lorfqu'une 

lièvre  coacinue  avec  des  redoublemens  » 

f  obligea  de  tourner  &s  idées  du  côté  de 

£on  (alut  ;  il  fnourut  le  16  du  mois  de 

Mars  1725.  âgé ^  de  trente -neuf  ans. 

Voici  de  '  quelle  iFaçon  <>n  en  ;paj:la  dans 

le  Mercun  de  France  du  mois  dz  Mars 

iji$.  page  6x1.  <<  Le  10  de  ce  mois^ 

m  M.  de  la  Font  mourut  âgé  de  trente- 

*»  neuf  ans ,  après  une  longue  maladie.  Il 

M  étoit  recoinmandable  par  le  mérite  de  ' 

»  refprit  j  &  par  la  bonté  de  (on  cœur* 

n  I^  Théâtre  perd  confidérablement  à  fâ 

«•  tnort;;Jlavoitbeai£Koup  détalent  pour 

M  le  genre  Comique^  quil  traitoit  d'une 

«{ manière  neuve  &  naturelle.  Il  avoit 

a>  donné  divers  Sallets  &  des  Tragédies 

»  mêmes  à  TOpéra ,  qui  ayoîent  réuffi  , 

9>  furtout  Us  Fêtes  de  Thatie  ,  qui  ont 

a^.attiré  un  fi  prodigieux  concours.  Il 

»  avoit  aâuellemenc  un  Opéra,  dont 

n  M.  Batiftin  a  fait  la  Munque  ,  fous 

^  le  tkre  A'Orion  y  qui  étoit  pr-ec  à  être 

*«>  repré(ènté.  »*    . 

À  TexceptioB  de  fes  Ouvrages  Dra- 
matiques y  on  ignore  les  autres  PoëHes 
de  M.  de  la  Font.  Voici  cependant  une 
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Épigtamme  qu'il  fie  aa  Guyet  <la  h<ÂÀ     ^ 
171  }•    rxrdfllîf  de  rHyvcr  de  1709. 

EPIGRAMMS. 

Bé  quoi!  s*écrio&  ApoOon* 
Voyaat  le  froîd  de  fou  Empîic  , 
Pour  diauflèr  le  facré  Villon  » 
Le  bois  ne  fçauiott  iSooc  fiafire  ? 
Ion  9  bon  »..dk  une  da  nenf  S^enis  » 
^  Condamnez  ffte  à  la  bnUme  »  ^ 

Tms  les  vers  des  méchans  Ameus  » 
Par-là  nous  icions  feu  ^  dure. 

Comédies  de  M.  de  la  Font ,  npriftntics 
Jur  U  Tbcatrc  François. 

Danaé  ou  Jupiter  Chispth  ,  en  an 

Aâe  y  ic  en  vers ,  te  Lundi  4  Juit- 

lec  1707. 
Le  Naufrage  ,  ou  la  Pompe  Funèbre 

DE  Crispim  ,  en  vers ,  &  en  un  Aâe, 

le  Samedi  i  4  Juin  1 7 1  o.  * 

L'Amour  Vem«é  ,  en  vêts ,  &  en  un 

Afte  ,  14  OAobre  1711. 
Les  Trois  FrIres  Rivaux  ,  en  vers , 

&  en  un  Afte  ,  Vendredi  4  Août 

171Î. 

(  ^^y^l  Je  Dîâionnaîre  des  Théâtres, 
pour  1^  autres  Ouvrages  Dramatiques 
de  cet  Auteur.  ) 


m  Théâtre  Tfahçoîs»      i  yp 


L'  U  S   U  R  I   E  R,       "''^* 

GENTIL. HOMME, 

Comédie  cnprofc  ,  &  en  un  ABùsfui^  i 

vie  d*un  divertijfement  9*  de  Mon-    *  ta  Mui- 

fuur  Le  Grand,  T^.Té 

Repréfentée  pour  la  première  fois ,  après  la^ 
Traeédie  de  Mithridaté ,  le  Lundi  1 1  Sep- 
tembre.   (  Vlngc-rept  repréfenudoDS  ,   la 

dernière  le  i^  Nov«mb|:e  fuivant.  ) 

-  '    .  ' 

CEtte  Pièce  cft  rcftée  au  Théâtre , 
oi\  elle  y  paroîc  fbavent.  On  peut 
la  mettre  au  nombre  deç  *pkis  payables 
de  le  Grand.  Les  caraâéres  en  font  co- 
miques ,  aflez  bien  peints ,  les  plaifan- 
teries  naïves  &  placées.  A  Tégard  de 
Tintrigue  &  du  dénouement ,  on  peut 
dire  que  c*eft  peu  de  chofe.. 

Pièces  remifes  pendant  le  cours  de  1*4^- 

nie  171  j.' 

La  Gamtte  m  Hollakde  ,  Comédie  : 
en  profc  &  en  un  Afte ,  de  M.  Dan- 
court  ,  le  VeiÉledi  premier  Septem- 
^  bre.  Dix  repréfentations» 

Electre  \  Tragédie ,  de  M.  de  Crébîl-  - 
Ion  ,  le  Meraedi  3  Noyemt>re*  Trois 
xepréfentations» 
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X  E  R  C  è  S* 

Tragique  i*  M.  DE  Crèbilloit^ 

l.epréfcntée  pour  la  pienrî^re  te  oniaae  fois  ^ 
le  Mardi  7  Février. 

L'Éionnant  fucccs  de  Gaak'na  ,a  &m 
doute  «iétenotoé  M.  de  Ctébillott  à 
foof&ir  Kmpteflion  die  là  Trj^édîe  qui 
feit  lé  fujet  de  cet  articfe.  Il  n'a  pu  ré- 
futer cette  iaàabâàott  an  PnWfc,  quf 
atpçâ  awc  tant  d'aecnea  toos  le»0«- 
vfaiges  qtii  iwvteait  ce  nom  iifatftre.  Ce- 
lui-ci a.  fads  d'axMiaat  pins  de  pfeiSr  ^ 
qu'cuâw  ptefcjBr^ré,  &  a  »TOiit  par^ 
«>'en  padkoc  ,  â  iènblbic  âtre  eon- 
4wa«é.  à  l'auÈiL  A  ^  vérité-,  là,  con- 
duite en  eft.moins  régul%e ,  les  carac- 
tères ne  font  pas,  foutenus  aveela  même 
force,  &  ttmérêt  n'y  eft  pas  aufllvif  ;. 
mais  en  examinant  la  Pièce  fens  im- 
pwtiàlifié  „  on  ceconuoîï  «pie-  ^Auceus 
ne  pouvoir  pas  mieux  traiter  ce  fujef , 
&  de  wms  en  tems  %n.  retrouve  des; 
morceaux  toAjoors  d»0M-dto  génie  que 
lésa  poodiiitL  .  ■        : 

Ia  teneur  »  vtf  qu'en    pl'uiîènT* 
«ndroits  de  cette  Hiftotrci  nous  avon» 

eoaviés- 


Zu  Théâtre  François.      j^t 

cûtiTiés  les  amateurs  des  Belles-Lectres  y 

&  prîndpalement  de  la  partie  qui  re-     }7^^f 

Îrarde  le  Théâtre ,  à^  nous  faire  part  de 
eurs  recherches  s  &c  nous>  n'avons  ja^*- 
mais  manqué  à.lour  en  marquer  notre 
s^nnoiflance   :.  Nous  femmes   bien' 
mortifiés  de  ne  pouvoir  pas  ici  la  té*^ 
moigner  de  même  à  l'obligeant  Ano* 
nyme  ,.  qui  peu.  dé  tems  après- Tim* 
preij^on  delà  Tragédie  de  Xercès ,  nous 
a.  adreflé  de  la  Rochelle  ,  une  Lettre 
qui  en  renferme  l'Extrait  critique,  Si^ 
le  jugement.Omorceaueft  écrit  avec 
goàt  5  .&  feméde  réflexions  trcs-fen*^ 
fées  j^  &  pourroit  mériter  d  être  ici  tran- 
fcrit,  mais  outre  qu'il  eft  trop  étendu  > 
êc  qu'il  excéderoit  les  bornes  que  nous 
nous  fommes  prefcrites,  il  npusa  paru 
auffi    que   l'Auteur.  a>  un   peu- oublié- 
celles  de  la  modération  qu'on  doit  ôb- 
férver  dans  cp  genre-  d'Ouvrage  ,  fur— 
tout  à .  regard  d'une  per fonne  auffi  eftir 
mable  que  M;,  de..  CrébîUon  j.  auffi  ,, 
ifans  adopter,  les  fentîmens  de  l'Ano- 
ayme  ,.  nous  allons  rapporterile  précis^ 
dé  q\ielques-uiies  de  fes  obfervation& . 

Si  on  voiit  l'en^croire ,  M.,  de  Cré- 
billon  a  pf is  dans  le  Couronnement  de 
Darie  y  de  M*  TÀbbé  Ji;  Bmfrohert^ 
dans  XArtaxerxe.  de  M.  Magnon  ,içy 
dans  la  Tragédie  du  n^me. titre  de  M«> 
%me  XF..  Q> 


r AbBé  Boyer,  ia  plus  grande  partie  «fit 
1714,  ^^)^  9  ^^^  ficuacîons ,  &  des  caraâéres  de 
ià  IH^.  Selon  lai ,  cens  d'Arcaban  Ô€ 
d'Ameftrîs  ,  font  copiés  d'après  le  Tirî- 
baze  &  rAfpafie  des  trois  précédens.  Le 
Roy  &  fés  deux  fils  y  ont  aufli  leurs  mo* 
déles.  La  loi  des  Perfes ,  dit-il ,  qui  fait 
le  noeud  de  la  Tragédie ,  eft  encore  une 
imitation.  Sans  entrer  dans  aucuns  dé- 
tails fur  ceue  qiieftion  de  faits ,  qa''il4ioii6 
foit  permis  de  renvoyer  le  Leâeur  àut 
Ouvrages  mêmes  qui  font  cités  ,  &  aux 
extraits  que  nous  en  avons  donné  Tema 
iy.pag.\6i&^7\.ic  Tenu  XII.  pag^ 
3 14.  de  notre  Hifiùire.    . 

Le  jugement  que  l'Anonyme  porte  du 
Héros  de  la  Tragédie  paroitra  févére.  Il 
trouve  qu'il  n'a  iii  dignité  y.  ni  aûion  r 
que  difparoil&nt  à  h,  fin  du  troifîéme 
kOit  y  6c  étant  adafliné  dans  le  fuivant ,. 
le  dernier  peut  être  regardé  comme  f\i^ 
perflu»  Nous  fupprimons  les  traits  de  Cà 
Critique  fur  les  deux  Princes,  particulier 
lenient  fut  Darius  ;  &  ce  qu'il  ajoute 
pour  s'efforcer  de  prouver  l'inutilité  de 
plafîeurs  perfonnages.  Terminons  cet 
article  par  cette  réflexion*»  que  quoî 
qu'on  en  puiflfc  dij-e ,  la  Tragédie  de 
Xercès  mérita  avec  juftice  Ja  place 
u'clle  occupe  dans  la  nouvelle  édition 
es  <Euvres  de  M.  de  Crébillon. 
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JONATHAS* 

Tragédie  ^  nrit  de  VEctiturt  Sainte, 
en  trois  ASts  ,  par  M.   Duc  ai 

DE  FaNCY  y 

Rcpréfcntëc  pour  là  première  fois ,  le  Laû£ 
%é  Février ,  fuivic  de  la  Comédie  de  Pqut^ 
ceaugnac  (  Cinq  repréfcntations  ,.  la  dernière 
le  Mardi  €  Mafs  lâîtaBC.  ) 

E  pea  de  Tucccs  de .  cette  Pièce  ne 
doit  porter  aucune  atteinte  à  la  r^ 
putatîon  de  M.  Duché  :  indépendam- 
ment que  c^eft  ici  fon  prcnoîer  Ouvrage 
^n  ce  ^enre ,  {a)  il  feut  foire  aitentioa 
au  Théâtre  auquel  il  l'avoir  deftiné- 
m  La  Maîfon  Royale  de  Saint  Louis  ^ 
M  à  laquelle  cet  Ouvrage  eft  confacré  „ 
»  (  dit  r Auteur  *)  n'adniet  point  cher  •ft^^cedis 
m  elle  d'amufemens  profanes,  Ainfi  on  ne  ^®'***^' 
•>  trouvera  aucun  amour  dans  cette  Pié- 
j»^  ce  y  &  ce  n*eft  pas  une  des  plîos^  petites; 
•>  fatîsfaûions  que  î*aye  eues  .,.que  celle 
*»  d'avoir  ,  à  l'imitation  dès  anciens  , 
^  ému  &  attendri  mes  Auditeurs ,  ians^ 

.- $ 

(tf)  Jonatha»  a  paru  en  1700.  &  Ab'falon  en  170t. 
M  n?dl  qu^à  la  faveur  de  cette  dernière  Tragédie ,  qui 
«ft  la  première  en  date  au  Théâtre  François ,  que  Tatt- 
tre  X  a.6é  re^réfemée,. 

O  i} 


%€^  Hifioht€ 

^ ^  *>  m*être  fervî  de  cette  paflîon.  ..Z  \  Ler 

1714.  »  âpplaudîflcmens  augoftes  dont  j*aî  été 
»  honoré  ,  (tf  )  ne  m'enflent  point  juf- 
i>  qa'à  croire  qae  ma  Tragédie  foît  fans 
u  défauts.  • . .  J'aime  la  vérité  fur  toutet 
j»  chofes ,  &  je  prendrai  toujours  fon^ 
»  parti  contre  moi  -  même  ^  quand  elle 
9>  fera  dans  la  bouche  de  mes  Cen— 
»  feursî.  »y  ' 

M.  Duché ,  content  d^àvoîi:  réuflTfùr 
là  Scène  de  Saint  Cyr  ,  nVpas  fougé- 
à  répondre  aux  objeûîons  qu'on  a  pu» 
Éaîre  fur  cette  Tragédie  ,  ïèrfqu'clle  z 
paru  fur  un  atitre  Théâtre.  Çeft  à  ce 
différent  point  de  vue  qu'on  peut  au(S 
attribuer  la  différence  dcsfuccès.  L'Au- 
teur travaillant  pour  un  peux*  Auditoire  i 
s'eft  religieufement  attaché  au  texte  èt%[ 
Livres*  iacrés  ,-&  à  en  conferver  let' 

■  Il  II  ■■        I    ■■ . 

{a)  Xf.  DStch^  n^àvance  rien  qui  ne  foit  éxaâemcnt . 
wai.  M.  Devké  dans  fon  Mercure. Galast^du  mois  àm 
Mars  1700.  p*  169.  en  rend  lé  témoignage  fuivam  : 
«  Le- bien  que  vous  avez  oui  dire  dé  Jonathhs  ne  mé 
u  furprend  poinu  II  a  été  rept^éfenté  irittiieuis  .fois  à 
a»  la  Cour  le  Carnaval  dernier  ,  par  des.^Aâeurs  du 
jf  premier  rang  >  £t  qui  en  ont  fàii  paroftre  toutes  le's  ■ 
»  beautés  avec  beaucoup  d^avantage. pour  TAutear*  Puif«» 
»  que  fon  nom  vous  eft  incotmu  ,  je  vous  dirai  que 
n  ttxxt  Pièce,- qui  vient  d^tre  imprimée*,  &  que  débité  - . 
»  le  Sieur  fi^lard  »  eft  de  M.  Duché ,  diftingué  par 
I»  beaucoup  Autres  Oavrages.  »  Cts  Aéfeurs  diï  pre- 
mier xang  4  dont  M.  Devizé  p^rle  ici  >  étoient.  les  m€- 
snes  qui  depuis  repréfenterem  la  Tragéitie  d^Abfalon^ 
&  dont  on  a  rapponé  les  noms  d«dcvaiit«..à  Tànidc/ 
it  cette  Piécet .  - 


iTn  Théâtre  Frmfdïs:      i  (^;^ 

twdts  eflçntiels  avec  toute  •  l'éxaditude 

qui  leur  eft  due  :  pcrfonne  ne  peut,  lui    17x4. 
tefufcr  la  juftîce  d'avoir  emptey é  le  lan-r 
gage  de  l'Ecriture  Sainte  avec  aflea 
d-art  6c  de  nobleflè ,  &  dans  les  bornes 
où  H  s*cft  renferme  ,  tiré  defon^  (vqet  ^ 
tout  ce  qui.  pouvoir  \é  rendre  i.nicrefn 
faut:  maisii^m  blâmer  fbn  choix ,  oa 
peut  croitç.  qtLÎl  auroit.  i^aité  difierem-r 
ment  cette  Tragédie  j.s^^il  l>avoic.dcftrnée 
pout  la  Scène  Françoifè  y  il  n'ignoroi( 
pas  que  ce  lien-éxigeoit  une  ^lu&  grande 
régularité  de;  conduite  ,  un  mtérêt,  plus 
vit,  des  cara&éres  mieux  foutenus  ;  & 
la  fuppreflion  de  quelques  per-fonnagçs 
abrolument.épifqdîques^;  comme  ces  dent 
&uts  n'avoieiit  été  que  foiblementap^ 
perçus  à  Saint  Cyr  ^:  M.  Duché  ne  Jih- 
ea  pasà  propoidé  ferles  propprer,U 
juftifie  (eulèment  dans  (a  Préface:  do 
quelques  chauigemens  qu'il  s'edcrù  oUi« 
gé  de  faire ,.  entre  autre  celui  d'avoiit 
introduit  SamueF,  qui  ne  paroii:  pa$ 
avoir. été  préfent  à  laâiion  qui  en  conf- 
titue  le  Poème..  «  J*ai  crû  ^,(  dit-il  Xquir 
*>  étoît  plus  noble  de  faire  entrer  ce  Pro-r 
*»  phéte  fur  la  Scène  jsqu^un  fimpleSa^ 
iy  crifîcateur,  dans  la^bouche  duquel  je 
9>  n^aùrois  pu  mettre  les  mêmes:chofè.s.y, 
^  &.  qui  n'auroit  qu'un  foible.  intér^ 
M'dans.  les  malheurs  de Saiil  ^  .&  :  deXo^* 


tSS  ISftMe 

»  nachas  ^^  a»  lieu  que  Samuel  regarde 

17x4*  n\c  premier  comme  Ton  fi(s  ,  &  eft  ^ 
j»  pouraind  dice ,  médiaceor  entre  Diea 
j*  &  lui. 

»  La  même  raîron ,  ajoute-^t^il  r  tn*x 
9»  faic  fupprîtiïer  récuyer  dé  Joiiachas , 
13  &  ihetcre  Abner  à  te  placé  r|e  le  mets 
jr  enfûite  à  lia  tête  èes  tévolcés.  Abner 
»  écoit  caxiûn  germain  dfe  Saiâ  ;  âc  à  la 
)•  réferve  de  l'aâion  que  rEcricure  don» 
j»  ne  formellement  à  Téeuyer ,  il  a  £siic ,. 
j»  od  il  a  pd  fait'e  vrai&mblaUement  le» 
»  chofes  qu'il  fait  dans  ma'  Pièce.  » 

M.  I^ché  avoue  que  la  difficulté 
qu'il  a  eu  le  plus  d^^  peine  à  furmonter ,, 
^  a  été  d'éclaircit  le  péché  coimmis  par  }o- 
nathas«^  Les  moyens  qu'il  a  employé  ne 
fatisferonc  peut-être  pas  pleinement,, 
mais  il  s'éfl:  mis  à  couvert  des  traàs.  do 
la  critique  ^  en  lui  oppo^nt  Tautorité^ 
rerpeftable  des  Interprètes  Sacrés ,  &  des 
Pères  de  TEglife ,  ainfi  nous  paflerons  à 
me  autre  objeâion^ 

«  Quelques  perfonnes  (continue  M». 
n  Duché  dans  fa  Préface  )  ont  trouvé 
»  que  Jonathas  iè  dévouoit  à  là  mort  ^ 
»  avec  une  efpécedeférocitéj.&quun! 
»  peu  de  foîbleffe ,  iQtfqu'îl  eft  prêt  à 
'«•mourir  ,  auroit  rendu  fon  caraâétéL 
n  plus  naturel.  Beaucoup  d'exemples  ât 
»  EEccîcure  pourroientjuftifiet  macon^ 


âtf  Théâtre  Franfois.      i  €f 

»  duîte  en  cette  occâfioii ,  maîi  je  ne . 
«  répondrai  rien ,  ftio»  qu'en  rendant  1714:. 
w  mon  Héros  moins  zélé  &  plbs  foible  , 
^ }  aurois  corrompu  fon  vrai  caraiiékére.  1» 
La  Criciaue  dont  parle  ici  M.  DucRé^^ 
nous  paroit  jufte ,  &  nous  croyons  qu4I 
n*y  répond  pas  fufiBfamment  ^  on  lui 
dbjede  que  le  Héros  de  fa  Tragédie  fe 
dévoue  à  la  mort  avec  une  fermeté  trop 
farouche ,  &  qu'en  adouciflant  ce  carac- 
tère j  il  auroic  été  plus  naturel ,  &  par 
conféquenc  pîas  intéreflant  ;  fa  réponse 
feît  fentîr  qu'il  convint  de  la  jufteflfé^^ 
de  cette  remarque ,  de  forte  qu'avec  un 
peu  njoins  de  prévention  pour  £bn  fen* 
riment ,  \\  éxjstck  rècot)nit  que  le*  carac- 
tère de  Jonâthas ,  tel  que  l'on'  le  fou^ 
haitoit  y  n'étolt  point  contraire  à  celui 
^e  l'Ecritute  Sainte  liii  donne. 

Ea  terminant  l'article  de  Jonathas  ,, 
nous  croyons  cfevoîr  remarquer  le  coup- 
de  Théâtre  de  la  troîfiéme  Scène  du  fé- 
cond Ade  y.  qui  eft  des  plus  frappans^ 

Tandis  que  Saiil ,  la  Reine ,  Jona- 
thas ,  &  fes  deux  fœurs  Mérob  &  Mi- 
chol ,  fe  livrent  à  la  joie  que  leur  caufe 
fe  vîâroire  que  les  IfracRtes  viennent  de 
remporter  fur  les  Phih'ftins  ,  Samuel' 
vient  annoncer  au  Roy ,  que  le  Très- 
Haut  eft  ofFenfé  :  ce  Prophète  ajoute,, 
^ue  le  Seigneur  lux  a  découvert  lecrimd 


Mai 
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qui  caufe  fon  indignation  ^  mais  qu'il'    - 
ï 7 1  +•    ignore  encore  le  nom  dncpùpable, 

'S-  A     U    l.- 

Ciel.  •  •  •  •  •  mais  ccnnionr  hâter  ma-  ytoffitasct  ft 
fa  pêne  ; 
3bi ,  Phanés  ,  Ux  celui  qu^accufeta  le^fon^ 
Exécute  Tarrêc  ^gî  le  line  à  la  mort  : 
Qu^aux-honneurs  de  la  tombe  il  ne  piiiflè  prétcpdre  ^j 
Et  qu'on  refiife  m&me  un  azile  à  fa  cendre» 
Allônii..... 

J  '  O    M    A    T    H  '  &'  SV  • 

Sa»  raifaoUer*  les  troupes  d'Ifraél'^. 
Je  coni»is  «  &  vous  vais  lifrer  le  criminel. 
Oai ,  Planés ,  jqtie  ta  main  dans  Ton  tàog  kk  trempée  f ,  ^ 
Approchera:  dans  mon  fein  vient  plongçr  tonépéc»' 

p.  a  A  M  i'  s» 

Sciskieur  !' 

J.  »    N    A    T.   H     A».  ^ 

'  Frappe  »  que  rien  nejredame  ton  beat»- 

M*  I   c   H    o   L»  j 

cîéir 

Sa    m  u  k    &*. 

Qu'entcm^je  >f 
La.    R  s    I    M  I»- 
Mon  fiisl. 
Mi   X,    o    B..- 

Mon  frèrt.? 

^     •        Si-    A      W  l-. 

Jonathat^ 

J -o     M     A     T       »   A     s. 

Uni ,  c'«ft  moi  » ,  malheureux  ,  .dont,  le  crime  fir^'    « 
nefte  , 
TîoK  d^ârmer  contre  vous  là  vengcaxKecélefte-^&c»^ 

Les  Comédiens  François ,  en  donnant: 
ccttcTrag^diefur  leur.  Théâtre  y  fuppri- 

mérent: 


Théâtre  Trançois.       i  tS^ 

tnérent  les  chœurs ,  que  TÂuceur  avoic  ^ 

campofô  pour  laMaifon  Royale  de  Saint  1 7 1 4., 
Cyr ,  &  c*eft  de  cette  dernière  façon 
qu'elle  Te  trouve  imprimée  dans  le  To- 
me IV.  da  Recueil  intitulé  x^IffhlatTt 
François  y  Paris ,  par  la  Compagnie  des 
Libraires,  17J7* 


H  A   B  I  s , 

^ragidU  y  de  Madame  de  G  o  ME  2 i 
(  aduellement  vivante.  } 

Repréfentée  pour  la  première  feh  »  le  Mardi 

17  A vriL  (  Vingt-cinq  repréfcn tarions  ,  la 
dernière  le  Mardi  19  Juin  fuivant.) 

EN  faifant  imprimer  cette  Tragé- 
die 5  Madame  de  Gomez  y  joignit 
«ne  petite  Préface  5  dans  laquelle  cette 
Dame  fe  plaint  amèrement  des  bruits 
répandus  dans  le  Public  fur  la  part ,  di- 
foit-on,  que  d'autres  perionnesavoient^i^ 
cet  Ouvrage*  Voici  une  partie  de  cettà 
Préface  que  nous  croyons  devoir  placer 

«  Je  n'avois  nul  deflfein  de  faire  une   p^^gice  ae 
w  Préface  à  la  tête  de  cet  Ouvrage ,  la  Tragédie 
**  n'ayant  pas  choifi  un  fujet  aflez  connu  ^'^^^* 
•>  pour  craindre  qu'on  me  reprochât  d  a- 
n  voir  altéré  i'Hiftoire  \  mais  Thonneuc 
w  que  le  Public  a  fait  à  ma  Trigédisf, 
TomcXK  P 
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par  les  applaudiflemcns  qui  rendent  fa 

1714..  "  réaffite .  des  plus  éclatantes  ,  &  les 
^  »>  biùits  qui  Ce  répandent  qu'elle  n  efl: 
y>  pas  de  moi ,  m'ont  fait  changer  de  ré* 
»»  (blution«  Je  fuis  trop  jaloufe  de  ma 
I»  glqire  ,  pour  (oufftk  patiemment 
»>  qu'on  me  l'ôte  ,  ou  qu'on  la  partage  ; 
»  &  je  rougiroîs  de  honte  fi  j'écois  ca- 
»  pable  de  recevoir  des  louanges  ,  qui 
»  appart^eniîroîçnt  à  un  autrQ, , ...  Je 
»»  ne  puis  m'imaginer  qu'il  y  ait  des  pûtk 
**  fonnes  àflfez  hardies  pour  dire  ,  oir 
*>  faire  entendre ,  qu'elles  ont  eut  part 
j^  dâlis  les  vers  ou  dans  la  conduite.  Les 
3^  défauts  que  le  Public  a  bien  voulu  me 
99  pafler ,  n'y  feroîent  peut-être  pas ,  fi 
M  j'avois  pu  vaincre  les  mouvemens  dé 
n  l'amour  propre  ,  qui  m'ont  portée  à 
M  ne  devoir  qu'à  moi  ,  la  gloire  que 
m  j'efpérois  acquérir  ,  &ç.  ^ 

Après  une  afiurance  aufli  formelle ,  il 
y  auroit  trop  de  malignité  ,  de  refufer 
à  Madame  de  Gomez  la  gloire  d'avoir 
feit  fedè  la  Tragédie  d'Habis  ;  mais  en 
lui  rendant  la  juftice  qui  lui  eft  due ,  on 
peut  lui  faire  un  petit  reproche  du  filence 
•qu'elle  a  gar<Jé  en  employant  une  Nou- 
•  '     'yelledeM^^*'delaRocbe-Guillain,(tf)in- 


«  > 

(a)  Mademoifelle  de  la  Roche-^GuilIain  a  compofé 
|Iuiicurs  K«uvelles  dans  le  goût  de  celles  d'Habis.  Ces 
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tituice  :  Habis  y  où  elle  a  trouvé  non-* 
feulemenc  le  fond  de  Ton  fujet  ,  mais  ^7*4* 
encore  la  marche  de  fa  Tragédie ,  airifi* 
que  {es  principaux  perfonnages  :  le  dé-; 
nouemenc  même ,  qui  fie  la  réuflîce  de 
fa  Pié,ce ,  eft  tourfemblable  dans  la  Nou« 
velle  donc  nou$  parlons  -,  tant  de  fecours 
pour  fon  Ouvrage  »  mérîtoit  bien  un 
mot  de  reconnoiflance  dan*i^  fa  Préface* 

Nous  n'encrerons  pas  dans  un  long  ' 
examen  de  la  Tragédie  d'Habis  »  il  fuffira 
de  remarquer  que  le  dénouement  qui 
cft  trèsrpatécique  ,  en  fie  en  parcîe  le 
fûccès  :  ajoutez  le  fexe  de  TAuceur  ,' 
donc  c'étoit  le  coup  d'effai ,  &  le  zélé 
des  Comédiens:dans  l'éxéeucion  decdcce 
Piéce^  Elle  a  écé  repriie  en  i7;i.:& 
voici  le  compce  que  le  Mercure  de  Etan-  " 
œ  en  rendit. 

M  Le  14  Mai  173 1«  les  Comédiens  uertmàe 
>»  François  remirent  au  Théâtre  la  Tra-^'^^^  »  **" 
»  gédie  à  Habis  ,  de  Madame  de  Go-  99)  &  994. 
»  .mez  ,  qui  eut  un  fort  grand  fuccès 
ai  dans  fà  nouveauté  en  17 14.  Elle  n*a- 
»  voie  jamais  été  reprife.  Elle  eft  fort 


Nouvelles  forment  deux  Volumes  ûi-12.  non  compris 
im  Roman  en  fis  petites  parties  »  intitulé  :  AriovijU , 
imprimé  chez  Barbin.  Cette  Demoifelle  étoit  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Réformée  ;  à  la  révocation  de  TEdit 
de  Nantes  en  1685.  elle  fe  retira  en  Hollande  ,  & 
cile  y  e&  motte  au  commcncanent  de  ce  fiécle. 


pij 
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9t  applaudie  «  fuitouc  aux  ficuarions  in« 
.1714.  M  téreffances  Aw  cinquième  Aâe.  Le 
a»  Sieur  Grandval  y  joue  le  principal 
M  rôle.  Le  Sieur  Sarrazin  y  remplie  ce- 
n  lui  du  Roy ,  &  les  Demoifelles  Duclos 
»  &  Gauffin  y  ceux  de  la  Reine  &  de  la 
w  Piincedè.  » 

Le  Théâtre  fat  fermé  depuis  &  conf 
pris  le  4  Mai  ,  jufquau  Mercredi  17 
du .  mémt  mois  inclujivement  ^  à  caujfe 
de  la  mort  de  Monseigneur  le  Duc 
DE  Berry  :  ce  qui  fait  en  tout  quatorze 
jours  de  relâche»  Regiftre  de  la  Corné* 
die  3  année  17 14* 


igTJ 


LES     RIVAUX 

D'EUX-MEMES, 

Comédie  en  un  ASU ,  d^un  Auuur  Ano^ 
nyme  ,  non  imprimée. 

Rf  pr^fentée  pour  la  prenilére  fois  ,  après  Iii 
Tragi-Comédie  des  Coups  de  l'Amour  &  de 
ia  fortunCy  le  Lundi  xj  Août.  (  Trois  repré* 
feutacions  ,  la  dernière  le  Vendredi  3 1  da 
xncmc  mois  d*Aoûc.  ) 


^ 


A 

^ 
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LES  FESTES  NOCTURNES      '^'** 

DU      COURS, 

Comédie  en  profe  ,  &en  un  A3e  y  avec 

un  diyenïffement  ,  ^  précédé  d*un  •  Muiîqut 
.Prologue  en  vers  lyriques  &  en  Mu-  ^  ^'  **^" 
^que  y  par  M.  Danco URT, 

Repréfentée  pour  la  première  fois ,  après  la 
Tragédie  de  Gdta ,  le  Mercredi  5  Septem» 
bre.  (  Trente-deux  repréfencacions ,  la  dex* 
niére  le  11  Janyier  171 1.) 

LA  beauté  dJes  nuîcs  des  mois  de  Juil- 
let &  d'Août  de  cette  année ,  en* 
gagèrent  beaucoup  de  per((mnes  de  la 
Cour  &  de  la  Ville ,  à  profiter  de  la  fraî- 
cheur de.  la  promenade  dans  les  allées 
du  Cours  &  dans  celles  des  Champs- 
Élifées  :  chaque  carode  étoit  éclairé  par 
pluiieurs  flambeaux ,  portés  par  des  do* 
meftiques ,  ce  qui  formoic  un  coup  d  œil 
tout-à-faît  gtâcieuxr  Au  bout  de  quel- 
que tems  on  s^avifa  de  joindre  à  ces 
promenades  des  danfes  qui  duroient  juf- 
qu*au  matin  ,  &  ces  platiîrs  fureur  con- 
tinués jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre» C  eft  fur  ces  ademblées ,  &  les 
ptaiiirs  qui  les  fui  virent ,  que  M»  Dan* 
court  ioiagina  ix  Comédie^  qu'il  inci- 

\\\ 
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cula  :  Les  Feus  NoSurnts  du  Cours. 
17*4*  Cette  Pièce  eft  précédée  d'un  petit  Pro- 
logue en  vers  lyriques  &;*^n  Mufique  , 
d^iine  feule  Scène  ,  entre  Choréda  & 
Cyncedor.  La  Scène  fe  paflfc  au  Cour  , 
&  voici  l'invitation  que  Choréda  fak 
au  Public. 

Ici  V^nus   veille 
Pcmr  fcs  favoris  , 
'     Le  Dieu  deJa  treille 
Endort  les  maris  ; 

Tous  les  Dieux  enfemble  , 
Prêtent  leur  fecours 
Au  Dieu  des  Amours  » 
Pour  ceux  qu^il  ailèmble 
Cette  nuit  au  Cours. 

Suit  la  Comédie  diabguée  avec  une 

grande  légèreté  de  ftile  ,  mais  qui  vraî- 

ïemblablement  porte   trait  à  plufieucs 

aventures  arrivées  aux  Bals  du  Cours, 

Si  Ton  s'en  rapportoit  au  Sieur  LcFévrCy 

qui  dans  ce  tems  compofbit  le  Mercure 

Galant ,  on  pourroit  citfer  cette  Comé- 

diç  comme  un  aflfez  nicchantOuvrage^& 

remplie  de  groflîéretés.  Voici  fcs  termes. 

Mercure  Ga-      «  M.  Dancourt  vieiît  de  donner  une 

te 'S."^  **  pe^tîte  Comédie  nouvelle ,  qui  a  pour 

177  i  178.  »  titre  :  Les  Fêtes  du  Cours  :  on  ne  laiflè 

»>  pas  d'y  rire  î  mais  le  parterre  ,  îiidulf- 

»>  gent  à  fou  ordinaire ,  avoue  qui!  it*y 

4>  comprend  xieot ,  &  c'eft  alTurémenc 
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9>  grand  dommage ,  car  il  y  a  dans  çccce 

w  Pièce  un  certain  Cynœdor  ,  qui  cft     ï7i4< 

»  le  Gcme  du  Bal  ^  qui  fe  tourmente 

>i  comme  un  diable ,  depuis  le  commen- 

M  cernent  jufqu*à  la  fin ,  pour  venir  à 

»  bout  d'une  chaîne   d'înconvcniens  , 

w  où  l'on  a  la  bonté  de  îie  vouloir  rien 

»  comprendre.  Le  langage  en  eft  trcs- 

w  François  ;  il  eft  même  orné  de  Sen- 

*>  tences  magnifiques  fur  refprît,  fur  le 

w  coeur  &  fur  les  mœurs  :  &  on  fou- 

»  tient  que  l'Auteur  a  fort  bien  fait  de 

«  fe  dédommager  de  Tobfcurité  de  l'in- 

w  trigue ,  par  la  clarté  de  certains  en- 

»>  droits  de  fes  chanfons  :  Un  Avocat 

**  ^*y  fa^^  ^ocu  lui-même  ,  &   l'on  ne 

»»  Cjait  ce  que  tant  d'autres  y  font  -,  en 

»  un  mot ,  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft 

M  que  les  termes  y  font  fi  joliment  en- 

-»»  veloppés  9  que  l'efptît  va  tout  droit  à 

»  ce  qu'il  veut  dire  :  Auditorem  rapît. 

M  Pour  moi  ,  qui  ne  fuit  point  Criti- 

»  que  ,  &  qui  n'ai  point  l'art  de  l'êcre , 

M  il  me  (emble  que  l'on  a  raifon  d'être 

»>  content  des  mafqt!ies ,  des  danfès  ^  & 

9»  même  de  quelques  Chanfons  que  Cy^ 

n  nœdor  &  Choréda  chantent  enfem* 

H  blet  » 


o 
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LES    CAPTIFS, 


Comédie  en  vers  litres  ,  &  en  trois 

•  La  Mufi-      jéSes  ;  avec  des  divertijjhnens  ,  * 

précédée  £un  Prologue  auffi  en  vers 

libres  ,  par  M.RoY  ^{a)  Auteur 

vivant ,  non  imprimée  > 


^e  des  diver-^ 
^tiilèmcns    eft 


de  M.  Qui- 
nault  Tainé  , 
Comédien  du 
Koy. 


Kepréfentée  pour  la  première  fois  ,  le  Ven- 
dredi x%  Septembre.  (  Dix-fepc  repré&nta;^ 
tlons  y  la  dernière  le  7  Novembre  fuivauc  } 

COmme  cette  Comédie  n*efl:  point 
imprimée,  nous  ne  pouvons  lui  ren- 
dre la  juftîce  qu  elle  mérite  :  plufieurs 
perfonnes  au  goût  defquelles  on  p€u€ 
s*en  rapporter ,  &  qui  Tout  vu  repréfen- 
ter  >  nous  ont  aflùré  qu'elle  eft  remplfe 
de  chofes  très-déïicatemem  rendues  y,  & 


tmt 


(a)  Ayant  de  commencer  cet  article  ,  nous  avoM 
crû  devoir  confuiter  M.  Roy ,  le  lui  demander  s*î\  ju- 
{«oic  t  propos  d*y  joindre  un  extrait  fuccint  de  fa 
Pièce  :  pour  répondre  à  notre  attention  ,  iJ  nqus  a 
donné  le  petit  Mémoire  fiiivant ,  écrit  de  fa  main  j  Se 
^ue  nous  coitfervoQs.  «  Les  Captifs  *  Comédiie  en 
»  trois  Ades  &  en  vecs  ,  avec  trois  divertiiSèmens 
»>  ft  un  Prologue  ,  par  M.  Roy  ,  Secrétaire  du  Roy  , 
»  Chevalier  de  TOrdre  4e  Saint  Michel ,  Secrétaire 
»  dudit  Ordre  ,  8c  Penfioimaire  du  Roy.  La  MuHquc  de 
i>  M.  Quinault  Palné.  La  Pièce  fut  jouée  dix-huit 
•  fois  en  1714.  L^Auteur  Ta  retirée  Bc  refondue.  Elle 
a>  n'*eft  point  imprimée  ,  il  la  joindra  à  la  nouvelle? 
»  édition  de  Tes  (Euvres  ,  en  cas  qu^il  n*y  ait  pas  ocea* 
»  ùoa  de  U  remettxie  au  Théâtre».  » 
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que  le  Public  la  recevoît ,  fans  doute , 
avec  plaîfir.  Ce  jugement  que  nous  adop.  1 7 1 4* 
tons  cft  tout  contraire  à  celui  que  le 
Sieur  le  Févre  dit  que  le  Public  porta  de 
cet  Ouvrage.  Voici  les  termes  de  cet 
Ecrivain  périodique. 

«  Je  me  garderai  bien  d'entreprendre  Mercure  g»^ 
»>  ici  une  Critique  que  tout  le  monde  a  j^e'  iVP/t 
»  négligé*  Je  parlerai  feulement  en  H!il»si-»57» 
«  torîen  du  fort  de  k  Comédie  des 
»  Captifs  ,  que  M.  Roy  vient  de  donner 
M  au  Public.  Cette  Pièce  fut  repréfentét 
>*  pour  la  première  fois  un  Vendredi  28 
»  du  mois  de  Septembre  >  la  Salle  de  U 
w  Comédie  auflî  pleine  de  Spedateurs 
»  qu'elle  pouvoit  l'être  ,  les  luftres  fu- 
^  rent  enfin  levés,,  &  le  Prologue  com- 
mença» 

»>  M.  de  la  ThorîIIiére,  qui  a  le  talent 
«  d'embcîllir  tous  les  rôles  qu'il  joue ,  de 
»*  tout  ce  qu'un  bon  Adeur  peut  leur 
»  donner  de  grâce  &  d'ornement ,  parut 
»  d'abord  fous  le  nom  de  Mercure  dans  les 
«  Champs-Elifées,  &  ayant  à  fa  ceinture 
w  une  douzaine  de  placets ,  que  quel- 
»*qucs  Ombres  plaintives  lui  avoient 
w  préfentés  :  celui  de  Prométhée  entr'au- 
"  très  donne  occafîon  à  une  faillie  dtt 
w  Poète  ;  il  fe  plaint  que  Pluton  ait 
w  chaiigc  fon  fupplîce  ,  &  qu'il  ait  fubf- 
«titué  un  icune  Procureur^  pour  lui 
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•»  ronger  le  ccsuv ,  à  la  place  du  vautour^ 
17I4«  n  qui  étoit  deftiné  à  ce  cruel  emploi.  ., 
h  Pendant  que  Mercure  fait  la  revue 
»  de  ces  placets ,  Plaute  arrive ,  la  con- 
9»  verfacion  de  ce  Poète  avec  Mercure 
»>  çft  fort  animée  ,  &  plaît  beaucoup, 
»  Plaute  fe  plaint  de  la  licence  avec  la- 
»*  quelle  les  Modernes  pillent  dans  les 
»  Ouvraçres  des  Anciens  ;  Mercure  lui 
•»  reproche  les  larcins  qu'il  a  faits  lui- 
>»  même ,  &  lui  demande  s'il  défaprouve 
»>  que  Molière  ait  tiré  de  lui  le  (ujet  de 
»  fon  Amphitrion  >  Le  Pocte  repond  à 
«  ces  objeftipns  des  çhofes  fort  {ènfces. 
^  »>  Mercure  lui  apprend  enfin  que  fa  Co- 
»  médîe  des  Captifs^,  qui  fit  autrefois 
*>  tant  de  bruit  à  Rome ,  a  fourni  à  un 
w  Pocte  Moderne  l'idée  de  la  Pièce  qu'on 
M  va  jouer.  Les  exclamations  de  Plaute 
•»  font  ici  comiques  &  pleines  d'efprît.  Il 
w  dit  qu'il  a  feultenfantè  ce  fujet ,  8c 
»  qu'il  en  eft  le  premier  père ,  &  qu'il  eft 
»  en  un  mot ,  fort  inquiet  du  fuccès  dé 
••  fes  Captifs.  Mercure  lui  répond  à  cela, 
»  ce  vers  qui  finît  le  Prologue. 

Le  fécond  eft  encor  plut  inquiet  que  tous-. 

»  J'avois  formé  le  deflfeln  de  fuivre 
••  l'Hiftoire  de  cette  Comédie ,  mais  j'en 
w  confidére  trop  l'Auteur ,  pour  ne  pas 
M  croire  de  bonne  foi ,  que  j'ai  pu  me 
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w tromper,  dans  Tidéequc  j'en  ai  con- 

t»  çue.  J'en  dirai  feulement  en  paflknt    ^7^4' 

w  ce  que  j'en  ai  entendu  dire.  Qn'pré- 

»  tend  ijue  }Ai  Roy  a'eu  le  malheur  de 

*»  ne  pas  prendre  comme  il  le  pouvoir , 

•*  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  Cap- 

»»  tifs  de  Plante ,  &  on  foutient  que  fon 

-  Ariftophon  eft  un  Aâeur  qui  tombe 

**  des  nues  y  8c  qui  n'a  aucun  rapport 

»  avec  le  Clitophon  de  Plaute  ,  qui  eft 

»•  un  des  plus  întéreflans  perfonnages  de 

»  fa  Comédie.  Pour  l'intrigue ,  on  ajou- 

»  te  qu'elle  eft  tirée  d'un  Roman  inti- 

*>  tulé  ['Heureux  Efclave  y  6c  qu'elle  en 

»  eft  mal  tirée.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 

>»  c'eft  que  fes  chanfons ,  dont  la  Mu- 

J9  fîque  eft  de  M.  Quinault ,  font  fort 

*>  goût;îpes ,  &  que  leadîvertiflemens  de 

»  cette  Comédie  font   extraordinaire- 

f»  ment  beaux  &  bien  cataftérifês.  » 

Encore  un  coup  ,  nous  n'employons 
ce  paflàgedu^  Sieur  le  Févre  ,  que  pour 
faire  connoître  la  malignité  &  la  pré- 
vention de  cet  Ecrivain ,  &  non  pour 
donner  au  Lefteur  une  idée  défavanta- 
geufe  de  la  Comédie  de  M.  Roy. 


} 
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LE  VERT  GALAND, 

Comédie  en  profc  ^  &  en  un  ABe  > 
*  Mufiquc    fuivie  tTun  divertiffiment  *  par  M*> 

JrM.  GH-       M.DAHCOVKTy 

RepréreiKée  pour  la  première  fois  ,  après  fa 
Trap;é(lie  d*j4gnppa  ou  It  Faux  Tthérh- 
nus  ,  le  Mercredi  14  Oâobre.  (  Neuf  repré- 
fearacions  ,  la  dernière  le  iS  Nevembce 
fuivaac.  ) 

UN  événement  vraf  ou  faux  ,  qnî 
fe  répandit  dans  le  Public  ,  an 
comnaencement  de  TEté  cte  cette  année  » 
occâfîonna  ta  compofitîon  de  cette  Co- 
médie 5  voici  le  fait  tel  qu'il  fût  raconté 
dans  le  tems.  Un  Abbé  à  (impie  tonfure, 
fe  rendît  très-affidu  chez  un  Teinturier , 
mari  d'une  fort  jolie  femme.  L'Abbé 
devint  preffànt  ,  la  Dame  en  rendit 
compte  à  fon  mari ,  &  ce  dernier ,  d'ac- 
cord avec  fa  femme ,  feignît  d'avoir  une 
ailaire  pour  quelques  jours  à  la  Cam- 
pagne y  îl  affeâba  (Ten  parler  devant 
l'Abbé ,  &  prit  congé  de  ïxxu  L'Abbé  ^ 
charme  <fe  cet  événement ,  demanda  à 
la  femme  du  Teinturier  la  permiffio» 
de  venir  fouper  avec  elle  5  après  quel- 
ques petites  (difficultés^  la  Dame  fe  rea«* 
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dk ,  &  la  partie  s'exécuta.  Au  milieu  du 
cepas,  le  mari  parut  fubicement,  mais  1714* 
ce  ne  fut  pas  en  jaloux ,  au  contraire  , 
il  fat  de  la  méilleare  humeur  du  mon- 
de :  on  ajoute  qu'il  engagea  TAbbé  à  Ce 
laider  baigner  .y  Se  que  le  bain  lui  donna 
une  couleur  qui  tiroit  furie  vert ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  YAbhé  Vcru 
M.  Dancourt  ^  au  lieu  d*un  Abbé  fub- 
ilitua  M.  Tarif ,  Agioteur ,  &  compofk 
une  petite  intrigue.  Cette  Pièce  eut  peu 
4t  fuccès.  Voici  le  compte  que  le  Sieur 
le  Févre  en  rendit  ,  ou  fa  haine  pour 
M.  Dancourt  fe  découvre  pleinement. 

a  M«  Dancourt  Iva.  aux  Comédiens  ^  MercureOa^ 

V  il  y  a  environ  un  an  ^  la  Comédie  du  ^f"!  '  ^^!t'* 
»9  Fcn  Galant  i  les  Camarades  qui  la  jjo  ^  3$i« 

V  trouvèrent  mauvaîfè  ,  refuférent  ab- 
M  folument  de  ia  jouer.  Quand  il  vît  ^ 
t»  qu'ils  n'en  vouloîent  point ,  il  la  né- 

*•  gligea,  &  quelque  tems  après  il  avoua 
»  à  ceux  qm  étoient  de  fon  parti ,  qu'il 
»»  avoir  fait  courir  dans  le  monde  ,  le 
I»  conte  de  VAbbé  Vj^h  y  pour  donner 
n  plus  de  crédit  à  fa  JPiéce  :  voilà  ce 
j>  qu'on  appelle  inventer  à  propos  des 
M  Vaudevilles  pour  le  Théâtre ,  ils  réuf- 
»  fiflènt  s'ils  peuvent ,  qu'importe  \  Les 
»>  efprits  font  coujours  pcévenus ,  &  voi- 
m  là  le  Vert  Galant.  >» 

Ce  gaUmathias  du  Sieur  le  Févre  nd 


m 
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_  marque  que  fa  noire  malice ,  &  ne  don- 

17  »4»     ne  aucune  idée  critique  de  la  Comédie 
donc  il  parie. 


MAHOMET  SECOND, 

Tragédie  y  de  M.  DE  ChateauBRVîT^ 

Auteur  vivant. 

Repréfcntéc  pour  la  première  fois  ,  le  Mardi 
1 5  Novembre.  (  Onze  reprëfcntations  ,  la 
dernière  le  5  Décembre  fuivant.  ) 

CEtte  Tragédie  annoncée  &  atten-^ 
due.  comme  un  Ouvrage  digne  d'ê- 
tre mife  au  rang  de  nos  meilleurs  Poè- 
mes Dramatiques ,  eut  un  fort  tout  con- 
traire lorfqu*elIe  fut  éxpofée  au  Public  , 
le  cinquième  A£te  parut  le  plus  défec- 
tueux. A  la  première  répréfentation  Irè- 
ne fe  donnoit  la  mort  aux  yeux  de  Ma* 
homet ,  &  cette  mort  étoitXui vie  de  celle 
de  Comnene ,  frère  d'Irène*  M.  de  Cha* 
teaubrun  retoucha  ce  dénouement,  mais 
le  coup  étoit  porté  ^  &  la  pièce  n'eut  plus 
que  de  foibles  repréfentations  jufqu  a  fa 
dernière  :  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
Françoife  y  ou,  Hifioire  Littéraire  de 
y.  France  >  Tome  premier  ,  deuxième 
ipzxixt  ^  pages  1^6  &  197.  parlent  de  la^ 
façon  fui  vante  dé  cecte  Tragédie, 
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«  Mahomet  Second  eft  mieux  ver- 
n  fifté  que  la  Tragédie  (  de  Médée  de  17 14, 
»'  Longepierre,  )  mais  il  s'en  faut  beau- 
»>  coup  qu  elle  l'égale  en  tout  le  refte^ 
»  Le  caraébére  de  Mahomet ,  peint  avec 
»  des  traits  fi  frappans  par  tous  les  Hif- 
i»  toriens  qui  ont  eu  occafion  de  parler 
w  de  cet  Empereur ,  eft  ici  méconnoif- 
n  fable  ,  Se  quoique  Ton  ait  écrit  con- 
wtre  Bajazet  ,  il  s'en  faut  qu'il  ne" 
w  foît  auflî  poli  dans  Racine ,  que  Ma- 
»  homet  Teft  dans  M.  de  Chateaubrun— 
M  Les  autres  perfonnages  de  la  Tragé- 
>?die  de  Mahomet  Second,  font  beàu- 
j>CQup  plus  intére(Tàns  à  proportion  que 
w  le  Héros  de  la  Pièce  ;  &  la  reconnoif- 
»  fance  de  Comnene  avec  fa  fœur ,  at- 
M  tire  une  bonne  partie  de  l'attention , 
»*  ne  fut-ce  que  ce  vers  comique. 

.  Quoi  f  mon  frère  ,  cVft  tous  !  quoi  c>ft  vous  que 
j^embraiTe  ! 

n  Et  quelques  autres  de  la  même  force, 
M  elle  la  mérite  toute  entière. 

Comme  Hiftoriens  nous  rapportons 
les  Critiques  &  les  faits  fur  les  Ouvrages 
dont  nous  rendons  compte  ,  mais  fans 

I)rendre  de  parti.  Nous  efpcrons  que 
e  Ledeur  fe  fou  viendra  de  ce  petit  aver- 
tîllèment  ,  pour  les  autres  Ouvrages 
dont  nous  parlerons  dans  ce  Volume  ^ 
£c  les  fuivans* 
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_j       Pièces  rtmîfcs  ptndant  U  cours  de  cette 

Rhadamisve  et  ZéNOBiBy  Tragédie  « 
de  M.  Crébillon ,  le  x  j  Janvier. 

BÉnÉNicE ,  Tragédie  ,  de  M.  Racine  , 
le  14  Mars. 

Les  Cotjps  de  l*Amour.  et  de  la. 
Fortune  ,  Tragî  -  Comédie ,  de  M.^ 
Quinauk ,  le  17  Âoûc. 

Agrippa  ou  le  Faux  Tibérinus, 
Tragédie ,  de  M.  Quinauk ,  14  Oc- 
tobre, 

La  Gdqjjette  et  la  Fausse  Prude^ 
Comédie  en  profe  &  en  cinq  Aûes  , 
de  M.  Baron,  le  i ;  Décembre. 

Ino  et  Mélicerte  ,  Tragédie  ,  de  M. 
de  là  Grange  Cliancel  »  le  18  Dé« 
cembre» 
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iti  Théâtre  François^     \  8  ^ 


•riM^hi 


17^1» 


CATON  D'UTIQUE, 

Tragédie  ,  de  M.DeSCHAMPS^ 

Repréfencée  pour  la  première  fois ,  le  Vendre- 
ek  x$  Janvier.  (  Treize  repréfentadons ,  U 
dernière  le  %}.  Février  fuivant;.  ) 

LEs  premières  reprcfentarions  de  cette 
Tragédie  furent  nombreufcs  ,  &  les 
applaudiffemens  qu'éHe  reçut  y  firent  e^*- 
pérer  un  grand  fuccès  ^  mais  tout-à-coup 
la  curîofité  ceflSr^  &  les  dernières  repré- 
fèntations  eurent  peu  db  Speftateurs  :: 
Voilà  rhîftorîque  Théâtral  dfe  cette  Piè- 
ce, que  M.  Defchamps  fi^t imprimer,  à 
kquelleil  joignit  unePréEsice,  dont  nous 
allons  rapporter  quelques  pa({4ges, 

«  n  ne  faut  que  lire  la  vie  de  Caton    Pi^fîcc  ^fe 

•  rii  r  •     *      la  Tragédie: . 

»  dans  Plutarque  ^  pour  le  convaincre  j^  caton» 
^  de  la  difficulté  que  j'ai  rencontrée  à  d'Wqve,. 
»  la  mettre  fur  le  Théâtre.  Il  eft  vrai 
>f  que  rHîftoîre  m*a  préfenté  dans  Ca- 
"  ton  un  caradibére  neuf  &  fîngulier  ,, 
9i  mais  que  m'a-t-ellb  fourni  de  plus*  \ 
»  Une  mort  qui  n*eft  amenée  par  ao^ 
99  cune  intrigue  ,  que  pjudeurs  de  fbm 
7%  tems  même  ont  accufée-  de  précipita- 
jr  tion  ,  &  dont  il  m'a  fallu  changée 
V  quelques  circonftances^pour  le  mettre 
TàmcXf^^  Q; 
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»  dans  la  néceflîtc  de  terminer  fes  jours , 
1715-  w  ou  de  tomber  entre  les  maîns  desfol- 
»  dats  de  Céfar.  Il  cft  aîfé  de  vpîc  que 
99  ce  n  étoit  pas  a(Tèz  pour  rempUr  cette 
»  Tragédie  j  j*ai  donc  eu  recours  à  Tia- 

w  vention J'ai  feint  que  Porti'a  , 

»  fille  de  Caton  ,  étant  tombée  entre 
'M  les  mams  des  Parthes ,  après  la  défaite 
n  de  Craffus ,  avoir  été  élevée  à  la  Cour 
»  d*Arface  Orode  ,  fous  le  nom  de  Ùl^ 
M  Hlle  ,  &ç  que  ce  Prince  étant  mort , 
»  elle  étoit  devenue  Reine  des  Parthes* 
>*  3*^^  ^^^^^  par-là  de  jetter  un  intérêt 
»  de  tendreflè  encr*el!«w&  Céfar  :  (i  elle 
99  s'étoit  connue  pour  iîlle  de  Caton ,  je 
»  n'aurois  pas  pu  lui  donner  de  ratiiour 
99  pour  l'ennemi  de  fon  pcre.  D'ailleurs , 
9>  quelle  furprife  pour  Catôn  de  voir  fa 
»  fille  avec  un  diadème  !  Il  en  peut  tiret 
M  du  fecours  pour  foutenir  la  liberté  : 
%9  mais  il  croiroit  commettre  un  crime 
»que  de  garder  un  fceptre  dans  fa  fa- 
»  mille  ,  &  il  prend  auflîtôt  le  parti 
>^  d'obliger  Portia  de  renoncer  à  la  cou- 

»  ronne Perfuadé  qu'il  faut  des 

w  ombres  dans  un  tableau  ,  j*ai  tâché 
»d'oppofér  its  crimes  aux  vertus  de 

w  Caton *  Et  Pharnace  qui  pérît 

.  »  dans  les  guerres  de  Céfar  &  de  Pom- 
«  pée  ,  ma  paru  le  plus  propre  à  cet 
«*  ufàge  :  célèbre  par  tant  de  parricides 
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"  s*il  n'a  pas  commis  tous  les  forfaits 
M  que  je  lui  impute,  du  moins  il  éroit  1715 
»9  capable  de  les  commettre.  Je  Tai  donc 
*>  amené  àUtique^&  j'ai  lié  cet  inci- 
M  dent  à  laâion  principale  de  la  Tragé- 
9>  die ,  de  manière  qu'il  fait  prefque  toa- 
»  te  la  cataftrophe. 

'  »  Ce  n  écoît  pas  encore  aflfez  que  de  faire 
»  un  contrafte  de  vertus  &  de  crimes ,  il 
i>  falloit  placer  \in  perfonnage  entre  ces 
»  deux  extrémités.  Ce  fameux  ennemi  de 
«>  Caton  ,  Céfar  étoit  le  fèul  qui  par  fes 
M  qualités  équivoques ,  pouvoit  donner 
^  un  nouveau  luftre  à  ma  Tragédie.  Le 
M  caraâére  de  Céfar  eft  cependant  un 
»  des  plus  grands  défauts  que  Ton  ait 
>9  d'abord  trouvé  dans  l'Ouvrage  ,  & 
w  Ton  m'a  reproché  de  n'avoir  pas  don- 
n  né  à  ce  Héros  des  traits  conformes  à 
5>  la  haute  idée  que  Ton  a  de  lui.  Voyons 
««  iQ  quelles  couleurs  il  eft  peint  dans 
»  THiftoire.  Ambitieux ,  diffimulé  ,  ca- 
•»  pable  de  former  &  d'exécuter  les  en. 
^>  treprifes  les  plus  difficiles  \  intrépide , 
•9»  clément  ,  livré  à  l'amour,  autant 'que 
^>  cette  paflion  n  etoit  pas  contraire  à  fa 
n  grandeur  ;  en  quoi  fe  dément-îl  dans 
»i  ma  Tragédie  ?  S'il  ne  parle  pas  tout-à* 
M  fait  en  maître,  quand  ilfe  trouve  avec 
»>  Caton  ,  c'eft-  qu'il  ne  vouloit  pas 
,AV0uer  Je  delTein  qu'il  avoît  d'aflèrvir 

Q.1J 
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»  les  Romains ,  )ufqu*à  ce  quib  faflenr 
,^7^S^  »  tous  aflervis.  Un  mot  peut  fuffire  pour 
»  me  juftifier.  N'eftil  pas  plus  grand  à 
I»  Céfar  de  mettre  Caton  dans  la  ncçeC- 
p»  M  de  r eftimer  ,  qu- il  ne  lui  feroit 
»  glorieux  de  répondre  à  Caton  par  des 
w  outrages  }  Ne  s*attire-t-il  pas  fbn  ad- 
f^-raîration  en  lut  révélant  la  confpîra— 
»  tîon  de  Pharnace  ^  J'ai  donc  cru  de- 
»  voir  faire  parler  l'un  en  Citoyen  zélé  » 
*>  Se  l'autre  eh  PoJicique  ambitieux.  Si  le 
»  rôle  de  Caton  femble  avoir  quelque 
M  choib  de  plus  touchant  que  celui  de 
»  Céfàr ,  c'èft  que  1- infortune  nous  in- 
10  téreflè  plu»  que  la  vî6toîre  ;  s'il  parole 
»•  avoir  quelque  chofe  déplus  brillant,, 
»  c'eft  que  la  vertu  pure  eft  plus  belle 
»  que  le  vice  déguîfé.,»» 

M..  Defchamps  paflè  enfuite  au  per^ 
fonnage  de  Portîa^.fc  il  tâche  de  jufti^ 
fier  l'amour  qu'il  lui  a  donné  pour  Cé«- 
fàr ,  Se  enûiice  il  ajoute  :  w  A  l'égari 
j»  du  parti  qu'elle  prend  contre  lui  dans. 
,»>  la  féconde  Scène  du  quatrième  Aûe^. 
p  lorfqu'elle  fçait  qu'elle  eft  fille  de  Ca- 
»  ton ,  j'on  trouve  qu^'elle  paflè  trop  toc 
»  de  lamour  à  Ik  haine.  Il  faut  qu'elle- 
A>  leBonce  àibn  amour  ^  à  fa  naiflfance ,, 
»  Rome  &  Caton  lui  en  font  une  loiV 
j^Maîs  ce  ne  doit  être  qu'après  un^com^- 
,»^hs^  où  le  devoir  (oit  triomphant..  Jd 
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•»tne  fuis  heareufement  rcncontté  là-»_ 

»  ddTus  dans  le  i^ntiment  du  Public  ^    ^71  y 

»  &  ceux  qui  ^nc  vu  la  première  repré^ 

!•  fentacion  de  ma  Tragédie ,  peuvent  £e 

»  ctflbuvenir  d'avoir  entendu  quarante 

M  vers  que  les  Comédiens  ont  retranchés 

1»  depuis.  Jexprime  dans  ces  vers  la  peî* 

M  ne  qufelle  a  de  vaincre  Ton  amour  ^âc 

»  je  les  ar  laides  dans  l'impreflion.  Les 

9»  Ââeurs  prétendent ,  pour  autorifer  le 

>>  retranchement  qu'ils  ont  fait  ,.  que 

M  Portia.  doit  prendre  les  fentimens  de 

M  Caton ,  dès  qaelle  ie  reconnoît  être 

M  fa  611e  ;  pour  moi  je  penfe  qu'il  ne 

»  feut  pas  peindre  une  Romaîne  avec  trop- 

^xde  foibleilè ,  mai»  qu'il  faut  du  moins 

'»  laiîler  entrevoir  les  foibleflès  dû  coeur 

M  dans  une  Romaine  >  pour  lui  donnée 

»  cnfuite  la  gjoîre  d*eri:  triompher  « 

Quelque  tems  avant-  que  la>  Tragé^ 
dîe  de  Caton  d*Udque  ,  de  M.  Def- 
^^hamps  y.  parut  fui.  notre  Théâtre ,  on 
en  avoir  repréfentée  une  autre  fous  le 
même  titre  fur  un  des  Théâtres  de  Lon- 
dres,  cette  Pièce  de  M.  Aâdiflbn  ,. cé- 
lèbre Auteuc  Ângbis,fat  regardée  pat 
toute  la  Nation  ,  comme  te  chef-d'œu- 
vre du«  Dramatique,  (a)^  Sa  célébrité  la 


(a)  «  C*eft  dans  des  morceaux  détachés  que  let 
'09gi^\ics  An^oîs  <mt:  jsi%^  cxGdléf.LaBS-Sitos» 
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^  fit  traduire  en  François ,  8c  cette  traduc-' 
171  yT  tion  qui  fe  répandit  à  Paris ,  engagea  un 
ami  de  M.  Defchamps  à  faire  un  paral- 
lèle des  deux  Tragédies  de  Catbn.  Ce 
parallèle  parut  dans  le  Mercure  Galant 
du  mois  de  Mars  171 5.  pag.  61-1 17^ 
fous  le  titre  fuivant  :  Parallèle  des  deux 
Tragédies  nouvelles  fur  la  mort  de  Ca« 
TON  \  Vune  eji  Angloife  9  de  M,  Ad^ 
dijfon  j  rautre  ejl  Françoife  ,  de  M. 
Defchamps.  Lettre  à  Milord  ♦  ♦  *. 
Nous  n'employons  aucune  partie  de  ce 
parallèle  ,  qui  eft  tout  à  l'avantage  de 


»  prefijûe  toutes  barbares  ,  dépourvues  de  bîcnféancei  ^ 
»  d^ordre  &  de  vraifcmblance^  ont  des  lueurs  étonnan- 
I»  tes  au  milieu  de  cette  nuit.  Le  ftile  en  eft  trop  ein* 
»  poule  ,  trop  hors  de  la  nature  ,  trop  copié  des  £cri- 
a>  vains  Hébreux  ,  fî  rempli  de  Tenâure  afiatique;  mais 
»  auHi  il  faut  avouer  que  les  échalTcs  du  ftile  figuré  » 
v  fur  lefqudllesla  langue  Angloife  tSt  guindée  ,  élèvent 
M  refprit  bien  haut ,  quoique  par  une  marche  irrég«- 
»  litfre.'  Le  premier  Anglois  qui  ait  fait  une  Pièce  raî- 
»>  foimable  ,  &  écrite  d*un  bout  à  Tàutre  avec  élé» 
»  gance  ,  c'eft  Tilluftre  M.  Addiffon.  Son  Caton  d'U* 
M  ûque  ,.  eft  un  chef-d*œuvre  pour  la  diâion  ,  &  pour 
•>  la  beauté  des  vers.  Le  rôle  de  Caton  eft  à  mon  gré 
M  fort  au-deflùs  de  celui  de  Comélie  dans  le  Pompée 
»  de  Corneille  ;  car  Càton  eft  grand  fans  enflure ,  & 
^.  Çornélie  ,  qui  d'ailleurs  nV^  pas  un  perfonnage  n^ 
>>  ceiTaire  ,  vife, quelquefois  au  galimathias.  Le  Caton 
»'de  M.  Addi/Ibn  me  paroît  le  plus'  beau  perfonnage 
»  qui  foit  fur  aucun  Théâtre  >  mais  les  autres,  rôles  M 
»  la  Pièce  n'*y  répondent  pas  ;  &  cet  Ouvrage  fi  bien 
M  écrii-j  eftdé/îgurë  p^r  une  intrigue  fix>id»d'amoui% 
»  qui  répand  fur  la  Pièce  une  langueur  qui  la  tue.  » 
(  (Euvres  mêlées  de  M.  de  Voltaire  ,  Cap.  ai .  intitulé  r 
Dt  ta  Tn^édU.  ) 


dti  Théâtre  François.       15^1 

-M»  Defchamps  ,  il  fuffit  de  dire  que 

l*Auteur  François  1  emporte  à  la  vérité  1 7 1 5 . 
fur  l'Auteur  Angloîs ,  par  la  fagefle  & 
l'ccconomie  de  ion  plan  ,  la  liaifon  de 
fes  Scènes  ,  mais  qu  il  lui  eft  inférieur 
pour  le  caraâéte  dominant  de  la  Tra- 
gédie ,  &  la  force  de  certaines  ficua- 
tions.  Au  refte,  M.  Defchamps ,  ,par  ce 
premier  Ouvrage  Dramatique ,  promet- 
toît  quelque  chofe  de  plus  qu  il  n'a  tenu 
lorfqu'ileft  rentré  dans  la  même  carrière. 

François-Michel   Chrétien  Des-    d  e  s  - 
CHAMPS ,  fils  d'un  Gentilhomme  de  la  champs. 
Province  de  Champagne,  auprès  de  la^^^*^* 
Ville  de  Troye  3^  naquit  en  i tî8  3 .  11  eut  """^ 
pour  parain  M.  le  Marquis  de  Louvois, 
dont  fa  famille  étoit  protégée.  Le  pfere 
du  jeune  Defchamps ,  ancien  Capitaine 
de  Cavalerie ,  mourut  peu  d'années  après 
la  nai (Tance  de  fon  fils ,  &  le  ^aKfa  fans 
-bien  fous  la  conduite  de  fà  mère ,  qui 
bcureufement  étoit  une  femme  d'efprit  \ 
elle  lui  fit  prendre  à  là  fortie  de  fes  étu* 
des  le  petit  colet ,  dans  Tefpèrance  d'ob- 
tenir pour  lui  quelque  Bénéfice  ,  mais  ) 
Taverfion  qu'il  marqua  pour  l'état  auquel 
on  le  deftinoit ,  obligea  Madame  DeC- 
champs  à  le. conduire  à  Paris ,  où  elle 
obtint  pour  fon  fils  une  Lieutenance  de 
43avalerie ,  qu'il  ne  garda  qu'une  Cam- 
'  »agne  ,  ayant  remercié  après  le  fiége  dç 
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la  Ville  (fe  Landau ,  prife  par  M.  le  ]^« 
1715*   réchal  deTahrd  en  1703. 

Le  peu  de  fortune  de  M.  Deichamps , 
tui  fit  foilicicer  de  l'emploi  dans  les  Fi-< 
nances  ;  après  un  aflez  long  cems ,  il  en 
obtint  un<  dans  le  Dixième ,  au  Bureau 
de  M.^  Maliet^  La  vie  tranquille  donc 
cet  état  le  faifoit  jouir  ,  lui  fit  tourner 
fes  idées  du  côté  de  la  Poëïie  ,&:  ce  fut 
en  1712.  qu'il  commença  à  travailler  à 
Ja  Tragédie  de  Caton  d'Utique ,  qui  pa- 
rut fur  le  Théâtre  François  en  171  y. 
Cette  Tragédie  qui  eft  totalement  dif- 
férente de  la  Pièce  Anglôife  du  même 
titre  compofée  par  M.  AddifTon  ,  lui  fit 
beaucoup  d'honneur,  &  même  elle  fut 
traduite  en  Anglois  par  M.  Osell,  & 
repréfentée  à  Londres  fiir  le  Théâtre 
€n  LincolnS'Jun^Fitlds^  9  en  t-jxi. 

M.  Defchamps  ne  prit  jamais  que  des 
occafîons  intermédiaires  pour  fes  tra- 
vaux Poétiques  ,  ce  qui  prouve  qu'A*- 
poUon  ne  le  dominoir  pas  beaucoup.  En 
17^1.  il  eut  de  l'emploi  au  vifct  ,  au 
commencement  en  qualité  de  Joùtna^ 
lifte  ,.&  enfuite  de  premier  Commis.  Gê 
fiit  en  ce  tems  qu'il  fe  fit  connoîtte  dé 
M.  Paris  de  Vecney ,  qui  le  l'attacha  par 
defr  appointemens  confidérables  >  appoin«- 
temens  que  M.  Defchamps  ne  garda  que 
jjuf^'à  la.  fin  de-  l'année  173}.  p^rc^ 


r 
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qu'ils  'ni  parurent  fapefflus ,  attendu  les 
ïiutre>  bienfaits  que  M,  Paris  du  Vcrney    •*  7 1 5 
'avoît  répandu  fur  lui. 

En  17  20.  M.Defchamps  avoît  époufc 

ia  fille  de  M,  de  Vallange,  pérfonne  d'un 

tnérîte  dîftingué  par  refprît ,  lés  talens 

&  les  grâces  du  corps.  Il  en-  eut  deux 

ailles ,  qui  nx)ururent  à  l'âge  de  fcîze  à 

dix-fept  ans.  La  première  «n  1759.  & 

l'autre  en  1 74 u  Quoique  l'amour  &la 

«raifon  euflènt  engagé   M.  Defchamps 

dans  les  nœuds  de  1  hymen ,  &  qu'il  eut 

tout  lieu  de  fe  fêlicicer  du  choix  qu'il 

avoic  fait ,  cependant  un  rgoAt  décidé 

pour  les  Coquettes ,  lui  fit  entretenir  fut* 

reffîvement  deux  perfonnes^  defqlielles 

'  il  eut  des  enfans  «,  un  feol  dl  aâuelle* 

•ment  vivante 

Quelques  années  avant  fa  mort,  M. 
•  Defchamps  s'imagina  être  attaqué  d'une 
-obftruôion  au  foye  ,  d'un  gonflement 

-  de  raté,  *Sc  d'une  cfpcce  de  phtifie.  Ces 
:  maladies  qui  n'éxiftoient  que  dai^  fbn 

imagination  ,  lui  firent  confulter  plu* 
iieurs  Médecins,  qui  tous  lui  donnèrent 
des  avis  pour  prévenir  les  accidens  qu'il 

-  craîgnoic ,  ou  pour  en  détruire  les  caufes 
dans  leur  naiflTance  :  mais  M,  Defchamps 
fe  jugea  plus  capable  que  perfomic  pour 
veiller  à  la  fureté  de  fa  lanté ,  &  aidé 

.  de  quelques  livres  dc  Médecine^*  il  fe 
TonuXK  R 


il 
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forma  aa  régime  d»  vie  &un  choir  dç 
1 7 1  ;  «  médiqunens ,  qu'il  annonça  comme  uae 
découverte  ,  capable  non-feulemeqc  de 
prolonger  les  jours  de  ceux.<iui  en  fe- 
roienc  u£^e ,  mais  encore  de  les  préfec^ 
ver  de  toutes  maladies.,  A  la  tète  de  Cas 
receptes  ,  il  avoir  mis  Tufage  des  lave- 
mens  ,  &  il  en  prenoir  ordinairemei^ 
une  douzaine  tous  les  jours.  Enfin  il  coa>- 
ba  véritablement  malade ,  Se  après  avoir 
langui  dix  mois ,  il  mourut  rue  de  Joui,^ 
oà  il  demeuroit  depuis  longtems,  le  lo 
Novembre  1747.  âgé  de  fojxance  & 
ouacre  ans  »  &  fiit  enterré  à  S^itit  Pa^l 
Aià  Parpiflè. 

M.i}e((diamps  éDoit  né  avec  un  cs^ 
.râiâéte  dur  ]Sc  tîr^npiquç  dansle  cpm- 
merce  de  la  foclété  ;  ren^pli  d'opinions 
iinguliéres  ,  il  les  pr<^(dt  &  vouloir 
les  faire  recevoir  fans  réplique.  Injpla* 
cable  ennemi  »  il  ne  pardonnoit  pas  le 
moindre  mot ,  qui  eut  t^mt  foit  peu  ar« 
raqué  Tes  idées  ,  quoique  fouvent  il  eut 
exercé  les  premiers  jaâes  d'hoftilités. 

Comme  il  rapportoit^Koucà  lui ,  mal- 
gré les  eng^gemens  de  fon -m^i^iage  ^Ji 
n!iit  toutes  les  épargnes  de  &s^ppdncc- 
inens  en  rentes  viagères  fur  (a^  tête ,  de 
forte  qu'à  (à  mort ,  Xa  veuve  ne  pût  tfz-^ 
itirer  qu'une  partie  de  fon  douairç. 

M.  Defcbapaps  étoit  d'ui:ie  moyenne 


taiHe^  mal  campé  fur  fcs  jambes  ,  les 

yeux  rontls ,  extrêmement  âuts ,  Se  qui    17 1 5 

!)eignoieoc  pacfaicemeiK  Cm  cat^fbére^ 
e  rcfte  des  traits  du  vifkge  aflèz  réguliers* 

Indép^ndammeiu    de  Ses  Ouyr^g^i  • 
Dramatiques  »  il  a  encore  coi^pfë  : 

RcpoN^E  A  l'Épitre  AsUiR^Ni€  ,  im- 
primée fans  nom  d'Auteur. ni  de  Li- 
braire. • 

Examen  DES  Réfle'xiqns  s^r  les  Fi* 

NANCES    ET  LE    COMMERCE  ,  de  M.  du 

Tôt,  deux  Volumes  i«- 1 1.  la  Haye , 
00  plutôt  Rolin  fils  ,  1740.  Le  ton 
dida&ique  &  trop  férieux  qui  règne 
dans  cet  Ouvrage  ne  lui  donna  pas  un 
grandv  cours.  jj^ 

Ottvragts   Dramamfms  dt  Monjuut 

Defchanips. 

Caton  D'UTiQiJE,  Tragédie,  zj  Jan- 
vier 171  j. 
Antioçhus  ET  Cl^op atre  ,  Tragédie, 

19  Oftobre  1717. 
Artaxerxe  ,  Tragédie  , /îc?/z  i/^/ri/72/e, 

19  Décembre  1735. 
Médus  ,  Tragédie ,  ii  Janvier  173 ?• 

En  1711.  M.  Defchamps  commença 
une  Tragédie ,  qui  ne  fut  achevée  qu-'en 
1751  mais  qu-il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  préfenter  aux  Comédiens.  Elle  eà 
intitulée  Licurge.  . 


0 
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'^'^*       LE    MÉDISANT, 

Comédie  en  vers  ^  &  en  cinq  Actes  , 
%  *  jHir  Monjieur    Ne*RICAULT 

DEST  OUCH  ES  y 

Kepréfeotée  pour  la  première  fois  >  le  Mardi 
\o  Février»  (  Quatorze  repréfentations  »,  la 
dernière  le  14  Mars  fuivanr.  ) 

SI  M.  Deftouclies  a  reflèntî quelque 
chagrin  du  peu  de  réuflîce  de  l'Irré- 
iblu  ,  le  fuccès  marqué  du  Médifanc , 
doit  lui  avoir  fak  oublier,  cette  petite 
difgrace.  Le  C2U|âicè  qui  donne  le  titre 
à  cette  derniérj^lPce,  manquoit  à  notre 
Théâtre , il  eft  heureux  qu'une  main  auffi 
habile  ait  voulu^nous  le  peindre.  Voici 
!a  définition  que  M.  Deftouches  donne 
des  Médifans ,  dans  TEpîrre  Dèdicatoire 
de  cette  Comédie ,'  adreffée  à  S.  A.  S. 
Madame  la  Duchede  du  Maine. 

Alix  Médifans   je  déclare  la  guerre  ;  * 

Pefte  maudite  ,  &  fléau  de  la  terre  , 
Efprtts  pernicieux /dont  le  malin  effort 
Voulant  faire  hair  tous  les  objets  quVn  aiiiie  « 
Détruit  le  plus  parfait  accord ,    . 
Et  noircit  Tinnocence  même* 

Les  meilleurs  Ouvrages  font  les  plus 
critiqués ,  ainû  on  ne  fera  pas  fâché  que 
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nous  inférians  ici  un  pafTage  des  Nou- 
velles Littéraires  de  M.  Du  Sajizct,  1715* 
w  Dans  la  féanee  de  l'Acadcmie  de    Nouvelles 
»>Lyon,  du  jo  Décembre   171 5.  oïï}^^^f^^\ 
V  lut  une  diflcrtation  en  forme  de  Let-  p.  86-««r 
»  tre ,  écrite  de  Rocroî  le  18  Juillet  pré- 
•i  cèdent ,  par  M,  de  Fiari^elU  ,  à  une 
»>  Dame ,  fur  la  Comédie  du  Médifanu 
»La  preçnîére  remarque  qu'il  fait  fur    .  ^ 
i>  cette  Comédie ,  c'eft  que  l'Auteur  ne 
9»  s*cft  pas  fouvenu  que  dès  le  commen- 
»  cernent  de  la  Pièce  ,  le  principal  Ac- 
^  teur  doit  paroitre  fur  la  Scène  ,  & 
n  même  le  plus  fouvent  dans  la  fuite , 
u  en  foutenant  par  tout  Tégalité  de  fon 
i>  caraâére.  Dans  cette  Pièce ,  Damon , 
»»  fur  qui  tout  le  Théâtre  doit  rouler ,  ne 
M  fe  fait  voir  que  dans  la  feptîème  Scène 
M  du  fécond  Aâe  ,  ce  qui  doit  impa- 
yé tienter  le  Spedateur.  Celui  qui  porta 
t>  à  l'aiïembiéâ  cette  critique ,  ajouta  à 
i>  la  marge  de  la  remarque  qu'on  vient 
9$  de  lire  ,  qu'il  Tavoit  tirée  de  TOu- 
99  vrage  d'un  grand  Maître  dans  l'Art 
»  Théâtral,  M  J* Abbé  d'Aubignac. , . .  * 
w  A  cette  maxime  de  M.  d'Aubignac  i 
»»  quelques  Meffieurs  de  rAlïemblée  op- 
.r  poférent  l'exemple  des  plus  célèbres 
^>  Auteurs.  Dans  TartufFe  ,  dirent  -  ils  ,* 
1»  Molière  ne  fait  paroîcre  ce  perfonnage 
*»  Principal ,  qu'à  la  féconde  Scène  du 

R   VL) 
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**  croîfîéme  Aâe  ;  &  des  exemptes  m^ 
i  7  O*    99  derncs  ils  remontèrent  au«  anciens ,  Se 
»  fircntVoir  que  Térence ,  Plaute ,  deux 
99  grands  modèles  pour  \6  con^iqae  ,  net 
«  s'étoîent  pas  allîijettîs  à  cette  régie...* 
*  Au  refte  ,  M*,    de  FlorîzcHe  -  trou- 
9»  ve  que  cette  Pîéce  eff  un  peu  trop 
«  chargée  de  perfonnages  épilodiquesé? 
»  Les  épîfodes  ,  dît-îl ,  <juô  te  PbèW  a 
»  deCfeîn  d'employer  dans  fon  Ouvrai 
i>  ge-,  pour  Éaîre  un  bel  effet  fiir  la  Scène, 
»  doivent  être  liés  &  incorporés  dans  Ix 
*?  difpofitîon  du  fujet ,  afin  d'en  toucher 
;>  par  des  penfees  fortes  8c  agréables  ^ 
99  les  meilleurs  endroits  :  mais  tant  s'en 
»  faut  que  dans  le  Midifant ,  le  Spcéka- 
»  teur  fente  ces  beaux  mou vemcns*  qai'jti- 
j»  tére(Iènt  y  il' demeure  au  contraire  dani 
99  une  froide  attente  pour  l'effet  des  in*^ 
»  cidens  qui  ne  fortent  point  les  unes^ 
99  des  autres  ;  il  eft  mfême  furprîs  de  re^ 
V  marquer  qo'on  auroit  aruffi  bieti  pÀ 
>»  donner  à  cette  Pièce  le  titre  de  VA^ 
99  mante  fiddU  y  /a  Femrtte  opmidtte , 
^9  Le  Mari  imUciU ,  due  celui  de  Midk 
»fant  i  car  il  éft  vïSWe ,  ajoûte-il ,  que . 
i»  le  Théâtre  ijoule  également  fur  cel 
99  perfonnages  >  &  par  -  là  confond  &: 
•»embrouilîe  l'inteHîgence  des  Spcfta- 
99  teurs ,  ce  que  l'Auteur  auroit  pu  éviter 
9f  en  faifant  fon  plan  plus  fîmple  ^  &  en 
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»  fubordonnant  à  un  principal  Afteur , 

»  les  autres  perfonnages  agiffans.  On  n'a  17 1 5 
»>  point  approuvé  non  plus  que  TAu- 
w  tcur  ait  introduit  fur  Ion  Théâtre  un 
»  principal  A6keur ,  fous  la  fonftion  d*un 
M  Valet ,  pour  entrer  librement  dans  le 
»?4ogis  de  fa  Maitreffe.  On  aime  peu  ces 
9>  fortes  de  dcguifemehs  dans  la  per- 
9>fonne  d'un  Héros. 

»  On  peut  auffi  ajouter  que  le  dc- 
f^  nouement  de  la  Pièce  fe  fair  affez  mal  5 
»  car  après  les  incîdens  qui  ont  fufpen- 
9j  du  &  embarraffé  le  Mariage  de  Léaft- 
«  dre  avec  Martaufte ,  entre  autres  Top- 
p»  pofition  du  Marquis  y  qui  vouloit  qu& 
»  fon  fils  cpoufât  Lucrèce  -,  ce  pcre  arrive 
M  &  change  de  fentiment  en  faveur  de 
»•  fon  fils  ,  &  pda  précifément  ,  parce 
i»  qu'il  ne  vouloir  pas  dans  un  tems ,  ce 
M  qu'il  veut  préfeutemenc  dans  un  aa«L 
^>  tre.  » 

Il  feroit  aîfc  de  détruire  toutes  les  ob- 
jjeâions  de  M.  de  Florizelle  ,  mais  la 
meilleure  réponfe  qu'on  puiflè  faire  à  fa 
Critique,  c'eft  Papprobatioa  unanime 
que  le  Public  a  donné  &  dontie  tous  1er 
jours  à  la  Comédie  du  Médifant« 


^ 
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LA  COQUETTE  DE  VILLAGE^ 

ou 

LE    LOT  SUPPOSÉ, 

Co\nidu  en  vers  ^  &  en  trois  ABes  ,  dci 

M.  D  UFRES  NY, 

Rcpréfcntéc  poiir  la  première  fois  ,  -après  la 
Tragédie  de  Britannicus  >  le  Lundi  17  MaU 
(  Treize  rcpréfencations  ,  la  dernière  le  Ven- 
dredi 1 1  Juin  fuivanc.  )  [a) 

PAr  diftraârion ,  &  contre  fa  coutu^ 
me,  M.  Dufrefny  s  avifa  de  joindre 
à  la  tête  de  cette  Comédie  un  fragment 
de  Préface  ,  qui  demanddit  d*être  plu» 
étendu  :  pour  fuppléer  à  cette  négligen- 
ce ,  donnons  ici  l'extrait  d'une  Lettre 
que  M.  l'Abbé  de  Pons,  ami  particulier 


Mercure  Ga-    ■  ^^^  **  ^*  tundi  %y  de  ce  mois  (  de  May  j  les  Com^ 
1    t         Wo«**  <^*CM  François  repréfcmérem  Britannicus  ;'ki  Tragé- 
*"     *  nj*ej  "  ^^  achevée  ,  on  joua  pour  la  première  fois  la  Co-» 
'^        o         *'  médie  du  Lot  Supposé  ,  «u  de  La  Coc^uette  dx 
309-31   .       »  Village.  Cette  Comédie  en  vers ,  &  en  trois  Ad^es^ 
»  de  la  compofîcion  de  M.  Dufrefny  ,eft  pleine  d^efprit^ 
n  Les  caraéléret  d*une  vraie  Coquette  ,  &  celui  d*ui| 
9>  manant   qui  fait  fortune  ,  y  font  adnûrablemenc 
n  peints.  M.  Ponteuil  y  fait  au-deU  de  tout  ce  qu^on 
M  peut  ^tendre  d^an  excellent  Auteur  comme  lui.  Ma« 
M  demoifelle  Defmare  y  joufr  à  merveille ,  &  Mademoi- 
»  Telle  DangeviUe  la  féconde ,  parfaitement.  Le  mérite 
M  de  cette  Pièce  &  celui  des  principaux  A^eurs  en  font 
*>  efpérer  un  grand  fuccès.  u 
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cle  r Auteur  ,  lui  adredà  au  fujet  de  la 

Pièce  qui  fait  le  fuj.ct  de  cet  Article^  (a)        1 7 1  j< 

«^  Je  vous  rends  grâce  y  Monfieur^  (  dît 
w  M.  .rAbbé  de  Pons  ,  )  du  fuccès  de 
«  votBf  Pièce,.  Elle  a  fauve  l'honneur  de 
#>  mon  jugement.  J'ar  partage  en  quel- 
9>  que  forte  votre  péril ,  mais  fans  pren- 
V  a>  dre  rien  de  votre  crainte^  La  mefure  du 
9»  bon  que  je  fentoîs  dans  cette  Comc- 
»»  die ,  me  la  mettoît  à  couvert  d'infulte  ; 
>*  &  il  n  ctoît  queftion  chez  moi  que 
»'  d'un  accueil  plus  ou  moins  favorabliS 
*>  de  la  part  du  Public.  ^  •  * .  Il  n'y  a 
»>  point  de  Pièce  abfolument  irréprocha-r 
»  oie  au  Théâtre  >  &  je  n'efpére  pas  ce 
9»  miracle  de  la  main  des  hommes.  La 
a>  meilleure  de  toutes  nos  Pièces ,  Ifera 
w  celle  dont  les  beautés  rachèteront  plus 
âf  libéralement  les.  défauts*  Ceft  l'équî- 
»*  table  appcétiation  de  ces  beautés  Se 
w  de  res  défauts  qui  cft  l'objet  de  la 
i>  boiine  critique. . . .  On  vous  repror 
M  chera ,  Monfieur ,  quelques  fautes  y  & 
«»  vous  fçaurez  mettre  tout  à  profit. 

«On  vous  reproche  d'abord,  &  je 
»>  fûts  ici  relateur  complice  ;  on  vous  r6- 
9»  proche  d'abord  ,  dîs-je  ^  de  n'avoir  pas 


(a)  Cette  Lettre  eft  imprimée  dans  le  Mercure  Car 
lant  du  mois  de  Juin  17x5.  pages  90  &fiùv,  &  dans  |es 
lEuvfes  de  M.  l'Abbé-de  Pons ,  Vol,  m-f 2.  Parts  ^ 

FriuU  le  fils  «  1738,. 
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n  fatîsfoît  à  regard  da  titre  de  la  Pîéce, 
T^YT"  »  dans  le  caraftcrc  de  votre  Coquette» 
»  Le  titre  de  Coquetu  de  Village  fcm-» 
»  bloit  annoncer  la  coquetterie  a^dànto 
>'  au  gré  dé  la  (nnple  nature^par  utflnané* 
»>  ge  de  pur  inftinâ:  ;  nuis  votre  Coquet- 
»  te  n'a  rien  moins  que  celà.Vous  fuppo- 
»  fez  atfelle  a  été  inftruite  par  la  Veuve 
»  Pariuenne ,  de  toutes  les  rafes  perfides 
*»  que  Tart  fournit  aux  Coquettes  con- 
»  (ommées  ;  enforte  qu'elle  eft  moins  la 
*»  Coquetu  de  Village  y  que  la  Coquette 
n  au  Village.  Mais  il  n'y  a  pas  grand 
»  mal  à  cela  ;  fî  le  titre  de  Coquette  de 
Village  nous  blefle  ;  qualifions  la  Piér 
par  le  Lotfuppofe. 
On  a  trouvé  votre  dénouement 
^  trop  précipité  :  on  voudroit  que  vous 
■>  euUiez  foutenu  plus  loitgtems  Lucas^ 
u  dans  fou  infolente  y  vre(!è ,  &  que  vous 
f»  Teuffiez  détrompe    mOFÎns   bruTque-- 
"m  ment  ;  quand  une  Scène  noqs  a  fait 
9  plaifîr  à  c!^rtain  degré  ,  nous  avons 
•>  louvent  ringratîtude  de  reprocher  à 
*•  TAuteuf  de  ne  Tavoîr  pas  fait  affez 
)>  durer  ;  nous  n'examinons  pas  toujours 
»  s'il  étoit  aîfé  de  retendre  au-delà  de 
»  certaines  bornes ,  fans  b  £stire  tomber 
»  d^ns  ta  langueur, 

»  ]'aî  été  mal  afFedé  dans  le  premier 
»  Aâe  3  de  la  Scène  entre  le  Baron  2c 


% 
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m  Lîfette.  Voîcîce  qui  m'y  a  bleflc  :  on 

jfi  a  dit  que  le  Baron ,  éprîs  de  la  Co-     ^7^ y 

»  quettc  ,  avoîc  déjà  parlé  de  mariage-, 

^  &  qu'il  y  avoir  même  eu  des  articles 

j»  dreffis.  Il  ne  les  a  point  encore^  (ignés 

»•  ces  articles  ;  mais  on  propofe  d'épier 

»>  un  inftant  pour  lui  faire  faire  la  fotifè. 

^  Tout  cela  luppofé,  htCqvton  fera  pa- 

»  roître  le  Baron  avec  Lifette ,  il  faut 

*»  que  je  m*apperçoîve  de  l'extrême  paf^ 

>•  non  qu^il  a  pour  elle  ;  8c  s'il  n  a  parlé 

9»  d  articles  &  de  contrat ,  que  pour  ga- 

»  gncr  du  tems ,  &  tromper  Lucas  &  fa  , 

»  fille,  î|  doit,  dans  1  état  de  la  Scène  en 

M  queftîon ,  redoubler  d'artifices ,  &  per- 

»  fuader ,  plus  que  jamais,  à  Lîfetre  qu'il 

*^  a  fincérement  Jeflcîn  de  répdnfet.  Mais 

w  rien  de  <îela  ;  c'eft  tout  le  contraire  ; 

•»  il  lui  dit  duïtttïcnz}  qu*U  avoit  perdk  ^ 

M  Vefprit  y  U  jour  quil  fit  Jb'tjjir  U 

»  Contrat  : 

Ce  jour-tà»  ma  fbSbIeiTe 
Penfa  kka  remportée  fur  toute  ma  raifoiû 

En  fuite  il  la  rappelle  à  refpérance,  en 
lui  difant  : 

Vout  aurez  un  Contrat  de  marîagti^ 

Il.eft  écrit,  déjà  fai  £ut  le  premier  |Ka 
Signer  ,  cVft  le  iiocood^ 

•  Et  le  fecpnd*pas ,  quand  le  fèra-M'lj 
1)  Lorsqu'il  Jfer^  plus  vieuxoM  En  vérité^ 
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**  votre  Coquette  n*a  pas  grand  mcrke 
^7^î*  M  à  deviner  que  le  Baron  fe  mocque 
»  d'elle;. quand  le  piège  eut  été  un  peu 
M  moins  groflier  >  je  la  connois  \  croyer- 
99  moi  y  elle  n'en  eut  pas  été  la  duppe*^ 
**  Cette  Scène  vous  doit  être  plus  prcfeu»- 
n  te  qu'à  moi  ;  (î  vous  êtes  de  mon  avis  y. 
«  le  remède  eft  ficile  :  quelques  vers 
^  adoucis  rét;^bliront  tout  cela. 

»'  Il  ne  m*eft  rcveiiu  ^  (  ajoute  M. 
»  rÀbbé  de  Pons  ,  )  aucune  Critique 
«  particulière ,  qui  attaque  la.  conduite 
>*  &  la  marche  générale  de  la  Pièce.  • .  ^ 
»  Quelques  gens  font  prévenus  que  Tare 
»>  de  conduire  n'ieff  pas  votre  fort...  Vo- 
>•  tre  Comédie  de  YEfprit  dt  contradic'^ 
^  noj$  eft  >  de  l'aveu  de  tout  le  inonde  , 
«»  irréprochablement  menée ,  mais  c'efb 
»-  une  Pîéee  d'un  feul^  A<9te  ,.  &  elle  ne 
»  paflê  pas  pottr  un  grand  effort  de  con* 
w  duite.  *Celle-ci  eft  de  trois  Aftes  ^& 
j»  prouveroit  un  peu  plus.  • .  •  Mais  tout 
»  cela  ne  fuflSt  point  encore  :  il  vous 
»  faut  une  Pièce  de  cinq  Ades ,  &cc.  » 

Ce  Spécieux  raifbnnement ,  &  le  norii 
de  M.  l'Abbé  de  Pons ,  qui  avoir  la  ré- 
putation de  bel  efprit  &  de  Connoif- 
xèur  ,  ne  (çauroient  en  impofer.  On 
convient  généralement  que  la  Comédie 
du  Lot  fuppofè  eft  pUif^nte ,  &  quitte 
a  m'érîté  d'hêtre  confçrvèc  au  Thçatce  , 


lâ.  te  Public  la  tevoic  fouvent  avec  plat- 


fir  r  mafe  Ibfiï  cÎB  la  mettre' acr-detfos    ^7^i 
de  j'Efptfe  ^e  contradiâipn  ,  le  cIiçf-[    • 
d^œuvre    die  T Auteur  i  nous  croyons 
qu'on  ne  peut  étabdr  aucune  égalité  en- 
^     sre  ces  deu^  PiéceS'^fi^  pour  les*  c^rac^  . 
téres,  foie  pour  keconduite.  Le.^om* 
Bre  cFAâfes  fur  lequfcl  M.  l'Abbé,  cfe^^ 
Poné^  fbtïdé  icflt  avantage  ,  ptoûveroïc 
plûcôt  le  contraire.-  Le  foûd^dû  Lot  &xf^ 

ffoÇè  eft  encore  plus  étroîc  que  celui  de 
lErprKdec0nrradr££idn^.&  à  là  rigueur,. 
H  ne  ibuf nie  que  la^  demiëre  Scène  du^ 
&cond  Aâe  ^èc  At&:  aunre»:  dans^leitaî- 
Tant.  A  regard  des  caraâéres  yov^^  n'y 
peut  compter  que  celui  de  Lucas  /&  I^: 
Coquette..  Il  e«  vrai  que  ces  detïx  jfer-^ 
Ê^nnages  foirt  excelléns ,.  nouveaux  6c 
bien  imaginés  \  Se  que  lies  Scènes  qur 
viennent  d*ctre  remarquées ,.  font  ai^' 
des  plus  comiques  >des  plus  TJiéatralerii 
Se  dès  plus  dignes  da  rare  géiiie  dt  1^ 
l^ufremfy.- 


.V. 
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LE  JALOUX  SAl^S  JALOUSIE , 

Comédie  m  profc  *>  fr*  ^/ï  un  AUt  i  par 
M»  NkRicAULt  Destoucmes  , 

nan'iihprimUp.,  -  . 

Keprëfeacée  poijr  la  première  fois ,  après  la 
Tragédie  iAndronic,  le  Samedi  lo  Jailleu 
(  Cikig  reprëfentacions ,  4a  dernière  le  Di^  - 
manche  2,t  du  xuÊma  mois,  )      .  .  !. 

CEtte  Pièce  nie  aôus  eft  connue  que . 
par  les  ïlçgîftres'  de  la  Comédie 
Françoife ,  &  le  paflage  qui  fuît ,  tiré  du 
Mercure  Galant ,  mois  de  Juillet  1 7 1  y  • 
p^^s  278-181.  que  nous  rapportons 
pour  rempjîr  notre  devoir  d'Hiftorîens. 

.  ce  Un  Samedi zo  àtcQ  mois  (de  JuîN, 
1)  tet ,  )  on  repré(enta  dans  fa  Salle  de  la 
>j  Comédie  la  Tragédie  à'Andr^nic ,  qui 
>»  fut  fuivie  de  la  première  repréfenta- 
»  tîon  de  La  Fausse  Veuve  ,  ou  du 
»  Jaloux  sans  Jalousie.  Cette  Tra- 
ce gédie  fit  rire  4  gorg|ç^  déployée  tons 
M  les  Spedateurs  :  jô  ne  fçaîs  pourquoi  : 
9>  mais  je  penfe  que  la  diftribution  co- 
n  mique  des  rôles ,  contribua  parfaite- 
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M  ment  à  ces  éclats.  Andronic  fie  couc 
»  ce  qu'un  grand  Afteur  peut  faire,  17 ij 
»>  (  c*écoic  le  Sieur  Quînauh  Paîné ,  )  & 
»  fut  toujours  applaudi  :  <iiiais  l'Empe-* 
m  reur  (on  pece  ne  le  fut  pas  :  (  c'étoit 
»»  le  Sieur  le  Grand  ,  père  de  l'Afteur 
99  d'aujourd'iiui,  )  Au  contraire  on  ne 
ft  lui  voulut  jamais  accorder  le  titre 
»  d'Empereur.  •  •  •  Cependant  cet  Em- 
M  pereur  alla  fou  train  jufqu'à  la  fin  de 
w  la  Pièce.  La  Tragédie  finie ,  on  lui  dit 
n  d'annoncer  ^  ce  quïl  fiten  ces  ternies. 

Meisieu^rs, 

f»  Nous  aurons  V honneur  de  vous  don'* 
9>  i3^^^iMKMi«i(  Jaueur-^  J^.<?rondeur..* 
^jcfouhaiu  ^ut  la  jpuitt  Pieu  y  que 
9»  vousMe^^voir, vousfc^  rire  autant 
n  que  vous  ave[  ri.  à  la  grande. 

>>  Mille  applaudidèmens  fuivirent 
»>  cette  faillie  ,  &  chacun  lui  fçut  bon 
M  gré  de  n'avoir  pas  plû  «dans  la  Tragé^ 
M  die.  La  petite  Pièce  enfin  commença  , 
>»  mais  le  fouhait  de  TAâeur  ne  ftit  pas 
,  ♦•  rennpU/jQn  .ym  xjwdtc|uefpis,p«ir  rfco- 
.  n  cher ,  i&  par  cai^tQDs^ 

»•  Le  fuccçs  infortuné  de  cette  Comé- 
»  die  note.cpie  pW  dechbfe.ou  rieu,    . 
w  du  mérite  et  fon  Au<eur,  Il  eft  hom- 
w  me  de  beaucoup  d'e{prit ,  &  fa  Mufe 
»  eft  mère  de  cinq  enfans ,  dQiU  raînc. 
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l«  qui  eft  le  Curieux  impertintra  ,  eft 


1715.  >'  celui  qui  fenc  le  plus  Ton  bieu>  i> 

«  Aujot^rd'hui  Jeudi  19  Aouc 
»>  17 1 5 .  les  reptéfentations  de  la  Corné* 
»  die  ont  ceflc  par  ordre  de  M,  le  Comte 
»  de  Ppncharcrain ,  à  caufe  de  la  mâla- 
M  die  du  Roy  (  Louis  XIV.)  &  de  fa 
»  mort  arrivée  le  premier  Septembre  fuî- 
»  vaut.  On  a  été  un  mois  entier  àc  trois 
9>  jours  fans  ]ouer«  •  Regifire  de  iu  Co^ 
midie y  anfUe  17I5. 

Le  Théâtre  ne  r'ouvrît  que  le  Mardi 
premier  Octobre* 

'mKimÊÊÊÊmmmtÊÊÊÊÊÊÊÊÊtmmÊÊÊmÊÊÊÊÊÊmmmmmmm    ■ 

LE  CADET  DE  GASCOGNE, 

Comédie   en   un  ASe  >   d'un  Auuur 
Anonyme  ,  non  imprimée  , 

B^epréfeiicée  pour  là  première  fois  ,  après  la 
Tragédie  d'HéracUus  ,  le  Vendredi  onre 
Oâ;pbre.  (  Une  feule  reprdfentation^  ) 

«♦^  E  douze  (  le  onze  )  les  Comédiens 
mjL/  repréfentérent  la  Tragédie  d'Hé- 
M  raclius ,  où  Mademoifelle  Duclos  5c 
w  Mademoifelle  Defmare  ,  reçurent  à 
-»  leur  ordinaire  mille  applaudiflemens. 
w  M.  Ponteuil  &  Meffieurs  Quinault  s  y 
.  »#  furpaflereiK  eux  -  mêmes.  Cette  Tra- 

^  gédîe 
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•  6^<l'e  fut  Ibîvie  de  la  première  rcpré-  ï 

M  lentation  de  la  Comédie  du  Cadet  de    *7  x  5» 

*»  Cafcognt  y  que  Mademoifelle  Def- 

»»  brodes  &  M*  Quinault  le  jeune  fou- 

w  tinrent  autant  qu'ils  purent  :  mais  elle 

M  tomba ,  malgré  eux ,  avant  que  d  être 

*>  achevée ,  &  trop  tard  encore  au  gré 

9>  du  Public ,  qui  s'indigna ,  avec  raïfon , 

»  de  toutes  les  pauvretés  dont  II  la  trou- 

w  va  remplie.  »»  Mercure  Galant ,  02a- 

bre  iTi^.pag.  w^j. 

Sous  1  année  1690,  nous  avons  rendu 
compte  d'une  Pièce  en  cinq  A6tes  fous 
le  même  titre ,  qui  fut  repréfentée  avec 
un^  fucccs  pareil  à  celui  de  la  Comédie 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 


MA  RI  u  s* 

Tragédie  de  M.  D  E   C  A  u  x\ 

Repréfentée  pour  la  première  fois ,  le  Ven- 
dredi I  j  Novembre.  (  Sept  rcpr^fcmations , 
la  dernière  le  17  du  même  mois  de  No- 
vembre. ) 

MAlgré  les  beautés  de  détails  répan- 
dus dans  cette  Tragédie ,  elle  n  'eue 
cependant  qu'un  médiocre  fucccs.  Un  •  nowcii 
Jouriialifte  *  en  parle  de  la  façon  fui-  Littéraires  de 
vante.  «  Quoique  cette  Pièce  n'ait  pas  Jî;  ^tJ^^ 
w  eu  tout  le  lucces  quon  en  attendoit  ^fog^  95.      - 
TomeXK  S  - 


!ï  I  o  Hifioité 

i>  oji  y  trouve  pourtant  plaideurs  hc^taf 

17^  i*    H  endroits  ^  &  oit  côntielitc|iie  l'Atitetit 

1»  a  âlfet  biett  tt^ké  fort  fujei  ^^  excepté 

»  dans  le  ciiK{aiéme  A&q»  » 

(j )  Bîbik).     Un  âotre  Jowrnôil  Litcérairtt ,  (f  )  reti» 

Aé^ue  Pran-  dit  on  compce  plos  écendu  de  la  Tragé-^ 

Ste  Utté^t  àk  de  Maria» ,,  brfi^oe  cette  Pîke  foK 

re  de  la  Fran-  imftmée.  Voîci  fcs  terrtWi. 

prcm'icr^T!  «  H  t  ^  cfe»  vei $  d^s  c^tcTifàgédfe^ 
conde  panie,  »^do»t  nos  pïu6  graiicb  Maîtres  fe  fe- 
f •  197. 200,.  ^^  joient  Honneur.  1^  font  Ceux  qutf 
M  dit  Mâriiss  le  pei;e>  lotù^ne  Hyennat 
»  Ta  dccoiivett ,.  eit  urt^  téitas  où  la  feret^ 
»  de  ce  RomahfP  dépendoîtf  de  ftd  fctre 
)»  pas*  Il  me  paroît  entière  <:pt  fe  càrac» 
M  tére  que  Marhis  iùnM  avat  Nuniides,6c 
»  ladrefiè  avec  laquelle  H dctxrêle  h po- 
»  litîqae  de  leur  ftoy,  font  parfaitement 
>>  développe^.  L'amonÉ  dujeutitf  Marius^ 
••  pour  Arifbe  y  eft  traité  avec  toute  la 
»  bîénféance  convenaBte  y  Se  Ci  quelque- 
*  »  fois  cette  pûfRan  eft  capable  de  ba^- 
»  lancer  fort  de^erit  y  efiè  li'efi  eft  jamais 
^>vî6torîeufe»  Tout  cd  que  l^oa  peut 
>»  trouver  de  répréhenfible  dans  cette 
^  Préce  >  c'eff  qaà  k  vetfific^tîoii  eft 
»  éïtibrouillécf  ertf  ^îqtfes  eiïdtôîts ,  8c 
»  qoe  Fort  y  ttmrve  dés  pefiféeS  dont  oa 
«entriéVoît  tout  le  foblînfie,  rttaîs  qul^ 
*^  perdent  mfininrent  à  ùttte  bas  exprf- 
*»  it)«eà  avec  toute  h  force  &  k  ùétttté 


^d»  Théâtre  Franfois.     1 1 1 
^  qui  font  ordinaires  au  Pocte.  Cette  _ 

09  légère  ucbe  ne  doit  pas  empêcher  le  17  ij* 
9>  Lecteur  de  rendre  jadice  à  la  Trag^ 
i>  die  de  M.  de  Caux  »  n'eut*elle  d'autre 
»  mérite  que  d'être  remplie  de  fcntl. 
3>  mens ,  elle  doit  TMiporter  fur  la  plû- 
S9  part  des  Kéces  modernes ,  où  Ton  ne 
»  trouve  que  du  brillant ,  &  des  inci* 
-  »  dens  merveilleux  ;  on  doit  tenir  au* 
È»  jourd'hui  beaucoup  de  compte  à  un 
$>  Auteur  qui  gagne  fur  lui  de  renon- 
y» cer  à  Tenvie de  fourer  de  lefprit  par- 

iff  tout*  99 

Ajoutons  au  jugement  du  Journa- 
fifte ,  que  le  cinquième  Àde  de  cette 
Tragédie  en  occauonna  la  chute  ;  il  en 
eft  peu  d'aufli  foible  ^  tout  s'y  pallè  en 
récits  i  ain(î  l'intérêt  que  TAuteur  avoic 
mis  dans  T Ade  précédent ,  fe  pert  to- 
talement pour  le  SpeAateur  ou  pour  le 
Leâieur.  Il  eft  vrai  qu'il  paroît  diflScile 
de  terminer  autrement  cette  Pièce ,  mais 
c  étoît  à  M.  de  Caux  à  vaincre  cet  ob- 
ftacle ,  ou  bien  il  falloir  renoncer  à  Ton 

projet.  0 

Gilles  de  Caux  ,  Ecuyer  ,  naquît  tfE  caux.^ 
en  1681.  en  Baffe-Normandie ,  dans  l^^^^^^^ 
Paroiffe  des  Lignerîs ,  Généralité  d*A-  par  m.   dt. 
iençon  ,  Diocèfe  de  Séez  rde  parens  ^**^  ^  ^' 
plus  vertueux  que  riches.  Par  fon  pcre 
il  fortoit  de  la  maifon  des  de  Caux  ea  x 

Si) 


2ii  'Hifioîré 

^icarcIie  ,  &  par  fa  mère  il  defcendoi^ 

1715.    àix  grand  Corneille. 

'  '  '"  Il  comipepça  Tes  études  à  Caen  &  les 
finie  à^  Rouen  ;  de-là  il  fe  rendiûà  Paris. 
Son  talent  pour  la  Pocfie  qui  avoic  percé 
dans  Tes  études ,  fq^iierfeâjonna  en  cette 
Ville,  &  lui  acquit  bientôt  des  protec- 
teurs &  des  amis. 

Entre  nombre  de  petîres  Pièces  fugi- 
tives qu'il  fit  en  ce  tems-Ià ,  &  après  ,' 
(  dont  M.  Ton  fils  fe  propofe  de  donner 
le  Recueil.  )  IJ  Horloge  de  fable  ,  figura 
du  monde  ,  petit  Pocme  de  cent  vers  , 
lui  fit  un  honneur  infini,  {a)  Cet  Ou- 
vrage eft  dans  Ton  efpéce  un  chef-d'cBii- 
vre.  Monfieur  Defpréaux  en  fut  fi  con- 
tent ,  qu'il  fouhaita  d'en  connoître  l'Au- 
teur \  &  qu'il  le  combla  de  complimens 
&  de  caredes. 

Parmi  les  Proteâeurs  qu'il  dût  à  (on 
talent  ^  un  célèbre  Magrdrat ,  du  pre- 
mier ordre  dans  les  Belles  Lettres ,  &  à 
qui  on  eft  redevable  d'une  Hiftoire  Chro- 
nobgique  de  nos  Rois  &  dé  la  Nation  ^ 
lui  procura  l'honneur  d'être  connu  de 
S.  A.  S.  Madame  laVtinceflè  de  Contî^ 
mère  du  Prince  de  Conti  d  aujourd'hui. 
Cette  Prînceflè  généreufe  ,  portée  d'ini- 


(â)  Ce  petit  Poè'me  fe  trouve  dans  le  nouveau  choix 
«te  Po<ffie ,  in^i^,  Paris  , Pierre  Wictr»  1714. 


9»  Théâtre  Frdnfôls:     Sif 

cIÎBâtion  pour  cous  les  calens ,.  devint  la 
protedrice  de  notre  Auteur.  1 7 1 5-* 

Ce  même  Magiftrat  ne  fe  borna  pas 
à  lui  procurer  un  fi  ferme  appui  y  fl  Taï- 
da  de  fes  lumières  fur  fes  Ouvrages.  En 
J7i5«  M.  deCaux  donna  au  Théâtre 
François ,  Marins  i  .Tragédie  >  qui  lui 
fit  beaucoup  d'honneur  parmi  les  per- 
sonnes de  goût. 

Le  Proteâeur  dont  on  vient  de  par- 
1er ,  lui  fervic  d'Apollott  dans  cette  Piè- 
ce. Une  partie  des  morceaux  les  plus 
frappés ,  fortent  peut-être  de  fa  plume  y 
Se  1  on  ne  peut  pas  dire  précifémenc  au- 
quel des  deux  cette  Tragédie  appartient 
le  plus.  E\\€  (ut  dédiée  par  la  recoix. 
noiuànce  à  S.  A.  S.  Monfeigiieur  le 
Prince^  de  Contî. 

En  1717.^  M.  de  Caux  époufa  De- 
moifelle  Marie  de  MontUbert ,  elle  for- 
toit  par  fon  père  de  l'ancienne  maifon 
de  /tf  Péroufe  en  Savoye ,  &  par  fa  merc 
elle  étoit  petîte-fîlle&  arriére-petite- fille 
dçs  Malabarts  de  Boromû  ,  grand 
Ecuyer  des  Ducs  de  Lorraine,  de  la  bran- 
che des  Comtes  de  Boromée  de  Milan. 

Peu  de  tems  après  fon  mariage^ S.  A.S. 
la  Princeflè  de  Conti  ,  lui  nt  donner 
l'emploi  de  Controlleur  Général  des  Fer- 
mes du  Roy ,  dans  le  département  de 
Châlons  fur  Saône  en  Bourgogne.  Sa 
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__  femme  accoucba  en  cette  Vaie  <Pan  ffls^ 
.1715.    ani  eft  le  féal  de  fes  enfans  qui  lui  a  ^ 
tarvéca» 

Son  goât  pour  h  Poefîe  ne  Tempecha 
pas  de  le  livrer  à  l'étude  des  Finances  ^ 
&  d'y  faire  en  peu  de  rems  des  progrès 
confîdérables.  Mef&eurs  les  Fermiers  Gé- 
néraox  fe  (ont  fouvent  (èrvis ,  te  avec 
ioccès^defes  Mémoires,  dans  les  écablif- 
femens  nouveaux  qulls  ont  faics. 

Cependant  (|&elque  cas  qu'ils  fiflent 
de  fes  lumières  ^  fa  qualité  d'Auteur  lui 
nuifoir  beaucoup  dans  leur  efprit  ^  en  ce 
tems-là  ,  Plutus  ne  s'écoic  pas  encore  ré- 
concilié avec  Apollon.  Le  jitre  de  Poète 
paroiSoit  même  impliquer  contradic- 
tion »  avec  l'aptitude  aux  affaires,  &  la 
confiance  que  ceux  qui  s*en  tAtivent 
chargés  doivent  infpirer.  Il  réfûlce  de  ce 
préjugé ,  que  M.  de^  Caiix  eiterça  pen- 
dant quinze  ans  le  même  emploi. 

Il  pa(Ta  dé  Châlons  à  Berançon  ,  Se . 
dc-là  à  Troyes  en  Champagne.  Ce  fut  ea 
cette  Ville  ,  que  la  mort  lui  enleva  deux 
filles  &  enfuîte  fa  femme.  De  Troyes  $ 
M:  de  Caux  fut  envoyé  à  Coutance  en 
BaflTe-Normandie  :  enfin  de  Coutance  à 
Bayeux ,  en  la  même  Province. 

Ce  fut  en  cette  dernière  Ville  qu*il 
mourut  fubitement  au  mois  de  Septemn* 
bris  1 7  $  5  *  âgé  de  cinquante  &  un  an. 
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du  Théâtre  Vranpâs.    ai  f 

Il  la^Ta  une  Tragéçlie  prefque  finie ,  in- 
^{X\t\x\Qt  Lyjîmaçhus  ^  ç^yxt  M,  (on  fils  171  j 
acheva  ,'&  qui  parut  au  Théâtre  Fran- 
çois au  tnûis  dç  pécembre  1757.  Lç 
troifiéme  &  le  quatrième  A6ke  de  cette 
Pièce  font  remplis  de  beautés ,  dé  dé- 
tails y  qui  furent  applaudis  des  Con- 
noiilfeurs  :  il  feroit  à  fouhaiter  que  tou- 
tes ces  belles  chofes  euflènt  été  em- 
ployées fur  un  fujet  plus  hitéreflant ,  & 
qtîe  rAAteur  eût  mis  la  dernière  main 
à  cQt  Ouvrage. 

M.  de  Caux  unîflbît  au  talent  de  Tet 

fîrit  les  qualités  du  cœur  :  rien  de  plus 
îant ,  rien  de  plus  doux  ,  rien  de  plus 
amufant  que  lui  dans  la  fociété.  Il  tour- 
noît  fort  heureufement  |e  Madrigal  & 
le  Vaudeville ,  &  portôit  la  joie  &  Ten- 
jouement  dans  les  compagnies  ,  où  on 
s'empreflbit  de  l'avoir  -,  mais  ce  n'étoic 
jamais  aux  dépens  d'un  tiers  qu'il  cher- 
choit  à  plaire  ni  a  toujours  été  ennemi 
de  la  fatyré  ,  &  il  ne  puîfoit  les  traits 
de  ks  plaifànteries  que  dans  le  ridicule 
.  ou  les  défauts  généraux  des  hommes.  Il 
s'eft  fait  beaucoup  aimer  &  eftimer  dans 
toutes  les  Villes  où  les  emplois  l'ont  fixé  j 
il  n'a  cherché  en  les  exerçant  que  lé 
bien  de  la  chofe  ,  &  la  douce  fatisfac- 
tign  d'être  utile  9  enfin ,  il  a  emporté  à 


Bayeux  ,  où  îl  eft  mort ,  l'dHbe  &  \^é, 
„j  -^    regrets  de  tous  fcs  GoncrtoyeMS. 

Ottvragns  IhamaHqués  de  M.  iêCmx;^ 

Marius  y  TragjêJie  »  le  Vetièptdi  »f: 

Novembrr  i7Vjé>     . 
I^YsiMAcHVS^ ,  Tragédie  ^  le  VeiKiredr 

15  Déccœbire  1757. 

fuu$  rim^€5  durant  k  cours  di  t*é§m^ 

née  1755. 

Absalon  ^Tragédie ,  dé  M.  Duchf  >  le:; 
.  Jeuii  1  r  Macs.  Qîiaure:  pepréfeata--; 
cioas, 

L'Important  dï  Goxjït  y  Comédie  en^ 
profe  &  en  dnq  Aâies  ^de  ki^rAbbé*; 
Brueys  ^  lie  8-  Juillet.  Çîn«j  cepréfen^- 
talions. 

Heraceius-,  Tragédie,  dé  M.  CorneUîe^; 
le  Vendcedi  r  Août  Obxe  nepiifeivi-^ 
rations»  Les  rôles  de  Phocas  ,  aMinu 
elim  &  de  Maman  ^.fucent  }oués  h- 
cette  reprife  par  les  Sieurs  Ponteiiil  ^ 
Quiixault  ,  Qi^inaulc  Du£refiie  \  ôc 
ceux  de  PulcUru  &  de  Hominc\, 
par  Mefdeinairelles  £>udos  &D^<^ 
jHaare.- 
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'(b$  Théâtre  Franf ois,      xij 

JT 

SÉMIRAMISr   '^''* 

Trag^jfc  de  Madame  DeGomez ^ 

« 

Rcpréfencée  pour  la  première  fois  ,  te  Samedi 
premier  Février»  (  Trois  reprércntations  ,  la 
deirniére  le  j  du  même  mois.  (Ê^ 

DAns  le  fcpticme  Volume  de  cette 
Hiftoire  ,  page  1 40  &  fuivanus  , 
nous  avons  rendu  compte  é^iM-ït  Tra- 
gédie de  M.  Gilbert  ,  intitulée  Semi^ 
ramis  «  &;  à  la  pa^e  1 54»  1^9.  du  même 
Yolume  ,  d  une  autre  fous  le  même  ti- 
çre,  de  M*  Des  Fontaines.  En  voici  une 
Uoifiéme  d'un  plan  tout  différent,  Sé- 
mjramis  eft  une  jeune  PrinceflTe ,  fille  de 
Simma,  Roy  d'Arabie,  enlevée  à  Page 
d 'un  an ,  par  Mçtion ,  Prince  AfTyrîen  , 
i)ui  la  fait  paflèr  pour  fa  fille  y  fous  le 
nom  de  Nitocris.  La  beauté  de  la  pré- 
tendue Nttocris  y  lui  foiïmet  le  cœur 
de  ce  même  Ménon  ,  d'un  inconnu  ap- 
pelle Arîus ,  &  de  Nînus ,  Roy  d'Aflyrie. 
Ménon  forme  une  confpîratîon  pon» 
trc  Ninus ,  fon  delîèîn  eft  découvert ,  H 
cft  arrêté ,  il  prend  du  poîfon  &  vient 
apprendre  à  Nînus  que  fa  prétendue 
fille  eft  Sémiramîs  ,  &  Kncon  nu  Arîus 
eft  reconnu  pour  le  frère  de  cette  Priii'* 

'^orn^  XV.  f 


ai  8  Wfioiff 

cefle.  La  Tragédie  finie  par  \t  mariage 

I7ï^»    de  Ninus  avec  Sémîramis.  Le  Sieur  le 

Févre  qui  compoibic  alors  le  Mercure  ^ 

rendre  compte  de  la  Tragçdie  deSémira- 

mis ,  mais  peu  obligeamment  pou:  (otk 

Auteur  ;  le  Lefteur  en  va  juger.  <o^ou$ 

M  fçaurez  donc ,  que  le  premier  jour  de 

*>  Février^  les  Comédiens  François  onç 

fi  donné  Hrpremtére  repréfentation  de  U^ 

>>  Tragédie  de  Simiramis  >  qu'ils  aonoa* 

»y  çoient  depuis  plufieurs  mois  ,  comme 

M  quelque  chofe  de  bon  ;  mais  il  n'a  (allcf 

"  qu'une  repréfentation  pour  détromper 

M  tout  le  monde  :  &  Sémiramis  a  pafiS 

>'  fur  la  Scène  pour  une  extravagante  p 

»  qui  n'avoic  ni  fens,  ni  rime ,  ni  raifoa. 

»  Son  Hiftoire  a  été  reçue  comme  une 

99  miférable  Fable,  mal  inventée,  &  plus 

a»  mal  contée.  Lc&  noms  des  principaux 

»  Aâeurs  de  cette  Tragédie ,  ont  donné 

9»  lieu  à  vingt  {bbriquets.  Le  Prince  Mé-^ 

99  non  y  le  Prince  Afius  ,  ont  die  de$ 

a»  chofes' très-rares.  Le  Prince  Aréuis  a 

'>  été  furnommé  le  Prince  Crétin  ,  Sc 

M  la  Princedè  Nitocm ,  la  Princedè  Lor 

99  gogrify  8c  autrement  encore.  Vous  me 

»  direz  que  je  vous  conte-là  de  pauvres 

99  chofes  »  cÔ:<c  ma  £siute  |  Et  ne  futs-js 

9J9  pas  ol^ligé  de  vous  faire  un  récit  fi* 

.»  déle  du  fuccès  des  nouvelles^ Pièces } 

99  Cefl  pourtant  bien  dommage  ,  & 
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du  Théâtre  François.      ±  ip 

h  l'Auteur  è^Habis  9  qui  a  certatnemenc 
jt  aucanc  de  mérite  &  d'efpric  qu'aucune 
»  perfonnç  de  foii  fexe  ,  chargée  des 
»  lauriers  »  donc  le  fuccès  glorieux  avoic 
f»  couronné  fon  front  9  devoir  bien  fe 
»  garder  d'expofèr  fi  vilainement  la  dé- 
w  plorable  Sémiramis.  » 

Il  faut  Pavouer  ,  cette  Tragédie  ne 
remplit  point  les  efpérances  qu'avoir  fait 
nauré  celle  d'Habis  ^  elle  eft  niême  au« 
dedôus  du  médiocre. 

..  Du  I  o  Février  ,  par  ordre  du  Koy% 
pn  commença  à  tirer  fur  la  recette  de 
la  Comédie  9  le  neuvième  pour  les  Pau* 
vrts  de  V Hôtel-Dieu.  Ainfi  on  mit  U 
Théâtre  9  premières  Loges  &  Orquefiro 
à  4  liv.  par  place.  Les  fécondes  Loges ^ 
jtnphitéatre  à  %  liv,  &  le  Parterre 
â  i  livre.  Regiftre  de  la  Congédie  an- 
fiée  iji6.  ^ 


1716. 
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sa6  Hiftoire 

ATH  A  L  lE, 

TràgiMe  ^  tirit  de  rEçriturt  Sainêc  ^ 
far  M.  R4C  f  N  E  , 

lUpiéfent^e  poar  la  première  fois  ,  fur  fe 
Théâtre  François  »  ie  Jicudi  5  Mars.  (  Qaa« 
tprze  repréfencaçions  ^  la  dernière  le  joar  dç 
la  ciôcare  du  Théâtre  ,  le  Samedi  ^S  da 
même  mois*  ) 


B 


Eaucoup   de  pcrfonnes  font  per^^ 

fuadées  que  la  Tragédie  d^Athaiie 

_  fiit  rcprcfèntce  à  Saine  Cyr .  ainfi  que  Va 

été  celle  d^Efttier  ;  maiscVft  une  erreur^ 

dont  le  récit  fuivant  les  décrotrpera. 

Mémoires       ce  Les  applaut}i({èmens  que  ia  Tragé* 

îcanVacint!  ''  cîîc  (  d'Efthct  )  avoitreçus,  ne  Pcmpê- 

pages  vjx  (f  M  choit  pas  (  M*  Racine  )  de  reconnoî* 

fiàvâtueê,      ^^  jj.g  qu»ç|iç  iVétoit  pas  dans  toute  la 

n  grandeur  du  Poème  Dramatique.  L'u« 
M  nitc  du  lieu  n*y  étoît  pas  obfèryée ,' 
»  &  elle  n'ctoît  qu  en  trois  Ades.  (  Ainfi 
'«  c'eft  mal-à-propos  qu'en  quelques  édî- 
»  tions  on  a  partagé  jcettc  Tragédie  en 
»  cinq  Aâes.  )  Il  avoit  trouvé  I  art  d'y 
^  »  lier  y  comme  les  anciens  ,  les  chœurs 

•  '  w  avec  l*aftion  :  mais  il  terminoit  Tac- 
»  tion  par  un  chœur  »  chofe  aflfez  incon* 
9i  nue  aux  anciens ,  &  contraire  à  la 
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h  Itiacure  du  Poëme  Dramatique ,  qui  ne 
99  doit  pas  finir  par  des  chants.        *        17x6. 
M  II  entreprit  de  traiter  un  autre  fa* 

V  jet  de  l'Ecriture  Sainte  ^  Se  de  faire  une 
«>  Tragédie  plus  parfaite.  Madame  de  Sé« 
»  vigne  doutoit  qu  il  pût  réuffir ,  &  di« 
»9  iôic  dafis  une  de  (jf$  Lettres  :  //  aura 
f»  de  la  peint  à  faire  mieux  qa*Efiher  : 
»  il  n*y  a  plus  d*HiJloire  comme  celle*' 
f>  là.  Céioitun  hai^rd  ^  &  un  afforti* 
*»  ment  de  toutes  chofes  ;  car  Judith  ^ 
»>  Boo[  &  Riith  nefçauroient  rien  faire 
9i  de  beau.  Racine  a  pourtant  bien  de 

9>  Véfprit  ;  il  faut  efpirer.  Madame  de  ^ 
m  Sèvigné  h'avoit  point  tort  de  peafer 
^>  ainfié  Elle  ne  s  attendent  pas  que  dans 
n  un  Chapitre  du  quatrième  Livre  des 
n  Rois  y  il  dât  trouver  le  plus  grand  fu« 
i>  jet  qu'aucun  Poète  eut  encore  traité  » 
M  &  en  faire  une  Tragédie ,  qui ,  fans 
M  aniour ,  fans  épifbdes ,  fans  confidens, 

V  incéreflîèrQit  toujours ,  dans  laquelle  le 
w  trouble  iroit  croiffant  de  Scène  en  Scé* 
»  ne  jufqu'au  dernier  moment ,  &  qui 
«»  feroît  dans  tout-  rexaâituJe  dés  ré* 
n  gles*  Le  mérite  cependant  de  cette 
n  Tragédie  fut  Ipngtems  ignoré;  Elle 
M  n'eut  point  le  fecours  des  repréfenta* 
w  tions ,  qui  font  pour  un  tems  la  fortu- 
»^  ne  des  Pièces  médiocres.  On  avoit  fait 
fi  up  icrupule  à  Madame  de  Maintenon 

T  iij  • 
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Hlà  Hifioire 

M  des  repréfencations  d'Efther  y  m  lai 
1716.  »  difant  que  ces  Speâacles  où  de  jeunes 
i>  Demoi (elles  parées  magnifiquement  , 
»  paroiflbîenc  devant  toute  la  Cour  , 
»  étoient  dangereux  pour  les  Speâateurs 
»  &  pour  les  Ââcices  -  mêmes.  On  ne 
»  (bngèoit  point  à  faire  exécuter  Atha^ 
i>  lie  fur  le  Théâtre  des  Comédiens  ^ 
»  TAuteur  y  avoic  mis  ordre  »  en  fai^ 
»  Tant  insérer  dans  le  Privilège  d'Efther^ 
»  la  défenfe  aux  Comédiens  de  repré-^ 
99  Tenter  une  Tragédie  faite  poiir  Saint 
»  Cyr.  »> 

'On  lira  avec  plaifirce  que  Madame 

la  Comtedè  de  Caylus  a  écrit  fur  la 

Tragédie  d'Athalie ,  dans  Tes  Souvmirs  , 

Recueil  dont  nous  parlerons  à  larticlê 

d'Efther ,  fous  Tannée  1 7 1 1  • 

Souvenirs       '•  Le  grand  fucccs  d'Efther  mit  Ra«* 

ae   Madame  >,  cj^e  en  goût  :  il  voulut  compofer  une 

dccayhis.    "autre  Pièce  ,  &  le  lu;et  dAihahe, 

»  (  c'eft-àdire  la  mort  de  cette  Reine  9 

9»  &  la  recQUnoiflfance  de  Joas ,  )  lui  pa« 

9»  rut  le  plus  beau  de  tous  ceux  qu'il  pou- 

*>  voit  tirer  de  l'Ecriture  Sainte.  iL^y  tra- 

»  vailla  fans  perdre  de  tems ,  &  l'Hyver 

H  fiiivant ,  cette  nouvelle  Pièce  fe.trou- 

I»  va  en  état  d  être  repléfentée  ;  maïs 

•>  Madame  de  Maintenon  reçut  de  tous 

9f  côtés  y  ta,nt  d'avis  &  tant  de  repréfen* 

,^         i/tâtions  des  dévots  »  qui  agifloienj^  cci 
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9>-ceIa  de  bonne  foi ,  &  de  la  part  des 

^  Poeces  jaloux  de  Racine ,  qui  non  con-     1716, 

é9  tetis  de  faire  parler  les  gens  de  bien  , 

décrivirent   plufieurs  Lettres  Anony- 

99  mes  y  qui  empêchèrent  enfin  Athafie 

•»  d  être  repréfentée  fur  le  Théâtre  de 

^>  Saint  Cyr.  On  difoit  à'  Madame  dé 

•>  Maintenon  ,*qu'il  étoit  honteux  à  elle 

»•  de  faire  monter  fur  unThéatre  des  De- 

$9  moifelles  radèmblées  de  toutes  les  par- 

»  ties  du  Royaume  ,  pour  recevoir  une 

m  éducation  Chrétienne ,  &  que  c'étoîc 

*>  mal  répondre  à  l'idée  <^e  rétablifle- 

»  ment  de  Saint  Cyr  avoit  fait  coiice- 

m  voir, 

»  Le  lieu ,  le  fujet  des  Pièces  ^  fie  la 
$>  manière  dont  les  Speâacles  s'étoiènt 
M  introduits  à  Saint  Cyr ,  dévoient  jufti-* 
M  fier  Madame  de  Maintenon  ^  &  elle 
M  auroit  pu  ne  pas  s'embârafTer  de  dii^ 
ff>  cours  qui  n'étctient  fondés  que  fur  l'en- 
a»  vie  &  la  malignité  ;  mais  elle  penfa 
99  différemment ,  &  arrêta  ces  Speéla- 
»  clés  dans  le  tems  que  tout  étoit  prêt 
«•pour  jouer  Achalie.  Elle  fit  feulement 
99  venir  à  Verfailles  une  fois  ou  deux  les 
M  Aârices  ^  pour  jouer  dans  fa  cham- 
9  bre  devant  le  Roy  ,  avec  leurs  habits 
»  ordinaires.  Cette  Pièce  eft  fi  belle,  que 
j»  laftion  n'en  parut  pas  refroidie  j  il 
»  me  fcmble  même qu  elle  produifit  alors 

T  iv 
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)»  plus  cl*eflFet,qu'elle  n'ra  a  prodaîc  far 
^71^'  »  le  Théâtre  de  Paris. . .  * . .  Il  faut  ajou- 
>»  ter  encore  que  les  Chœurs  cjui  man- 
»  quoienc  aux  repcéfentations  faites  à 
a>  Paris  )  ajoûtoient  une  grande  beauté  à 
i>  la  Pièce  ,  &  que  les  Speâateurs  md-> 
»  lés  &  confondus  avec  les  Aâeurs  ^ 
I»  reftoidillent  infiniment  Paâion  ^  mats 
i>  malgré  ces  défauts  &  ces  inconvé* 
M  niens  ,  elle  a  été  admirée  &  le  fera 
»  toujours. 

i>  On  fit  après  ,  à  l'envie  de  M<  Rtt^ 
»  cine  y  plufieurs  Pièces  pour  Saint  Cyr  » 
»  mais  elles  y  font  enfeveties.  (a)  La, 
w  /i^i//VA  ,  Pièce  que  M.  TAbbé  Tefta 
»  fit  faire  par  Boyer  ,  à  laquelle  il  tra». 
w  vâilla  lui-même ,  fot  jouée  enfuîte  fur 
»  le  Théâtre  de  Paris  avec  le  fuccàs 
»  marqué  dans  TEpigramme  : 

A  fa  Judith  ,  Bôycr  par  aventure,  &rc. 

»  Athalie  fut  exécutée  deux  fois  devant 
99  Louis  XI V.  &  devant  Madame  de 


(d)  Madame  la  Comteflè  de  Cavlus  n*a  pat  bleu 
•zaâement  rappelle  en  cet  endroit  les  fiuvcmrs.  Pré- 
cédemment à  la  Trai^édie  de  Judith ,  îe  même  Abb< 
JBoyer  ,  avoit  compofé  J^hU  en  a:ois  Aâes  y  a?et 
des  ChoBUis.  De  plus ,  M  Duché  donna  au  comiiien- 
cement  de  ce  (iecle  AkJHon  &  lonathas  ,  qui  fiireit 
rèpréfentées  «  ainfi  que  Jephté  »  par  les  Demoifclles  de 
Saint  Cyr ,  &  Abfalon  n*a  pas  été  enfevelî  dans  cette 
Abbaye  Royale  ,  puifqu^ii  a  paru  stcc  fuccès  fiir  le 
Théâtre  François* 


iu  Théâtre  François.     Z2$ 

*•  Maintenon  ,  dans  tHKf  chambre  ,  fans 

M  Théâtre,  par  les  Demoifelles  de  Saint  .i7i,é« 
*>  Cyr ,  vêtues  de  ces  habits  modèles  6c 
m  uniformes  ,  qu'elles  portent  dans  la 
n  maifon.  De  pareilles  repréfentations 
*>  écoient  bien  diflFçrentes  de  celles  d'Efr  : 
^  ther  ,  qui  fe  faifoient  avec  une  erande 
M  dépenfe  pour  les  habits  ,  les  dccora*^ 
ji  tions  &  la  mu(ic[ue. 

>»  Madame  xie  Caylus  fait  peut-être  *«^?oj'«î^^ 

/»/»!.  /  .     If         I      r     *  „    la  vie  de  Jean 

>f  une  prédiction  vcrijcable  ,  lôtiqu  elle  Racine  yjag. 
ê9  dît ,  qu'Athalîe  (èra  toujours  admirée  î  *74  ^  fi^" 
•>  mais  elle  ne  le  fût  pas  d^abord  du  Pu- 
w  blic  :  &  lorfqu^ellc  parut  en  i  (^91.  elle 
i^  fut  très-peu  recherchée,  (a)  On  avoit 


(a)  (t  Tous  les  Connoi0èurs  paroîflènt  d*accord  au-     CiWrei   éÊ 
•>  )ourd*bui  fur  lé  mérite  de  la  Tragédie  d^Athalie.  Le  M.  Radne  d« 
m  tems  a  enfin  jugé  cette  Pièce  ;  mais  il  nt  Pa  jugée  T  Académie 
te  qu^après  un  examen  fi  long  »  que  TAuteur  qui  n^ardes     Belles 
H  pu  voir  la  fin  de  cet  examen  ,  nVfpéra  jamais  que  Lettres  &  Inir 
»  le  jugement  lui  fut  favorable.  Athalie  fut  reçue  du  fcriptiont  » 
»>  Public  très-frofdement  ;  les  Critiques  qui ,  fans  égard  Tome    IT* 
s»  aux  applaudiflèmens  aue  Fa  Tragécfie  d^ÉAher  avoir  pagi  i^t. 
w  reçus  dans  les  repréientations^ faites  à  Saint  Cyr, 
t»  devant  la  Cour  f  rabaiilbient  tous   les  jours  cette 
t»  Pièce  ,  ne  fe  réconciliérenr  avec  elle  ,  loffqu^A- 
•»  thalie  parut ,  ^ue  pour  dite  qu^flher  valoit  encore 
»  mieux.  Athalie  n*ayant  point  été  repréfemée  publf- 
i»  qaement  ^  ne  pouvait  ^re  connue  que  par  la  lecture  : 
»  les  gens  du  monde  en  furetit  peu  curieux.  Cétoit 
t»  tncore  ,  difoient-îls  ,  un  fitjet  ds  dévotion  ,  deftiné  à 
i»  amufer  Ui  enfans  :  Un  Prêtre  ,  un  Erfant ,  en  étoUnt 
•>  Usprindpaux  objets*  Il  nVn  fallut  pas  davantage  pouf 
9  Te  perTuader  que  cette  Pièce  n*étoit  bonne  que  pour 
I»  les  Couvents.  Quelques  amis  même  de  TAUteur  dbn-' 
st  noient  auflfi  la  préférence  à  la  Saur  ainée ,  ils  appel" 
»  l<ncnc  aînfi  Efttier.  Boileau  tint  bon  contre  eux  :  il    ' 
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»  entendu  dire  qu'elle  étoic  faite  font 
»  Saint  Cyr ,  &  qu'un  en&nt  y  Êufbic 
99  un  principal  perfônnage  :  on  fe  per- 
i»  fuada  que  c'écoit  une  Pièce  qui  n'é- 
p  toit  que  pour  des  enfans  «  &  les  gens 
j»  du  monde  furent  peu  emprefles  de  la 
»  lire.  (^)  Ceux  qui  la  lurent  parutent 


#  ofr  kmam  qu^Atbalie  éuàit  le  ùnd^oeantéà  Poëtcf 

#  &<le  U Tragédie  ,  &  que  le  Public  t  tdc  ou  tard  y 
m  reviendroit.  Il  fin  fcul  de  fon  avis  ,  &  malgré  fa  pré& 
»  cbâion ,  rAuccor  mourut  perfuadé  au^H  afoit  man« 
»  que  fon  fuja  ,  f^^  ^"^  ^  fioioeur  du  Public  ^ 
a)  pour  cette  Tragédie ,  lui  fit  aoire  qu^il  n^avoit  pM 
a»  tçû  la  rendre  imérefiàrice.  u 

(«)  La  prévention  fût  fi  Ibrte  contre  ce  cbef-d^œurri 
Dramatique  >  qu^il  courut  alors  une  épigramme ,  don^ 
«•ici  à  peu  prés  les  deux  derniers  versi 

Avez-vous  vu  rien  de  plus  niéchant  qu*Efther  2* 
Oui  I  car  le  même  Auteur  a  fiût  Athalie^ 

A  ce  £ût  fingulier  ajoiitons-ea  un  autre ,  qui,  quoiqtie 
moins  conçu ,  eft  atdfi  certain.  Quelques  pcrfomies  dt 
Tun  JSe  de  Tautre  fexe  ,  qui  étoient  à  la  campagne  »  s*»* 
muferent  après  le  fouper  à  jouer  à  difffrens  petits  jeux» 
Vn  Cavalier  de  la  compagtiie ,  fit  une  étourderie  badi« 
ne  »  qui  fiit  jugée  digne  de  punition  exemplaire.  Aprét 
avoir  délibéré  fur  le  genre  de  pénitence  qui  lui  fetoîi 
Impofée ,  .enfin  la  compagnie  n*en  trouva  pas  une  plut 
lévére  9  que  de  l'obliger  a  lire  le  premier  Aâe  de  la 
Tragédie  d^Athalie.  On  s*imagine  bien  que  le  coup»* 
ble  ciia  beaucoup  contre  un  arrêt  &  cruel ,  9l  qu^l  r»^ 
courut  à  la  miférxorde  de  fcs  juges  ;  mais  îb  fiveni 
inflexibles  à  Tes  prières  ,  &  il  fût  forcé  de  promettra' 
qu*il  accompliroic  éxaâement  ce  qui  lui  étgit  prefcrit* 
Conformément  i  ûi  parole  ,  lorfqu*il  fot  retiré  dans  fil 
cbambcei,  i  prit  en  tremblant  la  Tragédie  d^ Atbalie  « 
Ac  en  m  la  ledure  avec  attentioti.  Chaque  couplet  da 
cette  Pièce  le  frappa  d*admiration  ,  &  noi^  feulement 
il  lût  le  premier  Aae  ^  mats  deux  an  trois  fois  le  Pof  ma 
fntier  »  avec  un  tranfpon  qu'il  eft  plus  aisé  d*imaginec 
que  de  déctiit  :  le  tfiulrmaln  louie  la  camyagnic  $*é« 
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S>  froids  datxnrd  ,  &  M.  Arnaud  en  la 

»  trouvant  *  fore  belle  ,  la  mettoît  au-    '7i^ 

w  deflous  d'Efther.  Un  Dofteur  de  Sor- 

w  bonne  peut  aîfêment  fe  tromper  en  ju- 

•*  géant  des  Tragédies  ;  mais  la  maniéré 

*»  dont  il  avoît  patlé  de  Phèdre  ,  faîfoîc 

w  voir  qu*ên  ces  matières  même  ,  il  nV 

»  voit  pas  coâtume  de  fc  tromper,  Voîd 

M  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet.  J^aî  n* 

«»  çu  AthaUe  »  &je  Caî  lâc  auffitét  dmx 

99  OU  irqj^  fois  avtc  une  ffandt  fatif' 

»faSion.  Si  J*avois  plus  de  loifir  yjt 

^  vous  marquerois  puis  au  long  ce  qui 

t*  mt  la  fait  admirer.  Le  fujet  y  efi  traité 

M  avec  un  art  merveilleux  j  Us  çaraclé^ 

9>  res  bien  foutenus  »  les  vers  nobles  & 

M  naturels.  Ce  qu*on  y  fait  dire  aux 

^  geni  de    bien  ,    injpire   du   refpeS 

99  pour  la  Religion  &  pour  la  vertu  $ 

9»  &  ce  qu'on  fait  dire  aux  méthans  s 

w  n  empêche  point  qu*on  n*ait  horreur 

99  de  leur  malice  ;  en  quoi  je  trouve  que 

99  beaucoup  de  Poètes  font  bldmables  , 


ont  rallèmblée  «  on  iia^îna  bctoconp  le  coupable  fur  la 
tnaiiflàde  ledure  <|u*il  avoic  faite  ;  mais  il  annonça 
tout  le  contraire  ,  8c  ajouta  <)u*il  regardoit  la  Tragé- 
ilie  d*AthaIie  ,  comme  le  Poème  le  plus  trafaillé  Bc 
le  plus  beau  de  M.  Racine.  Ce  difcours  cauOi^n  grand 
étonnement  à  toute  raflèmblëe  ;  mais  le  Cavalier 
offrit  de  foutenîr  ce  qu^il  avançoic  par  la  (impfe  leâuic 
lie  la  Pièce  :  on  le  prit  au  mot  ^  &  Athallc  eut  aatam 
i^êÂakiseatt,  ^*eUf  cw  d*audiiaB«w  - 
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99  mettant  tout  leur  efprit  i  faire  parler 
.J7i^»    »  leurs  ptrfonnages  d*une  tnaniire  qui 
npèut  rendre  leur  cauft  Jî  bonne ,  qu*on 
»  efi phis  porte  à  approuver  ouàexcufer 
w  les  plus  méchantes  actions  9  qu'à  en 
»  avoir  de  la  haine.  Mais  comme  il  eji 
»  bien  difficile  que   deux  enfans  d^un 
m  ménie  père  foierit fi  également  parfaits^ 
9»  qu  *il  n  *ait  pas  plus  d'inclination  pour 
m  Vun  que  pour  Vautre  ;  je  voudrais 
»  bienfçàvoir  laquelle  de  ces  deux  Pièces 
f^  il  aime  davantage.  Pour  moi,  je  vous 
w  dirai  franchement  que  les  charmes  de 
^  la  cadette  n* ont  pu  m*  empêcher  de  don^^ 
,   »>  ner  la  prifitènee  à  tainee.  J'en  ai 
n  beaucoup  de  raifons  j  dont  la  princi^ 
»  pale  tji  que  j*y  trouve  beaucoup  plus 
»  de  chofes  édifiantes   &  tris- capables 
9^  d'injpirer  la  piété. 

"  Un  pareil  Jugement ,  qoelque  flat- 
i>;teùr  qu'il  foît ,  ne  fatîsfailoit  point  un 
••  Auteur  toujours  plus  content ,  fuivant 
»»  la  coutume  ,  de  fbn  cïernicr  Ouvrage 
**  que  les  autres  ^  furtout  lorfqu'il  en  a 
»  de  fi juftes  raifons. Etonné  de  voir  qiie 
*  fa  Pièce ,  loin  de  foire  dans  le  Public 
»  l'éclat  qu*îl  s  en  croît  promis ,  reftoît 
»  dans  robfcurité  ,  il  s'îmagtna  qu'il 
»  avoir  manqué  fon  fujet  ,  &  il  Ta- 
»  Vouoît  (incérement  à  Boileau  ,  qui  lui 
^  foutenoit  an  contraire  qa'Atfaalic  étoU 


du  Théâtre  François.    12^ 

^  (on  chef-d'oBuvre.  J^c  niy  connais  ^ 

»  difbir-il  ^  &  U  Public  y  reviendra.     17 16* 

*»  Sur  ces  cfpérances  l'Auteur  fe  raflu-r 

^  toit  :  il  a  cependant  été  toujours  con- 

»  vaincu ,  que  s'il  avoît  fait  quelque 

»  chofe  de  parfait ,  c'écoit  Phèdre ,  &  fa 

*»  ptcdileAioii  pour  cette  Pièce  étoit  fon- 

»  dée  fur  des  raifons  très  -  fortes.  Caïf 

w  quoique  laâion  d'Athalie   foit  bien 

w  plus  grande,  le  cara6kcred« Phèdre  eft 

«  comme  celui  d'QEdipf  ,  un  de  ces  fu- 

•f  jets  rares ,  qui  ne  font  pas  TOuvrage 

«f  des  Poètes ,  &  qu'il  faut  que  la  Faole 

»»  ou  l'Hiftoice  leurfourniflènt*  Tout  le^ 

n  monde  fçait  que  la  principale  qualité 

»  qu'Arîftote,  ou  plûrôt  que  laTragc- 

u  die  demande  dans  Ton  Héros ,  eft  qu'il' 

99  lie  foit ,  ni  tout^à-fait  vicieux  ^  ni  tôut- 

»  à-f^ît  vertueux  ;  parce  qu'un  fcclérac  , 

»  quelque  malheur  qui  Iqî  arrive  ,  ne 

M  fait  jamais  pitié  ,  &  qu'mi  homme 

»?  tout-infait  exemt  de  foiblefle,  &  qui 

»  ne  s*cft:  attiré  fon  malheur  par  aucune 

»  faute ,  caufe  plus  de  chagrin  que  de 

»i  pitié  *y  au  lieu  que  le  malheureux  qui 

»  mérite  de  l'être  ,  &  qui  en  même-tems 

n  nnérite  d^ctre  plaint ,  incércfle  toujours  : 

^»  c'eft  ce  qui  le  trouve  admirablement 

M  dan$  Phèdre ,  qui  ,  dévorée  par  une^ 

3>  infâme  paflîon  ,  eft  toute  la  première 

»  à  fe  piendre  en  horreur  :  }e  ne  içais^ 
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w  même  fi  pat-là  fbn  caraftére  n*cft  pat 

1 7 1  £.  **  beaucoup  plus  tragique  que  celui  d'(B* 
H  dipe  ,  qui  dans  te  fond  n'eft  qu'un 
n  homme  fort  ordinaire ,  à  qui  le  bazard 
M  a  fait  commettre  de  grands  crimes>(an8 
M  qu'il  çn  ait  eu  l'intention ,  &  chez  qui 
n  l'on  ne  peut  voir  cette  douleur  ver* 
n  ftttufi  f  qui  fait  la  beauté  du  caraâére 
M  dei'hédre  ;  mais  on  peut  dire  auffi  que 
9i  ce  çaraéfcére  efl:  le  ieul  qui  foit  danv 
a>  cette  Ttagédie  :  aii  lieu  que  dans  Atha** 
»  lie  9  od  .fe  trouvent  à  la  fois  plufieurt 
»  grands  caradéres  ,  Tadion  eft  plus 
m  grande ,  plui  intéredante ,  Bc  conduite 
I»  avec  plus  d'art ,  en  (brte  qu'on  poutf» 
M  roit  y  à  mon  avis  ,  concilier  les  deux 
n  fentimenf  ,  en  difant  que  le  per(bn« 
99  nage  de  Phèdre  eft  le  plus  partait  des 
p  perfonnages  tragiques ,  &  qu'Athati^ 
»  eft  la  plus  par&icc  des  Tr^édies» 

M  On  eu  reconnut  enfin  le  mérite  ; 
9%  mab  la  prédiAion  deBoileau  n'eut  Ton 
V  accompliflèment  que  fort  tard  ,  8c 
>9  longtems  aptes  la  mort  de  l'Auteur. 
«*  Les  vrais  Connoifièurs  vantèrent  le 
?9  mérite  de  cette  Pièce.  M.  le  Duc  d'Or- 
M  léans  >  Régent  du  Royaume ,  voulut 
H  connoitre  quel  efîèt  elle  produiroit  fur 
le  Théâtre,  &  malgré  la  daufe  insérée 
dans  le  Privilège ,  ordonna  aux  C(h 
»>  médiens  de  l'exécuter»  Le  fuccès  fiit 


< 


du  Théâtre  Frtmçois.     %^t 

»•  étonnant ,  &  les  premières  reptéfcn- 

P>  utions  £piites  à  la  Cour  ,  donnoient     171  ^« 

9»  un  nouveau  prix  à  cetcç  Pièce ,  parce 

9p  que  le  Roy  étant  à  peu.  près  de  1  âge 

f»  de  }oas ,  on  ne  pouvoir ,  fans  s'atten^ 

9>  drir  fur  lui ,  entendre  quelques  vers  ^ 

»  comme  ceux-ci» 

Voilà  dotvc  votre  Rof ,  votre  un^up  efpérance  , 

^•••*  ••••»••••••• #•••••  t«f« 

J'ai  pris  fotn  ju(i|u*ici  de  vous  les  conferver^ 

••••'••"•••• ' «f» 

Pu  fidèle  Pavid  c>ft  le  précieux  leftp,. 

•.'*' •  ••• •••••■•. f..«« 

Sotifcz  qu*en  cet  enfant  tout  lira^'I  ré^de> 

«>  Si  M.»  Racine  ne  fat  pas  récompenfé 
f»  de  fes  deux  Tragédies  faintes  par  les 
i*  éloges  du  Public ,  il  en  fut  récompenf<| 
M  par  la  fatisfaâion  qiie  Louis  XIV.  ti- 
^  moigna  e^  avoir  reçue  »  &  il  en  eut 
»  pour  preuve  au  mois  de  Décembre 
»  \6^o.  l'agrément  d'unç  Charge  dç 
^>  Gentilhomme  ordinaire  de  Sa  Ma* 
$9  jefté.  {a)  Il  eut  encore  l'avantage  de 
9>  contenter  Madame  de  Maintenon,  &C9 

Au  mois  de  Février  1702.  La  Tragédie 
d*^thalie  fut  repréfentée  à  Verf^illes  ^  p^i: 


^ 


(d)  «  A  condition  ^  payer  à  Madame  ToriT,  veuve 
»  de  celui  dont  on  lui  donnoic  la  charge  t  dix  miUe 
t>  livres  ,  qui  furent  payées  le  %i  du  mèine  aïoit  ik 
a»  p^mbrp.  a> 


âji  Hifioire 

wm  les  perfonnes  les  plus  qualîfiées  de  la 
\^\6*    Cour, &  même  Madame  la  Duchefle  de 
Bourgognç  y  prît  un  rôlç.  Voici  le  décafl 
qu'en  donna  M.  Devizé. 
MercureGâ-  '    ^  On  a  joué  (  à  VerfaiUcs  )  croîs  fois 
lam.  Février  .  Athalîe  de  M;  Racine  ,  avec  tous  les 
J^rW^  l  otnemens  &  les  chaurs  irfsen  mufî- 
»  que  depuis  longtems  ,  par  M,  Mo- 
^  irçavi ,  qui    avoir  fait  ceux  4'E.ftber^. 
^  Ces  chcsurs  ont  été  parfaitement  biea 
^  exécutés   par  les  DemotfeUes  de  la- 
^  MuHque  du  Roy.  Madame  la  Du<^ 
>^  cheflè  de  Bourgogne  a  joué  Jofaber, 
f^  avec  toute  la  grâce  &  tout  le  bon 
^'  fens  imaginable ,  &  quoique  £bn  rang 
^y  pût  lui  permettre  de  faire  voir  plus  do 
)^  hardieHe  qu'un  autre,  celle  qu'elles 
>»  idii  paroicre  feulement  pour  marquer 
^  qu* elle  éroir  maitrelTe  de  Ton  rôle  ,  a 
^  toujours  été  mêlée  d  une  certaine  timi* 
^  dite  y  que  Ton  doit  nommer  plutôt 
yy  modeftie  que  crainte.  Les  habits  de 
•^  cette  Princeflè  étoîenc  d'une  grande 
^  magnificence ,  ^  cependant  on  peut 
^  dire  que  fâ  personne  ornoît  encore  plus 
^  le  Théatre,que  la  ri^helîe  de  fcs  habits, 
^  M.  le  Duc  d'Orléans  a  parfaitement 
^  bien  joué  le  rôle  d'Abner ,  &  avec  une 
^intelligence  que  Ton  n'attrappe  que 
^  lorfque  Ton  a  beaucoup  d'efprit.  M. 
p  le  Comte  d'Ayen  ^  (  aujourd'hui  M.  le 

Maréchal 


du  Théâtre  François,      ajj. 

fi  Maréchal  Duc  de  Noailles  )  &  Mada- 
>^  me  la  Gomc^fle  fa  femme  ont  crcs-  171^4 
1^  bien  remplis  leurs  rôles.  Quand  on  a 
9»  de  refpric  inânimenc ,  on  réuffic  dans 
^>  tout  ce  qu'on  fe  donne  la  peine  d*en* 
Il  treprendre.  Madame  ta  Prefidente  de 
ft  Chailly  s'eft  fait  admirer  dans  le  rôle 
,1  d'Athalie  ,  &  M.  le  Comte  -de  TEf- 
>pare  ,  fécond  fils  de  M.  le  Duc  de 
^  Guiche  ,  qui  n*a  que  fept  ans ,  a  char«- 
^  m^  dans  le  perfonnage  du  jeune  Hoy 
n  Joas.  M.  ae  Cbamperon  qui  eft  en- 
II  core  fort  jeune ,  a  très-bien  réufli  dans 
>i  le  rôle  du  âls  du  Grand-Prêtre  Joad, 
Il  &  celui  de  ce  Grand-Prêtre  a  été  joué 
n  par  le  Sieur  Bâton,  (  père)  qui,  au  fen* 
f^  riment  de  tous  ceux  qtii  ont  eu  Thon- 
i^  neur  d'être  nommés  pour  voir  jouec 
Il  cette  Pièce  ,  qui  n'a  été  repréfentée 
M  que  devant  très-peu  de  monde  ,  n'a 
Il  jamais  joué  avec  plus  de  force.  A  Té- 
n  gard  des  autres  A£fceurs  ,  qui  ne  s'é* 
n  tant  point  encore  donné  le  divertifle- 
^  ment  de  repréfenter  des  Pièces  de 
Il  Théâtre ,  ignoroîent  eux  -  mêmes  sik 
n  avoient  quelque  talent  pour  cela ,  tous 
11V3X  qui  ont  eu  te  plaifir  de  les  voir 
^  )ouer ,  ont  die  hautement  que  les  meil* 
Il  leurs  Comédiens  n'auroîent  pu  jouer 
n  avec  plus  d'intelligence  ic  de  feu ,  ni 
il  faire  répandre  plâ  dt  larmes.  «Oa 
TomtXK  V        ^ 


a  34  Hiftoire 

>i  joij^mt  à  la  troificme  repréfentatioii 

171^.  •'  cl' Athalie ,  (a)  les  Prccîeulcs  ridicules  , 
*  M  de  Molière  :  cette  petite  Comédie  ftic 
M  exécutée  en  perfeâion ,  &  M.  le  Due 
•i  d'Orléans  dans  le  rôle  du  Vicomte ,  8c 
99  M.  le  Marquis  de  là  Valiére  dan»  : 
99  celui  du  Marquis ,  réjouirent  fore  la 
99  compagnie.  »• 

En  171 6.  lesG>médîens  du  Roy  ob- 
tinrent de  M.  le  iûc  d'Orléans ,  Régent, 
la  permiffion  de  repréfenter  Athalie  fur 
leur  Théâtre.  Ils  en  fupprimérent  les 
Chœurs ,  (t)  &  cette  Tragédie  fut  reçue  ^ 


Mercure  Ga-     (')  **  ^  Samedi  2 1  Ftfv"cr,la  Tragédie  d^ Athalie  fbc 
lant    Février  ^  rcpréient^e  pour  la  croi%me  &  dernière  fois,  &  parut 
i7Qt»P*  400.  "  ^^^  "^*  grande  pçïfeâtJOn.  M.  le  Duc  de  Bourgogne 
^     **^'^       w  donna  à  minuit  ungran^  médianoche  aux  Dames , 
M  aux  Àâficfes  de  la  Ttà^édie  >  &  A  Quelques  autres,  i» 
'        (^)  Le  Sieur  le  Févre  dans  le  Mercure  GûUnt  itti 
mois  de  Février  171 6.  pag,  281  -283.  en  atmonçanc 
la  Tragédie  d* Athalie  pour  le  mois  fuivam  ,  avançs 
q^e  M.  Dancoun  avoit  revu  &  'corrigé  ce  PoëmeDra* 
matique ,  pour  le  mettre  au  Théâtre.  Ce  fait  eft  abso- 
lument f^ux.  Ile(jt  vrai  que  M.  Dancourt  fût  chargé  par 
la  Compagnie  de  ûipptimcr  les  choeur»  de  la  Tragédie 
^^Atlialie  ,  &  sMl  en  écoic  befoin  ,  de  joindre  quelques 
vers  pour  faire  une  liaifon  avec  ce   qui  précédoit  ou 
fuivoit  ces  chœurs*  M.  Dancourt  trouva  aifémentle 
moyen  de  fupprimer  les  chœurs  fans  être  oUigé  de  faire 
âucu'-e  augmentation  :  c*eft  une  vérité  donc  on^ui 
aiiément  fe  convaincre  en  lifant  Athalie.  Mimi^Blç, 
préfcrvatif,  nous  ne  craignons  plus  d'expofer  aux'^ui 
du  Leôeur  le  paflàge  du  Sieur  le  Févre.  «^  Mardi  trok 

V  iléme  jour  du  mois  de  Mars  prochain  ,  les  Comédiens. 
n  Franc  is  doivent  donner  la  première  repréfentatioii 

V  4'Athalie ,  Tragédie  de  l'illutlre  M.  Racine.  Je  toê 
»  trouve  en  ^et  endroit  4e  mon  récit  obligé  çn  coo* 
»  fci^cc  de  faire  une  humblt  amende  bonocable  i  K* 


du  Théâtre  Vrançois.     j  j  j 

é\x  Public  avec  les  applaudiàèmens  qu'elle 
méricoit.  Le  Sieur  le  Fcvre  ,  charge  alors  1 7 1 É» 
du  Mercure  Galant ,  rendit  compte  de 
la  repréfentation  de  cette  Tragédie,mais 
avec  beaucoup  de  partialité  fur  les  Ac- 
ccurs«  Nous  allons  cependant  employer 
ies  termes. 

ce  Le  trois  de  Mars  on  repréfenta  fur  Mercure  6a- 
«  le  Théâtre  de  la  Comédie,  la  Tragédie  «a^^»  ^^ 
i>  d'Âthalie  ,  ou  M.  Beaubour  joua  fon  Î81-1S7. 
^>  rôle  de  Grand-Prêtre  très-bien  &  bien 
»>  fort.  M.  Dancourt  fit  le  rôle  de  Ma- 
«  chan.  Mademoifelle  Defmare  fit  le  rôle 
>>  d'Athalie  ,  &  Mademoifelle  Duclos  , 
w  celui  de  Jofabet.    La  conjecture  de    -    ■ 
»  cette  repréfentation  fe  trouva  heureu- 
*>  fc  pour  CCS  Adrîces  &  pour  la  Pièce  ; 
»  je  crois  être  obligé  d'apprendre    au 
w  Public  ,  pourquoi  Athalîe  &  Jofabet 
h  récitèrent  leurs  rôles  avec  tant  d'art 
j>  &  de  feu»  que  leur  déclamation  ravit 


»  Dancouii ,  &  <le  me  rétrafter  de  toutes  les  vérité' 
w  défobligeantcs  que  j^ai  dites  des  Fit€$  du  Cours ,  & 
I»  du  Vert  Galant ^d^àt  tant  d^autres  mauvaires  ^ices» 
»  dont  il  a  la  gloife  d^êtie  Auteur.  Quel  rnofflPe», 
j*  Me0ieurs  »  pour  M'.  Dancoun  !  ^thalie  de  M*  Racine» 
I»  va  briller  fur  la  Scène  ;  revue ,  augmcnrée ,  embenl^ 
»  lie  «  &  corrigée  par  M.  Dancourt  !  LVprit  de  mT^ 
M  Dancourt  va  ranimer  les  vers  de  ce  grand  homme. 
u  Racine  va  enfin  fortir  du  tombeau  tout  couvert  de 
s»  gloire  ,  ou  plutôt  (a.  mufe  va  re|>aro(tre  Ik  nos  yeux  ^ 
»  pour  partager  fes  nouveaux  lauriers  avec  M.  .Pan^ 
•  court  !  !  !  » 

Vij 


2^6  'Hifiùifi 

w  tous  leurs  Speâaceurs.  D'amies  infS^' 

1716.  »  parables  qu'elles  étoient  avant  qu'il 
»  fut  queftion  d'Athalie ,  elles  (c  font  » 
^  (  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  deviner 
i>  pourquoi ,  )  jurées  une  (i  force  înimi* 
i>  cié,  que  c  eft  aux  mocifis  de  leur  haine 
iy  que  le  PubUc  a  la  principale  obliga^ 
M  cion  du  fuccès  de  cette  Tragédie  y  donc 
n  en  effet  les  deux  premières  Aârices  , 
M  font  dans  tout  le  corps  de  la  Pièce  , 
9>  deux  ennemies  irréconclKables.  Ma- 
n  demoifelle  Mimi  Dancourt  y  joua  Ib 
n  rôle  de  Zacharie  avec  toute  îa  no- 
»  blelGlè  &  toute  la  grâce  imaginable. 
»  Pour  Joas ,  dont  le  rôle  fut  repréfenté 
»  par  le  fils  de  Laurent  ,G)ncierge  de  la 
*>  Comédie  >  if  fut  admiré  &  applaudi  dé 
»  tout  Je  monde ,  &  à  proportion  de  Ton 
9»  âge  y  il  futpafla  de  beaucoup  tous  les 
'  M  autres  Aâeurs  de  la  Tragédie.  Il  y  a 
»  lieu  d'efpérer  qu'un  Jour  il  eâfàcêra^ 
«  tous  fes  Camarades^  »  (a) 

Hiftoîre     Un  autre  Auteur  ,  qui  n*étoît  çnidé 

Journalière  zr-  *    ••  '^      - 

de  Paris, Bro-  P^r  aucune  paillon  ,  rendit  compte  de 
chure  «i-ia.  la  reptéfentation  d*Achalie   en   1716. 


de  Paris, Bro-  P^t  aucune  paillon  y  rendit  compte  de 
Pa!!u  Etî"*  la^^prérentation  d*Achalie   en   i 
Gancau"^  Ncws  allons  rapporter  ce  paflàge.  * 


ne 


^7'«jAnidc      «Les  Comédicns  François  ont  joué 

fuhanUK  ••'  •      • 

{a)  Ce  jfone  Laurent  ne  s^àctacha  point  à  fe  fbrmer 
'     pour  le  TMatre  ,  &  mpunit  peu  dWéet  après  ce 
début.     . 


/ 


iH^Thèatte  Trançoisi     ^  3  7 

h  dans  le  Carcnie ,  pour  la  première  fois , 
-  Attalie  ,  Pièce  et  M.  Racine.  Elle     »7*^'  t 
>•  avoir  été  faire^ily  avoir  longrems,  pour    •      .  c 
99  Sâinr  Cyr  ,  te  n'avoir  jamais  paru  à 
M  Paris.  Elle  a  eu  placeurs  repréfenrâ-* 
99  lions  qui  furent  toutes  applaudies  ,  de 
n  même  que  celle .  qui  fut  faite  aux 
n  ThuilUrics  devant  U  Roy  ,  dans  fon 
M  appartement  ;  *  aufll  doit-on  la  louan-  •  Cette  ré» 
^  ge a\]x Aâeurs d'avoir repréfenté ccne SlsucLua- 
t9  Tragédie  d'une  manière  parfaite ,  &  «M  30  *^ 
9f  avec  tout  l'att  da  Théâtre^  >^  ''*^* 

,  Nous  aurons  foin  de  parler  à  la  (tiite 
de  cer  Ouvrage  des  reprife»  de  la  Tra- 
gédie d'Âthane  >  fans  oublier  une  cri«- 
tique  de  cette  Pièce  ,  par  M.  l'Abbé 
Pellegrin  ,  inférée  dans  le  Mercure  da 
France  àft%  mds  de  Septembre  &  OAor 
bre  1JIX4 


^^'^-      LA  GUINGUETTE 

DE    LA    FINANCE, 

Comédie  en  profe  ^  &  tn  un  jiSc  i 
précédée  d* un  Prologue^  ^fuivie  d^um 

Ùi\k^     ^i'^^^^W^^^^  »  *  P^^  M.   Bu  N^ 
U.  Mourft.        C  o  u  Kt  f  non  imprimée , 

Repréfèntée  pour  la  première  fols  »  après  la 
Tragédie    ^Aflratt  ,  le  Mardi   19  May. 

'  (  Cina  repréfencatlons  ,  la  dernière  le  x^ 
du  même  mois, } 

E  peu  de  fuccès  de  cette  Pièce  a  fans 
doute  empêché  M.  Dancourt  de  ta 
donner  à  TimprefCoti  ,  ain(i  nous  ne 
connoîflôns  cette  Comédie  que  par  les 
Regiftres  des  Comédiens  ^  &  un  pafHige 
du  Mercure  Galant  du  Sieur  le  Févre , 
ennemi  déclaré  de  TAuceur. 
MhcoreGa.  ^*  Les  Comédiens  François  repréfèn- 
tant  ,  May  „  téteuc  vers  le  commencement  de  ce 

w-w****  **  °^^'^  >  ^^  Princejft  d'Elide  ,^dont  ils 
M  radàfiérent  les  Speâateurs  jufqu'au 
3>  jour  que  les  Italiens  parurent  à  Paris 
99  pour  la  première  fois  (  le  i  S  Mai }  le 
M  lendemain  1 9  ils  ktviïcnt  ^Jlraee ,  an- 
»  cienneTragédie,de'M.  Quînauk.  Cette 
I»  Tragédie  fut  fuivie  de  la  première  re- 
M  préfentatiou  de  ta  Gmngueue  de  U 


L 


V. 


du  Théâtre  Trançois.     â}^ 

t*  Finance.  Tout  ce  quî  peut  donner  du 

«  relief  à  cette  déteftable  Pièce  ,  c'eft     «7^^* 

j»  qu  elle  eft  de  la  façon  de  M.  Dan- 

j»  court.  Je  m'ctoîs  morfondu  fur  fou 

^  Vert  Galant  :  qu'il  me  permette  du 

«»  moins  de  m  égayer  à  fa  Guinguette, 

»  Quelle  extravagante  envie  a-t-il  ca 
»  dans  fon  Prologue  ,  de  nous  entretc- 
»  nir  du  couroux  de  Jupiter  ,  &  de  fa 
»  foudre  prête  à  exterminer  les  coupa- 
9^  blés  ?  Qu'entend-il  par  fa  Venus,  &  fes 
V  amours  ,  dont  les  grâces  fouveraines, 
»  détournent  les  redoutables  cpups  de 
3t  ce  Dieu ,  dans  Tinftant  qu'il  va  lancer 
w  fon  tonnerre }  Quelle  âllufion  !  quelle 
»  pauvreté  !  Paffons  au  corps  de  î'Ou- 
9»  vrage. 

»  Invente-t-îl  oive  Hîftoîre  pour  faire 
P  le  plan  de  fa  Comédie  }  Quelle  mîfé- 
9}  rable  fable  !,,....  Mais  pardonne*- 
w  moi ,  il  y  a  un  petit  air  de  Cothurne, 
»  Il  y  a  de  noinbreufcs ,  &  d  heureulcs 
99  reconnoirtànces  ,  de  belles  iîtuations , 
w  de  tendres  embraflcmens,  &  des  génu- 
w  flexions.  Ah  !  mon  père  !  ah  !  ma  fille  ! 
»  ah  !  ma  femme  !  Toi^t  cçlc^  ne  ferort- 
»  il  pas  des  lambeaux  de  plulieurs  Pié« 
m  ces  qu'il  a  pillées ,  ou  reçues  de  diflFer 
9»  rens  Auteurs ,  &  dont  îl  voudroît  dans 
»  celle-ci ,  faire  une  efpéce  de  refKtu* 
»  tion  à  leurs  propriécdires?  Mais  le  plus 


àié  Hijkhe 

n  beau  le  voici  :  Meflieurs  ^  il  a  écs 
.<7i6«  «moeurs  !  eft-il  un  plus  rare  fujet  d'c* 
*»  tonnenfent  pour  tous  ceux  qui  can- 
«*  noiflènt  refpric  &  les  Ouvrages  de  M. 
»  Dancourr }  Du  refte,  Ton  mérice  à  parc  » 
M  les  diverciflemens  en  foiic  )oiis.  M. 
i^Mouret  en  a  compofé  la  Mu(îque> 
«?  c'eft  une  preuve  qu'elle  eft  bonne.  » 

Le  Sieur  le  Févre,en  qualité  de  Journa^ 
lifte,  auroic  plus  contenté  le  Public ,  etk 
donnant  urf  petit  extrait  de  cette  Pièce  , 
qu  en  &  livrant  d'une  façon  peumefurée^ 
à  Tenvie  de  dire  du  mal  de  M.  Dancouru 


iéUh 


=9 


LE  TRIPLE  MARIAGE  , 

Comédie  en  profe  ,  &  en  un  ASe  p 
^.iMoA'     f^i^^    ^*^^   divertiffement  *  ,  par 

^deM,      jj^^  NiRlCAULT  Dê^TOUCHES  , 

KeptiUcisiéc  pour  la  première  fois  ,  après  Ut 
Tragédie  de  Bérénice  ,  1«  Mardi  7  Joillec* 
Sufpendu& après  fa  quatrième  reprèfencacioa* 
le  I  )  du  menae  mois  ;  reprife  le  Dimanche 
9  Août.  (  Sept  reprèïcnTacions  y  ta  dev nière 
te  11  Al  même  mois. } 

UNe  petite  aventure  de  famille ,  qui 
précéda  de  quelque  tems  la  repcé** 
Tentation  de  cette  Comédie ,  femble  ea 
avoir  fourni  Tidée  ;  voici  le  fiait.  Ua 

homme 


du  Théâtre  Frartfois.    541 

liomme  d  un  âge  avancé ,  père  d'un  fils 

&  d'une  fille  ,  qui  avoîcnc  déjà  paflTé  le  17  lô^ 
prîntems  de  leur  âge  ,  s'avifa  d  cpoafer  *  '" 
en  fecrec  une  jeune  perfonne ,  qui  au 
Jbout  de  quelques  mois  l'engagea  à  dé^ 
clarer  Ton  mariage^  Le  boi|homme  jugea 
à  propos  de.  faire  cette  confidence  à  la 
fin  d'un  grand  repas ,  où  il  avoir  invité 
Ses  plus  intimes  amis  ,  fbn  fils ,  fa,  fille 
•&  les  paréhs  de  fa  femme.  Son  fils  ^ 
-après  ravoic  félicité  fur  le  choix  qu'A 
avoir  fait ,  ajouta  qu'il  fe  trouvoir  dans 
le  même  cas,  en  montrant  une  très-jolie 
'perfonne  qui  étoit  de  raffèmblée,  &  qu'il 
avoit  époufé  depuis  quelques  années,  La, 
fille  du  bonhomme  fit  un  pareil  aveu 
pour  un  Cavalier  de  là  même  compa- 
gnie. .Le  père  un  peu  furpris ,  mais  fe 
..rendant  juftîce  »  approuva  cç  que  Cf$ 
enfans  avoient  fait.,  &  ^%H^  ^^^  ^^ 
générale  à  ces  trois  Maxiag^I .   [.  . 

Si  »  encore  une  fois  ^  M.  Deftouches 
a  employé  ce  canevas ,  il  l'a  brodé  avec 
.bien  de  l'art  ;  il  régne  dans  la  Comédie 
àuTfîple  Mariage  une  gaîté  &  un  cp- 
'mique/quiia  mis  cette  Pièce  au  rang 
de.  celles  de  MoUcre  ,  par  1  agrémenç 
avec  laquelle  le  Public  la  reçoit  toute 
les  fois  qu'on  la  repréfente. 


Tome  Xr.  X 


^^^^^^^^__^  ^M^^— — ^M— — *— — ^— — — ■    I  ■      I        I  tri         I  II  ^ 

'^'^'   L'AVEUGLE  CLAIRVOYANT  , 

Comiàit  tn  vers  ,  &   tti   un  A3U  ^ 
far  M.  Lm  g ran D  9 

JCepréfeatée  pour  la ,  pjrcmiére  fois  ,  après  In 
Tragédie  ii  Agrippa^  ou  le  faux  Tihcrinus^ 
le  Veodiedi  i8  Septembre.  (  Seize  repré- 
fentatioos^  >la-4Qrxii£relc  z^  Oâobre  fui^ 

Y-\;Ans  Ifi  VÏI*  VoluRie  de  cette  HiC 
JLbJ  lôite^ pages  iztf-zz8«  nous  avons 
tenda  compte  d'une  Comédie  fous  le 
même  titre,  de  M.  Brofe ,  &  nousavons 
ajouté,  en  terminatit  fùïx  extrait,  que  M« 
le  Grand  en  avok  employé  tout  le  fond , 
■nïais  qu'il  s'çn  étoit  fetvî  en  homme  de 
^ût  &  d'cfpriç  En eflEbt,  cette  Pîéce-cî 
cfl;  très-bieh  Conduite  ,  les  rôles  foute- 
nus  ,  fintrigue  faeureufe  &  pteîfa^te ,  & 
le  dénouement  très-naturel.  Comme  elb 
paroît  très- Couvent  au  Théâtre  .,  nous 
ibmmes  difpenfés  d'entrer  dans  un  plus 
long  détail  a  Ton  fùjet  ;  le  Mâeur  nôiis 
-fçaura  plus  de  gtc  de  Taijticle  ûiivant«  ^ 


o 


'  * 
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ifê  Théâtre  Trançois.      ^4  j 

1    .  '  =S  '  _ 

««c^^v  N  neconnoîflbtt  point  avant  Tan-  . 

^\J  née  1716.  les  Bals  publics,  Spec-  journaiiîS 
»  tade  nouveau ,  qui  commença  pour  **J  ''«"».  i>«>^ 
M  la  première  fois ,  (  fur  le  Théâtre  de  %^^  gj^n*- 
»  l'Académie  Royale  de  Mufique  .(a)^  Gancau  , 

kt      1»      ■»         •       >  ,    \      ,       \â      1716.  article 

Jeudi  1  Janvier  (  1 7 1  ^.  J .  ;  • .  Au  il  ;,tf^. ,  ^ 

••mois  de  Septembre  fîiivant,  les  Co- /»*>«««•. 

M  médiens  François  obtinrent  de  Mon-« 

w  feigneur  le  Duc  d'Orléans ,  Régent , 

M  la  même  permiflîon  de  donner  des  Bals 

«>  publics  fur  leur  Théâtre ,  &  qui  leur 

M  fut  expédiée  le  iG  Décembre  de  la 

f>  mcnîje  année. 

on  trouve  fur  le  Regîftre  de  rannée 
171 6.  Depuis  le  20  Ôdobre  jufqu'au 
2 }  ,  relâche  au  Théâtre  pour  préparer 
la  Salle  du  Bal.  Voici  le  compte  que 
TAuteur  de  l'Hiftoire  Journalière  de 
Paris  9  ci  -  devant  cité  ,  rendit  de  la 
$alle  de  Bal  des  Comédiens  François ,  & 
du  (iicccs  de  ces  Bals. 

«  Les  Bals  de  TOpéra  recommen-  ^ift.  jour-j 
9»  cerent  le  i4  Décembre  (  1 7 1 6.  )  &  naUérc ,  &c. 
n  les  Comédiens  François  ayant  obtenu  ^^j^^  ^^ 
•>  la  même  permiilion  en  donnèrent  le  14* 


(tf  )  On  ttouTcn  une  defcriprion  de  la  Salle  du  Bal 
4e  rAcadéniie  Royale  de  Muiique  dans  le  DiSHonnairû 
tics  Tkéiuts  iU  Faru^ 

•  Xij 
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»>  leàdemaia  de  femblables  pour  la  pre-^ 
17*  *•     w  mîére  fois. 

M  Leur  Salle  écoic  plus  décorée  que 
9*  celle  de  l'Opéra ,  mais  de  la  même  for 
M  çon  ;  le  Parterre  élevé  au  niveau  du 
w  Théâtre ,  &  de  TAmphicéatre ,  les  joi- 
>*  gnoît  de  même  par  le  moyen  de  deux 
n  abacans  ^  mais  la  machine  écoic  plus 
•>  aifée ,  quoique  du  même  Invenceur  ^ 
•>  le  Frère  Nicolas  ,  Auguftin  ,  connu 
9#  par  d'aucres  inventions ,  (  encr'aucres 
w  celle  du  Pont  tournant  des  Thuille- 
«  ries ,  &c.  )  quatre  leviers  enchaflcs 
99  dans  quatre  poceaux  placés  aux  qua- 
M  tre  angles ,  élevoient  &  abailToienc  le 
w  plancher  du  Parcerre ,  chargé  quelque- 
»  rois  de  plus  de  vingt  perfonnes.  Quand 
»>  il  eft  à  la  hauteur  qu'il  convient ,  feize 
*y  chevîUettes  fourchées  ,  couchées  def- 
»»  fous  entre  les  folives  6c  le  plancher , 
«»  fe  drefTent  &  le  foutiennent,avec  qua- 
.  »  cre  branches  de  fer  ^  attachées  au  deux 
M  côtés ,  qui  reçoivent  les  abatans  -,  ce 
»  qui  s'éxecutoit  avec  tant  de  facilité  , 
9i  que  fix  enfans ,  dans  un  befoin ,  pou- 
w  voient   fuffire,  11  y  avoît  comme  à 
99  rOpéra  une  double  (imphonie  ;  celle 
•>  du  côté  du  Théâtre  étoit  placée  dans 
w  un  enfoncement ,  qui  en  occupoît  le 
99  fond  ,  fans  fâilhe  ^  ce  qui  failoic  ua 
»  b«i  e^ec  9  &  la  décoration  jufqu'aox 


\ 


du  Théâtre  François,    in  4; 

i«^  balcons  repréfentoh  des  loges  rem- 

97  plies  detnafques  bizarrement  dégui«    171e. 

»»  (es.  La  Salle  écoic  éclairée  dans  fa 

»  longueur  9  de  dix-huit  luftres  &  de  (bi- 

»  xante  &  quatre  bras ,  dont  la  moitié 

f>  étoit  à  branches  :  il  y  avoît  un  grand 

n  feu  dans  les  foyers  ,|  agrémens  qu'on  ^ 

j>  n*avoit  point  à  l'Opéra  ,  auffi  pour- 

M  roit«-ce  bien  être  ce  qui  contribua  da« 

M  vantage  à  y  attirer  pttis  de  monde  (a). 

M  Du  refte ,  le  même  ordre  y  a  été  ob- 

»»  fervé  9  éc  les  uns  &  les  autres  ont 

M  continué  également  jufqu'à  la  fin  du 

«<  Carnaval. 


{û)  L'Autcut  de  VlBifiaire  JawmalUrê  4t  Pans  au- 
loit  dû  ajouter  :  que  le  Public  fe  déclara  d*une  façon 
û  nuuquée  pour  les  Balt  des  Comédiens  François ,  que 
ceux  de  TOpera  devinrent  déferts ,  &  que  les  trois  der- 
iûers  jours  au  Carnaval ,  TAcadémie  Royale  de  Muii- 
quc  fupprima  fcs  fiais.  Ce  fucc&  des  Comédietis  fut  de 
peu  de  durée  ,  car  fur  les  remontrances  des  Diredeuxt 
«e  ropera  ,  on  leur  ôca  le  Privilège  des  Bals  pout 
ks  «nnécf  fuivamts. 


# 
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1716. 


<'  '  < 


SOPHONISBE* 

Tragédie  de  M.  Cm  ANC  EL  DE   MA? 

Grange,  non  imprimée  > 

Jtepré&ntée  pour  lis  première  fois ,  le  Mar  jt 
10  Novembre.  (  Quatre  repréfentations  » 
la-demiéie  le  ijS  du  même  mois  dr  No^ 
Tembie»)^ 

SAtîs  donner  ici  une  lifte  des  Sopho<^ 
nifbes  qui  ont  été  mifes  au  Théâtre 
^   .        François ,  nous  allons  rapporter  ce  qu  en- 
a  dit  un  Auteur  périodique  de  ce  tems  ^ 
en  parlant  '  de  cette  dernière  Pièce  de 
SopiioniCbe. 
Kôuvctu        «  M.  de  la  Grange ,  déjà  coniui  pat 
^nii^ti-  "  quelqvres  Pièces  de  Théâtre ,  a  donné- 
ires  ,  d^Hift.  »  depuis  peu  Sophanisbe  ,  Tragédie,  que^ 
nJt,  &"tar  **  ^^  Comédiens  François  rcprèfenre- 
M.  TAbbé    »  rent  le  10  Novembre  1716. .4.  Cette 
t'^l^^dl;  »'  Kéce  n'a  point  eu  de  fuccès.  L'Auteur 


T 
f 


r.  premier ,  »  s'cu  prend  auj  correftîons  qu'on  Ta. 

'  '53-I5Î.  „  obligé  de  faire  à  fa  Tragédie.  En  voici 
»  quatre  vers  qu'on  a  trouvé  fort  beaux , 
i>  mais  dont  la  morale  eft  un  peu  négli- 
»  gèe.  Afdrubal  parlant  à  fa  fille  Sopho- 
»  nifbe  ,  au  fujet  dé  Mafliniflè  ,  dont 
n  elle  cft  aimée ,  &  à  qui  il  veut  qu  elle. 
9»  demande  une  grâce  ^ .  lui  dit  :. 


/»  Théâtre  Franfois.      st^f 

Songez  qu^il  cft  dct  tcms  où  tout  eft  l^îtiaie  ; 
It  que  fi  .la  Patrie  aroit  befoln  d^un  crime  >^  2  7  ^  K* 

Qui  put  feul  relever  fon  efpoir  abbattu  » 
Il  ne  fcroit  phis  crime,  &  dcviêndroit  fertu,  •  -.  ^".,*?^ 

Voici  un  autre  paflage  au  fujet  de  la  i^  ^«« 
même  Tragédie  ,  nous  l'empruntons  du  ^  ''**' 
Nouvtau  Mercure  y  mois  de  Janvier 
tyiy^pag.  144-246. 

ce  II  y  a  déjà  du  tems  que  SémiramU^y 
M  Tragédie  de  M.  Crébillon  a  été  an- 
j»  noncée  :  comme  il  eft  Auteur  d^  ré^ 
99  putation^»-  &  qu-'on  parle  avantageas. 
M  lement  de  ùl  Pièce ,  on  fouhaite  avec 
99  impatience  que  les  obftacles  qui  en 
9»  ont  jufqu'à  préftnt  recarde  lareprc-- 
yy  Tentation ,  ceÔènt  bientôt.  Il  faut  croire 
99  qu'elle  aura  un  fuccès  plus  heureux 
99  que  la  Sophonisbe  de  M.  de  la  Graa* 
9»  ge ,  pour  laquelle  le  Public  témoigna  fl- 
99  peu  de  curiofité ,  qu  elle  n'y  pafla  pas 
99  la  quatrième  repréfentation.  Je  dois 
9>  dire  cependant  à- là  louange  de  TAu- 
9>  teur ,  que  la- Pièce  étoit  très-bien  con- 
99  dùite ,  &  que  les  vers  en  étoient  beaux , 
99^  les  caradtéres  bien  foutcnus-,  &  le» 
9»  fentîmens  nobles. 

«  Le  feul  défaut  confidérablè  qu'on' 
19  pourroit  reprocher  à  cette  Pièce ,  c'eft 
99  d'avoir  été  traitée  d'après  le  grand  Cor- 
99  neille  ;  perfonne  ne  pouvant  s'imagî- 
99-ner  qu'on  pût  aUer  plus  loin  que  lui,. 

Xiv 


2^9        .'     Hijioiti 

»  D  aîllèar$  ,  les  difcours  pea  àvantâ^ 

1716.   »  geux  que  l'Auteur  prétend  que  qucl- 

.  9>  qués  perfonues  avoient  répandus  de 

>»  cette  Tragédie ,  joint  à  quelques  chan* 

n  gémens  qu'on  a  exigé  de  lui ,  ne  con« 

>i  tribuérent  pas  peu  à  la  faire  tomber. 

n  II  ne  tint  pas  à  Mademoifelle  Defmare 

.    M  qu'elle  ne  la  foutint ,  puifqu'elle  n'y 

9>  joua  pas  moins  bien  que  dans  Ino  , 

M  Pièce  du  même  Auteur  ,  où  elle  fe  fit 

jf>  reçoniioitre  pour  une  des  premières 

n  Aârices  du  monde.  »» 


LE    BOURGEOIS 

GENTILHOMME, 

Comidic-BalUt  ^  en  proft  &  en  cinq 
AScs  j  par  M.  Mo  lierre  , 

< 

ILcpréfentée  par  rAcadémie  Royale  de  Mufi* 
que  ,  &  par  les  Comédiens  da  Roy  ,  fur  le 
Théâtre  du  Palais  Royal ,  le  Mercredi  30 
Décembre,  (^a) 

DEpuis  que  cette  Comédie  avoit  été 
repréfentée  devant  le  feu  Roy  à 
Chambord ,  en  1670.  elle  n'avoir  point 


{a)  Le  Mercredi  ^o  Décembre  les  Comédiens  repré^ 
icmércnt  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal ,  la  Comédie 
du  Bourgeois  Gentilhomme  ,  &  continuèrent  d*y  jouer 
toiice$  les  feoiaincs  iilt  même  jour ,  juf^^au  Mercredi 


îl»  Théâtre  François.      ^45» 

!)atvi  dans  un  fi  grand  éclat.  Les  meil-  .^^.^.^^^ 
éurs  fujets  de  l'Académie  Royale  de  Mu-  1 7 1  tf . 
iîque,  pour  le  chant  &  la  danfc,  fu- 
rent réunies  dans  cette  repréfentadon. 
On  ne  parle  point  des  Afteurs  qui  Jouè- 
rent la  Pièce ,  leur  mérite  étoît  connu.^ 
Nous  allons  rapporter  feulement  la  dif- 
pofition  des  Intermèdes  du  chant  &  de 
la  danfe ,  après  un  paffagc  du  Nouveau 
Mercure  j  Janvier  17 17;  pages   249 

«  Ce  feroic  ici  le  lieu  de  parler  du 
»  Bourgeois  Gentilhomme  ;  reprèfcnté 
»  avec  tous  fcs  agrèmens  fur  le  Théâtre 
*»  du  Palai^  Royal ,  par  les  Afteurs  & 
»  les  Aârices  de  TOpèra  &  de  la  Co- 
»  médie.  Je  m*abftiendrai  cependant 
*>  d'entrer  dans  aucun  détail  ,  il  me  fuf- 
»  fira  de  vous  dire  que  jamais  Spe<9:acle 
»  n*a  été  plus  brillant ,  mieux  exécuté  & 
w  plus  fuivi  j  il  cft  certain  que  les  fe- 
»  cours  que  lui  a  fourni  TOpéra ,  ont 
n  orné  înfinîmertt  cette  Pièce  \  c'eft  un 
M  e(Iài  ,  félon  toutes  les  apparences  de 
^  »  quelqu'autre  divertiflèmcnt  ,  où  les 
>>  Théâtres  fourniront  leurs  agrèmens.  >' 
Le  Lefteur  verra  laccompliflèmcnt 
de  cette  efpéce  de  Prophétie  ,  dans  les 


%. 


30  Septembre  17»!.  A  la  fuite  de  cette  HiftQÎw ,  noui 
aurons  ocçafîon  de  parler  des  rcpréfentations  Eûtes  par 
jkt  Com^CQi  Fiançois  îi»  k  Xhéaue  du  f^tak  R«{aU 


if#  ISjkire 

années  fuîvantes  j  maïs  rendons  -  lûf 
tri^*    compte  des  perfonnes  qui  exécutèrent 
les  Intermèdes  de  la  Comédie  da  Bour-^ 
geois  Gentilhomme* 

ACTE    PREMIER. 

L'Etivt  DE  Musique  ,  M«  Màntienne; 

Uns  Musicienne,  Mademoifelle  Antier»- 

Deux  Musiciens  »  Meffieurs  le  Mire  6ç 
Muraîre.- 

Ecoliers  du  M^aîtrf  a  Dansek. 

Meflîeurs  Dumoulin,  L.  Marcel,  Du^ 
moulin  i\  Pécoutt ,  MeCiemoifèller 
Guyot  &  Prcvoft. 

Garçons  Taillbu^rs; 

Meflîeurs  Dumoulin  j*.  Dangevîlle-,c 
Pécourr ,  Malcaîre  &  Guyot. 

SECOND^  ACTE. 

Trois  Musiciens.  Meflîeurs  Hardouîn^ 
Màntienne  &  Muraîre. 

B'nb  MtfsiGiENNEjMadèmoifelle  Antîer#. 

TROISIEME   ACTE^ 

ILe  MouETii...  m.  de  la  Thofilliére; 
(  Comédien  du  Roy.^ 

^iyi  Turcs  ,  chantans  &'affifians  à  I0 
€érémome.^Mc(&ç\its  Corby ,  Vénec 


f 


du  Théâtre  françoîsi    a  f  r 

père  &  fils ,  Alexandre  ,  le  Mire  l  aî- 
né ,  Boulay  ,  Thomas.,  Deshayes ,  le    *7  ^*^ 
Bel,  DuChefne.. 

Six  Turcs  danfans^  afMans  à^  la  cU 
idmanU  »  Mefliears  Blondi  ^  Marcel  ^ 
Damouliii ,  L.  Dangeville  >  Dumou- 
lin }*.  Pierrct^ 

CINQUIEME    ACTE. 
RalUt  dis  NatioTis. 


DoNNEuiL  DB  LivRB^M.  Blondy.\ 

Spectateurs  Musigisms  ,  Meffieurs 
Corby  ,  Vcnec  pere&  fils,  Morand , 
Alexandre ,  lê  Mire  Taînc ,  Boulay , 
Thomas ,  Deshayes ,  le  Bel ,  du  Chef- 
ne  ;  Mcfdemoifelles  Pafquîer  ,  Lim- 
bourg ,  GuîHot  ,  la  Roche  ^  Tette- 
lette  ,  Kcrcoflfen  ,  Boiflèau  ,  Con- 
ftance. 

Deux  Hommes  du  bel  air  ,  MéflieurSi 
le  Mire  &  Boulay. 

Une  Femme  du  bel  air  ,  Màdemoî- 
fèlle  Antîer. 

Un  Gascon.,  M.  Lambert* 

Un  Suisse  ,  M.  Dun.. 

Un  vieux  Bourgeois  babilxari>  ,  M*. 
Mantienne. 

Une  vieille  Bourgeoise  BABiLLARnif. 

7 

M.  Muraire*. 


J1J2  Hifioîre 

Trois  Importuns  ,  danfans^  Meffiears 
»  7  ï  <•       Pàcourt ,  Malcaire  &  Guyot. 

Trois  Espagnols  chantans  ,  Meffieurs 
Muraire ,  Hardouin  &  Guédoin 

Quatre  Espagnols  danfans  ,  Mef- 
fieurs Bloiidy,  Marcel ,  Dumoulin  L; 
&  Dumoulin  4*.  (  et  dernier  ftuL  ) 

Trois  Espagnolettes  danfanus.  Met- 
demoifclles  Illècq ,  La  Fcrrîérc  ,Haï:- 
ran. 

Une  Musiciînne  Italienne  ,  Made» 
moifelle  Antier, 

Un  Musicien  Italien  ,  M.  le  Mire. 

Un  Arlequin  ,  M.  Dumoulin  i. 

Trois  Scaramouches  »  Meffieurs  ja-* 
villiers ,  Piertec ,  Rameau.- 

Pièces  reprif es  pendant  U  cours  de  Van^ 

nie  iyi6* 

La  Princesse  d'ÉiiDE ,  Comédie  Hé- 
roïque ,  Ballet  y  de  M.  Molière ,  le 
Samedi  2  Mai.  VIL  repréfenta* 
tions. 

Œ01PE  y  Tragédie  de  M.  Corneille ,  le 
Vendredi  7  Aoûr.  VIII.  repréfenta- 
tiens. 

Le  Muet  ,  Comédie  en  profe  &  en  cinq 
Aftes ,  de  Meffieurs  Brueys  &  Pala* 


du  Théâtre  Fr an  fois,      âyj 

pm  ,  te  Vendredi  14  Août.  XIV.  re-  -ii^^ 
ptéfentations.  1716. 

La  Coupe  Enchantée  ,  Comédie  en    ' 
profe  &  en  un  Aûe  de  M.  Champ-, 
meflé  ,  le  Vendredi  iS  Août.  XI.  re- 
pcéfencations. 

PÉNBiopE  ,  Tragédie  ,  de  M.  l'Abbé 
Geneft  ,  le  Samedi  16  Septembre. 
OTII.  reptéfentations. 

Les  Visionnaires  ,  Comédie  en  vers 
&  en  cinq  Aûes ,  de  M.  Defmareft , 
le  Samedi  z  Novembre.  II.  repréfen- 
tations.  (  Cette  Pièce  n*a  pas  été  rc^ 
prifc  depuis.  )  ' 

Le  Chevalier,  a  la  mode  ,  Comédie 
en  profe  &  en  cinq  A£tes .  de  Mef- 
fieurs  Saintyon  &  Dancourt ,  le  Sa- 
medi ij  NoYcn^C.  XIV.  repcéfeu- 
taiions. 


M4  Hifiokt 


1717. 


SEMI  RAM  IS, 

Tragidu,  de  M.  de  CRÈBlLLok  9 

S^epréftatée  pour  la  première  fots^  le  Samedi 
I  o  Avril.  (  Sept  repréfcntatioas ,  la  dernière 
le  Dimanche  x$  du  même  mois  d'AylH.  ) 

Le  nouveau  «« w  £  Samedi  i  O  de  ce  mois,  i[  d'Avril  \ 
^'^1717-^^  » JL  les  Comédiens  François  donnèrent 
«la-iu*  M  la  première  repréCentatlon  de  Simiror 
n  mis  ,  Tragédie  de  M.  de  CrébiUon  ; 
M  on  en  â  die  d  abord  du  moins  autant 
«»  de  mal  que  de  bien  ,  €*eft  Tallure  or-. 
«»  dinaire*  Malgré  ce  partage  de  fenci- 
«»  mens ,  elle  fîit  continuée  le  Lundi ,  le 
«»  Mercredi  fui^ant  ,&  le  Jeudi  elle  fut. 
•*  jouée  avec  fuccès  y  en  préfence  de  la 
M  Cour ,  fur  le  Théâtre  du  Palai^  Royal , 
*>  ce  qui  £ait  préfumer  qu'elle  fe  foutîen- 
w  dra  maigre  la  critique.  Mademoifèlle 
t»  Defmafe ,  qui  fait  le  rôle  de  Sémira« 
p»  mis  m'en  eft  caution  :  d*ailleurs ,  le  rôle 
9»  d' Agénor ,  qui  eft  le  dominant  de  la 
»•  Pièce ,  &  ienfément  exécuté  par  M# 
•)  Beaubour ,  ne  contribuera  pas  peu  à  la 
M  maintenir  (a). 

(a)  Les  rôles  de  Bélus  fc  de  TénéHs  éfoîent  remplis 
par  le  Sieur  Ponteuil&  la  Demoifeile  Dangevilie  »  & 
kt  auues  par  les  Sieurs  Guéxin ,  du  Boçç^ge  ,  Foq* 


1 
I 
I 


du  Théâtre  François.       ift^^i 

'»  Madatnc  Corner ,  (  die  un  Journalifte 

»  de  l'Europe  Sçavance  )  avoic  déjà  mis  171 7« 

^  au  Théâtre  le  fujct  (  la  Tragédie  de  L*Europe 


ante  «  > 


99  Sémiramis  )  qui  nous  tait  parler  icl-^a)  Sç*\î  ^ 

M  Cette  confîderation  n'a  ^pà  retenir  le  p^^d^V^^,         1 

«9  zélé  poétique  de  M.  de  Crébillon  y  il 

J9  avoir .  apparemnaenc  commencé  fa  Tra* 

«j  gédie  ^  lorfque  cette  Dame  donna  la 

»  tienne*  Comment  eut  -  il  confenti  à 

M  rendre  plufieurs  travaux  inutiles  > 

»On  n'aguéres  vu  de  Pièces»  dont 
j»  on  ait  dit  en  œême-tems  plus  de  bien 


M    ^ 


tenai ,  &  la  DemoiicUe  Salle.  L^Autnir  du  nouveau 
Mercure,  non  content  d^avoir  £iit  ici  Télogede  la  cé- 
lèbre Aârice  qui  repréfentoit  Sémiramis ,  ajoute  en- 
core dans  un  autre  endfoit  de  fon  Journal  ,  cette  té- 
'^ézion  ,  au  fujet  de  la  Tragédie  de  Samfin  ,  nouvelle 
idors  au  Théâtre  Italien.  «  Il  femble^  (  dit  cet  Au-     Noiiveti 
»  teur ,  )  qu^apcàsun  compofé  fi  Ivzaise  du  pPçSsaemtc  Mercure  »  A^ 
«>  le  Sacré  «  on  devroit  trouver  encore  plus  éiraDecvril  lyij^f^ 
4»  que  Ton  fuivic  avec  empreâènient  une  Pièce  fi  oppo&  i|9, 
»  aux  loix  du  Théâtre  François.  Voilà  pfécifément  ce 
»  qui  fgit  reloge  des  Comédkns  Italiens  ,  &  de  Lclio 
^  .en  particulier  ;  puifoue  malgré  toutes  très  difparates  , 
.»  ce  dernier  ^âeur  iaifit  avec  umt  d^ame ,  la  dignité 
'«>  de  fonCajét  «qu^il  s*empare  de  la  bienveillance  du 
»  Speôateur  ,  &  kû  impofe  tellement  par  la  vérité 
a»  de  ion  jeu',  quefouvens  il  s^attire  des  applaiydiilè- 
I»  mjens  dans  des  endroits  qui  feroieht  fifBer  tout  autre 
J«  Comédien.  Si 'lé  Théâtre  ItaUen   a  fon  LéUo  , 
^/continue  r  Auteur  du  Mer  cutt,)  la  Scéme  ¥rtm^ 
»  çôijc  a  %Iademoifdlc  Definarc  «  par  excelUnce  ,  â  qui 
»■  pn -doit  ia-Titême jufiiee  lianê 'Sémiramis,  » 
i    (a)  Voyez  rarticle  de  Sémilramis  »  Tragédie  de  Ma- 
dame GomtZf'Cfr^dlbs  k  page  «17.  Ajoutons  que  hi 
-Tragédie  de  M.  de  Ci!ébillon  avoit  été  atuioncée  dans 
le  nouveau  Mercure  du  mois  de  Janvier  1717.  à  l^rti- 
de  de  la  Tragédie  4è  Sopbonsibe  y  de  M.  Chancel  de 
la  Grange 


2^6  Hififtrè 

^_-__  »  &  de  mal  que  de  celle- cî  :  elle  a  HiC- 

overfes  fadions  au  Parnaflc.   Depuis 

M  qu  elle  a  été  repréfentée ,  peu  s'en  eft 

»  àllu  qu'elle  ne  nous  aie  fourni  d'au- 

»  très   cataftrophes  prerqu  aufli  tragî- 

t>  qués  que  la  mort  fanefte  de.  la  Reine 

M  de  Babylone.  L'Auteur  ,  après  fept  ou 

M  huk  reprcfentatîons  ,  avoît  retiré  fa 

w  Tragédie  d'entre  les  mains  des  Comé- 

»  diens  ;  {a)  SémJramis  fut  à  peine  ren- 

M  due  au  potte^feuille ,  que  certains  mé- 

ndifans  ^ccuférent  M.  de  CrébîUon  de 

t>  s'être  laiffé  féduîre  par  l'efprit  de  ven- 

w  geance.  Il  avoit  deffein ,  à  ce  qu'ils  j[>u^ 

M  blioîent  ,  de  faire  imprimer  fa  Pièce 

M  avec  une  ample  Préface ,  où  il  n'auroit 

M  pas  ménagé  beaucoup  plufieurs  aflèm- 

•rblées  trop  fréquentes  dans  Paris;  pôut 

t»  le  malheur  de  quelques  Poètes.  L'Au- 

w  teur  vient  defe  juftifier;  ilà  fait  im^ 

n  primer  Sémiramis  ,  &  nV  pas  mêtné 

»»  donné  d'àvertiffement.  »* 

Comme  cette  Tragédie'  eft  extrême- 
ment connue ,  nous  padcins  l'extrait  que 
■le  Journalifte  en  a  donné  ,  mats  ppi» 


n»*»^« 


<4}  Après  la  fcptiéaie.repféGentatioa  »  rAuteur  juges 
à  propos  de  retirer  1^  fïéçt,  *<  On  répandit  dans  k 
»  monde  (  dit  l'Auteur  du  Mercure  )  qu'il  avoir  obte- 
»  nu  des  Comédiens  qu'elle  fut  fufpendue  jufqu'à  rHf- 
»  ver  fuifant.  VijCcpendant  cette  T^afiédifi  n'a  potmété 
reprifc  depuif.  •  ^   "* 

croyons 


du  Théâtre  Tranfoîs.     %^j 

croyons  ne  pouvoir  nous  difpenfer  de        . 

tranfcrire  ici  les  réflexions  qu'il  y  a  ajoû*     1117. 

té.  «  Le  Public ,  (  continue  le  Journa-p' 

w  lifte  ,  )  en  fe  partageant  fur  le  fujet  de 

w  Sémiramis, a  fuîvi  le  train  ordinaire* 

»  La  Ville  avoir  critiqué,  il  étoît  dans  la 

»  régie  que  la  Gour  approuvât  :  ce  font 

»  deux  efpéces  de  Républiques  ,  coth- 

w  pofces   d'hommes  difFérens  :    îk  fe 

»  mocquent  les  uns  des  autres ,  ont-ils 

w  raifon  >  Afin  que  les  perfonnes  défin-» 

w  téreflées  puîflent  prononcer  fur  le  dif- 

»  férent  dont  it  s'agit  ici  ,  rapportons 

M  les  objeftîons  que  les  Cenfcurs  ont 

i>  faites  contre  Sémiramis, 

M  Le  caraâére  de  Bélus  eft  la  pre- 
9*  miére  chofequiait  blefle  les  Critiques. 
»  L'Auteur  ,  difent-ils  ,  nous  annonce 
a>  Bélus  comme  un  perfonnage  vertueux^ 
^  &  jamais  vertu  ne  fut  plus  fufpeâe.(a) 

•  {si  L'Auteur  du  Mercure  a  donné  adfi  on  extrait 
4e  la  Tragédie  de  Sémiramis ,  qu^il  a  femé  de  quel* 
iques  réflexions  critiques  ,  dont  la  plus  grande  partie 
tombe  fur  Bélu$.  a  J^ai  peine  à  comprendre  ,(  dit  cet 
w  Auteur  )  comment  M.  de  Crébillon  nous  défigne  Bé-  \n\^2^^1^m 
»  lus  comme  un  perfonnage  venucux.  Puis-je  me  pcr-  *  l/nlj 
9>  fuader  qu'il  entre  dans  Tordre  des  devoirs  et  JBéius  de*^*  ^  vjf^r* 
«  ^re  aflaiTmer  fa  four  >  Elle  eft  coupable  du  meunre 
»  de  Kinus  ,  mais  ce  n'eft  pas  à  lui  de  punir  le  crime 
a>  d'une  fœur  ,  à  qui  les  Dieux  femblent  avoir  fait  gra- 
a»  ce...  Il  n'a ,  fuivant  M.  de  Crébillon  ,  d'autre  vue  que 
,a»  celle  de  reftituer  à  Ninias  le  trène  de  fon  père  :  mate 
'  »>  il  y  a  dix  ans  qu'on  n'a' eu  aucunes  nouvelles  de  Ni* 
a»  nias  :  £élus  même ,  comme  nous  avons  vu  ^  corn- 

TomtXV,  Y 


Metctite  iit 


st^$  Miptre 

y»  Ce  Prince  eft  un  homme  toujours  al-^ 
1 7  X  7*     *>  téré  de  fkng  ^  qui  paroit  moins  vouloir. 
9»  venger  Ninus ,  que  dcfirer  de  perdre 
f>  Sémiramis.  Doutant  fi  Ninias  yit  enco-  - 
a»  tc^Sc  confpiranc  avec  tant  d'ardeur  con- 
n  tre  la  Reine  >  il  nous  met  en  droit  de 
99  révoquer  en  doute  les  alTurances  qu'il 
»  donne  de  Ton  défintéredement.  •  •  •  «. 
«Avant  Bélus ,.  (>jQute  le  Journalise  )j 
»  on  n  avoir  guère  vu  d'homme  ver- 
fy  tueux  y  fi  opinikrémenc  attaché  à  dé«. 
9^  crier  le  Ciel. .  Où  trouve  ce  Prince . 
»  impie ,  jiifques  dans  les  prières  qu'il: 
»  adreffe  aux  Dieux  :  &  on  rapporte  ces 
»  deux  vers  pour. exemple.. 

Orands  Dieuir(i  vou»nTofcz  vous  joindri^lk  mon  4 
courTOux>> , 

Daignez,  pour  un  moment  ttCiSbctet  à  vouir 


if  meace  k  croire  quUl  eft  mort  :  cVft  alors  qu*i]  /ec 
»  hâte  de  vouloir  répandre  le  fang  de  la  Reine-:  il  y  a 
•  Id.  /.  i6i-  »  ici  de  1  ambition  ^  ou  du  fànatifiiie.  ....••  Le  parti  » 
X62.  M  que  prend  fielus  ,  (  A^e  III.  Scène  II.  )  le  fauve  de 

f»  tous  l'oupçons  d'âÈnbxtiofi  •&  d^intérêt.  II.  veut  en<^  - 
»  lever  à  ta  fœur  une  couronne  ,  dont  il  partage  l^éclat 
»  avec  elle  ,  dVne  couronne  .dont  il  eft  héritier  ,  ca 
»  excluant  Ninias  ;  il  veut  donc  iàtre  momer  au  tr6ne  * 
»d*AiIyrie  le  méme«  Ninias  «  en  fe  dépouillant  de. 
»»  rbonneix;.'  d<  fon  alliance  ;  il  en  doit  coûter  la  vie  * 
è^k  la-  Reine  fa  fceur  ;  Ténéfis  la  fiUe  va  eue  facrifiée  ; 
»  à  un  inconnu  :  mais  >  en  .ne  fçaurok  acheter  trop 
M  cher*  Tbonneur  d^u'nc  û  grande  révolution.  Au  refte  # , 
»  Bélus  qui  craint  avec  tant  de  fondement  que  Kiniar . 
»  ne  foit  mort;  -fiélus  ,  jdis-jc',  ne  voit^il  pas  que  fi  > 
a>  Kinias  eft  mort  en  efiet  ,  il  aura  avancé  bien  det  ■ 
3i>  fi-ais  dont  on  ne  lui  tiendra  pas  grand  compte  >  âc. 
»  qui  ne  lui  fèrompas  beaucoup, dlfonneur  ?  »  . 


'duThiàm  Franpis:     ay ^ 

«  Les  Çntîques  ,  (  c  eft  toujours  le 
>'  Journalifte  qui  parle  )  n'ont  pas  meîL  ï7iV#- 
»#  leore  opinion  de  la  vertu  de  Mermi^ 
>'  ddc  ,  que  de  celle  de  Bclus.  Les  Afly- 
«  rîens,  difent-  ils  ,,euflent-îls  vu  plus 
»'  qu'un  aflTaffin  dans  ce  farouche  vieil- 
»  lard  ,  s'ils  ne  l'eufliint  connu  comme 
^^  nous ,  que  depuis  fon  retour  à  Babî- 
>*  lone  ?  Sémiramis  vient  fur  les  rangs , , 
»  &  trouve  auffi  des  Cenfeurs.  Un  grand  • 
99  nombre  de  gens  s'obftînent  à  ne  pas 
«  rencontrer  dans  la  Sccne  V.  du  pre— 
»  mier  A6te,&  dans  mie  panîe  delà» 
^IV.  dé  l'Afte  II.,  cette  Reine  im- 
»>  pérîeufe  qui  fit  trembler  TAfiî.  Som 
9>  peu  de  foin  à  cacher  les  allarmes  que  • 
»lui  caufe  fon  frère  ;.foît  comme  rc— 
»  belle  5  foît  comme  Cenfeur  :  fon  at-- 
»  tendrîffement ,  lorfqu'Agénor  inftruît: 
»>'de  la  paffion  qu'il  lui  a  infpîrée  ,  lui- 
»»  paroît  encore  indiffèrent  :  :  toutes  ces  . 
»  '  foîbleflès  femblen t  «  peu  convenables  à  ^ 
5>  Sémiramis,  fur-tout  \  dit- on, ce  vers;  : 

^ansi  dôme -on  TOUS  aura  prévenu  contre  moi»^  ACTE   H 

»ne  devoir  jamais  fortîr  de  laboucbe  ^^"•^^* 
j'^^Ié  cette  Reine. . 

»  A)prè5  aVoîr  attaqué  Tînt^rîté  fuf- 
>''peâ;6  de  Bélus ,  la  fauflè  probité  de 
»  Mèrmécide  ,  &  la  fierté  mal  foutenue 
»» >d^  Séaûrd£ms  ,  on  >  attaque  l'impru* 


26o  Hiftoire 

»  dence  de  rufurpatrice  ic  de  (on  frere« 
1717*  M  On  trouve  mauvais  que  Sémiramis^ 
*»  aveccie  des  crahifons  du  Prince  y  Se 
••accoutumée  d'ailleurs  à  répandre  le 
»  fang ,  héfite  auelque  tems  à  perdre  Con 
M  ennemi  :  celle  qui  n'a  point  craint  de 
M  commettre  un  parricide  pour  acquérir 
•p  le  trône  »  ne  doit  point  craindre  d'en 
M  commettre  un  fécond  pour  fe  le  con- 

\c?JJ^iv.  *  ^vcr*  Ce  que  dit  Agénor,  *  pour  em* 
*  »  pêcher  que  la  Reine  n'éclate»  doit  pro- 
^  duire  un  eflfèt  tout  contraire. Plus  Belus 
*i  eft  puidànt ,  plutôt  Bélus  doit  périr, 

99  BéIus  ,  demandent  les  Critiques  ^ 
ji  eft-il  plus  prudent  que  fa  fceur  Hl  y  a 
»  tout  lieu  de  douter  qu'Agénor  veuille 
M  être  complice  de  la  confpiracion.  Ce- 
n  pendant  Bélus  va  découvrir  à  ce  Hé- 
»  ros  tout  le  danger  qui  menace  la  Rei* 
»  ne*  Il  va  lui  apprendre  même  des  par- 
9»  ticularités  importantes  de  la  trame  qui 
»»  s'ourdit.  Une  conduite  fi  peu  lenfée  cft 
»>  indigne  »  dit-on  ,  d'un  politique  tel 
»  que  doit  être  Bélus.  (a)  Payons  à  ce 


(tf)  «  Il  patoft  que  fiélus  cR  Bien  impriNTent  de  ne 
ai  pas  s'aiTùrer  de  la  fbi  d^Agénor  ,  avant  de  lui  confier 
^dies  fecrets  û  inpoitans....  Je  fçais  bon  gr^  à  ce 
»  dernier  de  ne  peint  prendre  confeil  de  &  paffion 
^pour  Ténéfis  ,  &  de  demeurer  fid'éle  à  la  Reine  || 
j»  mais  je  ne  lui  pardonne  pa&  Je  jugement  qu^iJ  pro- 
V  nonce  en -faveur  de  Bélus.  Il  ne  doit  point  qualifier 
»  d^bofomc  vertueux  im  fiére  jfit&àc  »  qui  aédiic  4*jî. 


%' 


du  Théâtre  Trânçois.     %6t 

n  que  Ton  objefte  contre  la  conduice 

«delà  Pièce.   Ce  qui  d*abord  étonne     *7*7' 

w  les  Cenfeurs ,  c'eft  que  Bélus  ne  foap- 

V  çonne  pas  Agénor  d'être  Ninîas,  De-* 

>>  puis  dix  ans  Ninîas  a  quitté  Merméci- 

«  de  ;  depuis  un  pareil  nombre  d'années, 

n  Agénor  fuît  le  parti  des  armes  :  fi  Ni* 

»  nias  refpîre ,  il  doit  toucher  à  la  fin  de 

n  (on  cinquième  luftre.  Agénor  paroît 

^  de  cet  âge ,  &  Ton  ignore  foR  origine. 

n  De  plus ,  Agénor  eft  un  Héros  ,  &  fi 

99  l'on  en  croit  ce  qu'a  promis  la  jeunefTé 

••  de  Ntnias ,  ce  trait  achève  entr'cux  la 

f>  reffèmblance,  Comment  cette  reflèm- 

M  blance  n*engage-t-clle  pas  Bélus  à  rc- 


b  faflîner  fa  foeur  ;  afTadînat  pour  Icque)  îl  dctoit  tTOÎr 
V  d'aucânc  plus  d'horreur  »  que  ne  fçachanc  rien  des 
»  deiZèins  ^xCon  a  en  faveur  de  Kinias  ,  il  ne  doit 
•>  Aippofer  à  TafTadin  d*autres  vues  que  celles  de  s'em- 
»  parer  lui-même  du  tr6ne.  m  {  Le  nouveau  Mercure  , 
JiuUet ,  1717.  p,  164.  L'Auteur  de  qui  noHS  emprun« 
tons  cène  réflexion  ,  en  ajoute  une  autre  touchant  la  lé-t 
iblution  que  fiéUis  prend  de  marier  fa  fille  Ténéfis  avec 
Ag^or.  «  Mermécide  repréfcnce  inutilement  que  cette 
9>  Princeflè  eft  déjà  manée  avec  Kinias  ,  qui 

£n  a  gardé  peut-être  une  tendre  mémoire. 

!►  Voîïà.  (  coniînue-til)  un  /^^«/-IStr* , qui n'cft  point 
i»  ici  fans  raiibn  :  Mermécide  n'a  pas  grand  tort  de 
»  douter  un  peu  ,  û  des  époUx  de  cinq  ans  >  qui  ne 
>»  fe  font  vus  qu'un  moment  ,  auront  confervé  l'un 
à»  pour  fautre  un  fouvenir  bien  tendre  r  je  ne  fçan 
»  pourquoi  Bélus  n'a  pas  recours  à  quelquel  nullité, 
»  ou  moyen  d'abus  ,  contre  ce  vieux  mariage  que 
1»  hit  proBofe  MeriBéddr  ;  cela  le  fortojc  tout  d'ua 
•  coup  d  aSairç.  » 


1 


T6r  Hijfoirr 

y>  chercher  de  quelle  manière  ce  Héros' 
*7i7^  >»eft  entré  dans  les  Troupes  Affyrien- 
i»nes  ?:  Comment  Mermécide»  fi  em<^ 
uftefSk  à  chercher  le  jêuno  Prince  ,, 
«»paj&t*il  environ  vingt  heures  à  la 
If  Cour  de  Sémiramis,  uns  porter  Bé- 
»  lus  à  s'informer  de  la  caufe  d'un  rap^ 
«port  fi'parÊiic  entre  Agénor  &  Ni- 
»  nias  ?  : 

"Ce  que  dit  Madàte  dans  la  II.- 
**•  Scène   du  L.Aâe  >  n'inquiète   pas 
>» moins  les Speâateurs,. que  le  peu  dô 
'wxurîofité  de  Bélus  &  dà  Mcrmécide. 
»»1t  parcat  que 'Mégabize  &  Madate  s'é-< 
>^  toient  chargés  d'aflàflîner  la  Reine  : 
«>*pottrquoi  fi  ce  dernier  Te  défioit  de  Ton 
»  <:ompnce ,  &  $11  voyoit  une  occafion 
»  favosable  à  l'attentât  contre  Sémira* 
»  mis  -,  pourquoi ,  dît-on,  céde-t  il  à  M&-* 
»>  gabize  le  foin  d'exécuter  le  forfait  >  Ne 
»  voie-il  pas  que  la  Reine  fauvée  ,  le 
«"Complot  eft  découvert  ,  &  par  con-- 
i>  féqqent  Bélus ,  lui  Màdate ,  &  tout  le  - 
M 'refte  du  parti  touchent  à  une  pêne 
j>  certaine  Ml  cft  vrai  qu'il  n'y  a  poînf 
«>de  certitude  abfolue  de  la  crahifon  de 
^Mégabize:  mais  dans  dés  conjonâcH 
«tes  fi  délicates  9, le  moindre  fi^upçoti: 
M  fi}ffit ,  fiir-tout  pour  un  homme  atiffii 
«-déterminé,  à  l'afiàifinat  y  que^  HU- 


dii  Théâtre  Trançoii.      a^^ 

»  On  déûreroit  auflS  plus  d'éclairciflè- 
»ment  fur  Thabilcté  de  Bélus  à  con-    ^7*7* 
•»  duire  des  affaires  auflî  importantes  ,. 
•»que  œlles  dont  il  eft  chargé.  Oo  ne- 
f»voit  pas  aflèz  comment  il  a  eu  Ta- 
»  dreflc  de  faire  jouer  tant  de  reflbrts- 
•►contre  fa  fceur ,  &  de  dérober  fi  long- 
•>  tems  la  cannoi({ànce  de  (es  démarches^ 
»  à  cette  Reine  ,  Jont  touu  CAfit  adf^- 
»>mire  là  jfuiffance. 

»»  SurtoiK  ^  Ja  maniéredont  là  recon- 
»  noiflance.  d'Agénor  &  de  Ténéfis  eft^ 
»  amenée ,  choque  les  Critiques,  {a)  Ils  ^ 


(A)  L^A  tueur  tlu  Mercure  eft  pltâiiidulgcnt  :  il  joint  r 
fdulcment  la  remarque  fui? ante  au  fujet  de  la  Scène  de 
fccoimoifTance ,  (  Adc  IV.  Scène  V.  )  *  «  Ilmeparofi   *  là»  fi'^TTl'' 
»'^ue  M*   de  Crèbillon  hk  commettre   une  grande 
ai^niute  à  Mecmècide  :  ce  Vieillard  ne  devoic-il   pat  > 
»  4aiflèr  croire  à  la  Reine  qu^Agènor  ètoit  fon  fils  > 
»  Ctat  erreur  le  ti>oit  du  péril;  au  lieu  qiiVn  appre-  - 
»*  nanc  à  S^mtramirqa^elle  eft«  mère  de  ce  même  Agè- 
a»  nor  ,  il  s^expofe  à  fe  perdre  ^avec  lui.  le  ne  fçais  • 
»  pourquoi  Sèmiramis^nc  prévient  pas  les  deilèinsqu^e(-  • 
»»'4e  doit=  fuppofer  à  fon  fils ,  foutemi  de  Tappui  de  Bé* 
9>*lus  ,  &  des^confeils  de  Mermècîde.   Ambitieufe  le 
m  dèfiefpèrèe,  .comme  je  la.  vois  îd  ^  comment  ne  &it-- 
»  elle  pas  axvêter  ces  trois  confédérés  ?  Elle  laiilè  néaib-  - 
^  moins  fortir  Ninias  v  &  Mermédde;    . .  Elle  médite 
ni  KCtt  IV.  Scénc^VI.  )  La  pêne  deTénéns;  cette^- 
»  vengeance  eft  dans  le  caractère  de  Ta  paflîon ,  mais  < 
»' je  fuis  étonné  qu^elle  ait  ordonné  fa  mort  j  &  Tait  t 
»  livré  au  miniftre  de  fa  vengeance ' avant  Welle  la 
s»  coimnt  pour  fa  rivale. . .  •  £Dè  a  donné  fes  ordres  « 
•»'à  Arbas  dés  le^quatriéme  Ade  ;  pourquoi  >n*om-ilf 
•»  pas  été  •  exécutés  ?  • . . .  Je  comprenviqueve  même  .* 
«Arbas  devroit  t^apperccvoir  qu^il  court  moins  de  pé*< 
s»  ril  en  refùfant  Ton  miniftéreÀ  la  Reine  déTeTpèrée  »  .  ^ 

»  <q^*tliic.f6roit  .ts  aécutam  le  jncwirc  f^^t  exigea 


\K 


2^4  Hifioire 

»  prétendent  que  ces  époax  ne  fe  recon* 

*  ^  ^  ^  ■     »  noifiènt  qoc  par  la  néceffité  oà  TAa- 

M  ceur  fe  trouve  de  tes  rendre  Tun  à 

^UMEih  "  ^*^^^^^*  *  l's  fe  font  part  des  drconf- 

'  9»  unces  de  leur  Hy menée  :  &  la  û-' 

9$  tuation  où  fe  rencontre  Ténéfis  ^  de* 

H  vroit  interrompre  ce  récit Pour 

M  le  cinquième  Aâe  ,  les  Cenfeurs  le 
M  croyent  entièrement  videm.  La  Pièce 
«  finit  dès  que  Sèmiramis  eft  perfuadée 
»  que  rinconnu  eft  fon  fils  :  Se  elle  en 
n  eft  perfuadée  dès  le  quatrième  A6ke. 
n  II  ne  refte  à  la  Rdne  que  de  pntih:  Tè- 
9»  néfis  d'avoir  été  fa  rivale  :  &  puifque 
w  Ténéfis  eft  entre  fes  mains  j  Tllfur- 
»  patrice  ne  doit  pas  tarder  un  inftant 
*•  a  fe  venger. 

*>  Le  Dialogue ,  auflî  bien  que  la  con- 
M  duite  y  &  les  caraâéres ,  a  eu  fes  Cen* 
•»  fèurs  ^  on  a  crû  trouver  plufieurs  en* 
»  droits  peu  exaâs» . . . ,  Ces  fautes  fbn( 
w  d  autant  moins  excufables ,  que  M.  de 
i»  Crèbillon  fçait ,  lorfqu'it  le  veut ,  s'ex- 
»  primer  trcs-heureufement.  On  a  extrê»  , 
>»  memedt  applaudi  à  la  fin  dn  fèconcl 
I»  A£te.  » 


^  de  Ittî.  Kmlas  &  fiélut  font  triomphant  ;  là  R«inc 
»  eft  trahie  par  fa  propre  garde  ;  Arbas  eft  le  ieul  èm 
■»  tous  fes  (uy  n  qui  lui  foii  xefté  fidde  :  ^uc  ftra-c-il 
«foui  icul  cet  Ajtat  ^  » 

On 


r  -j 


éit^  Théàfrifrànçois,     ig{ 

"Oh  voit  par' cet  extrait,  que  le  Jour- 

•  âalîfte  touchant  légèrement  fa  conduite  17x7. 
iel'Ouvrage ,  n'a  fait  aucune  réfléxioa 
fiir^leplah,  le  nœud  &  le  dénouement,  & 
qtfil  eft  extrêmement  laconique  liii  l'ào* 
gcdes  beaux  endroits  quîilpcut  avoir  re- 
marqué. Il  fuppofe  avec  raifon  ,  que  le 
Leûeur  doit  facilement  ks  appercevoîr. 
Sans  entrer» dans  un  détail ,  qui  pourroît 
tnener  trôj^  loin, ajourons.,  que  malgré 
fon  peu  de  fuccès ,  cette  Tragédie  ûe  fait 
patntjdc  toç^à  ^ÏA\stmf  d'Elc(5èr e  &  de 
Khadamifte  ,  &  qupn^  trouve  afliz  frcT 
^uemni^m  dçi  nftorceâux  caj^able^  de  te  > 
rcconnoître. 


C^rHéiTu  cà  prafe  ,-  &  arién  Actt  ï'Jhi- 

vie  d'un  divernffcment  y  "^^ pair- Ma n-    *  ^J  **"'!* 

••  r%    .       '  —  <ïuc  eft  de  M» 

Jieur  Dan  COURTS  _  Crrandval   hê 

Xepcéfentée  pour  la-  première-  fois  ,  sbrè%  la 

micr  Octobre.  (  Neuf  rcprifciuàéiohs,'Ia 
dernière  le.  Dimanche  17,, du  rnetne  mois  : -^^'^  "-^ 
* -dHDaobrc.  ) 


>  , 


tE, prix  de  TArquebu^ç,  fc«h*é<!ans 
la  Ville  de  Meaux ,  (  <iv>  gç  qui  e(b 

In  o*atinéek  aoit  revola  cd  1717, 


BP»«« 


_^  trcj-confidcrable  pour  celui  qui  le  gagpe; 

1717.  fit  naître  à  M.  Dancourt  l'idée  d'an© 
petite  Pièce  fur  cet  événement.  Il  y  a 
grande  apparence  qu'il  brocha  l'Ouvra-* 
ge ,  auflî  fut-il  reçu  comme  tel,  &  totart 
lement  oublié  après  Ùl  fortîe  du  Théa^ 
tire  ;  cependant  ^  tout  foîble  qu  eft  cec 
Ouvrage,  il  s'y  trouve  des  Scènes  qui 
marquent  toujours  1^  ulen^  que  TAu- 
teur  podedoit  pour  le  diaio^u^^^de  la  Ço« 
médie*  r     ? 


« 


* 


'.« 


L'OBSTACLE  IMPREVU^ 

ou 

L'OBSTACLE  SANS  OBSTACLE, 
C^idii  en  prépt  &  ta  ^cinq  ASts  > 

par  M.  Nb'RICAULT  P,ES<FfiV^ 
CMSS  , 

Repréfentée  poar  la  première  fois  ,  le  Landi 
i^  Octobre.  (  Six  ijepr^rcnca4o»$  » ,  \x 
dernière  le  Dimanche  30.  Ji^  mèaiç  aoois 
d'OâbbrCv)  '.  /.  ..    : 

te  nom»  ^|r.    £ 'dfx^huîr  Oftôbre'/  'i7i7'-We8 

Mercure» Oc-      |       ^        /  ,.  ,.      .     f     ,     ^f»^^ 

tobre  1717.  »L^  Comédiens  ordinaires  du  Hoy^ 

p.  167.168.    ^  j(méreat  pour  là^  première  fois  fO^ift 

n.ele  imprévu  Comédie  nooveiléien  ci    ^ 

MiAâes;  (  &  en  profe)  etie  eft^de  la 


'     du  Théâtre  Ttançoh.    '2^7 

n  dies,  Aureurdu  Curieux  impercinent^ 
M  &  de  quelques  autres  Pièces  (L'Auteur    ^7^7' 
M^a  Mercure  auroit  bien  pu  citer  ic 
M^Médifanr.  )  Le  Public  ne  kii  a  pas  fait 
M  accueil,  &  fon  mauvais  fort  me  dif^ 
•t  penfe  d'en  donner  un  extrait  critique.-; 
»'Je  ne  ferai  donc  autre  chofe  ici ,  que 
»"de  rendre  compte  des  raîfons  que  lé 
w  Public  lui-même  m'a  fourni  dé  fbn  . 
wpeu  de  goût  pour  cette  Pièce,  l^  Lin*  ^ 
«trigue  en  eft  fort  compofte,  mais  de 
99  cer  genre  de  compofition  <\\A  AêdSOi 
99  moins  d'indudrie ,  que  dans  les  Pleines 
j>  pficcdtentes  de  cet  Aikeui^  Le*  été. 
99  nemens  ne  font  pas  entraînés  les  uns 
»  par  les  autres  ,  ils  fe  fuccédent  vio« 
99  lemment  »  &  comme  par  fecbuftes. 

t9i  i^»  Le  principal  ncBud  éç  -là  Pî&e- 
»•  qie   l'Auteur   appelle  XObJlacU  im-* 
n  priva  y  eft  de   nature  à   ne  pouvoir 
»Btre  dénoué  fans  violer  la  vraifem* 
»  b!ance  • 

^*  j*.  Les  c^raâréres  de  la  Pièce  n'ont . 
M  lien  de  neuf  &  de  Taillant  ;  par  cortfè-  - 
H  quenc  ne'  j^euvent  racheter  les  fautes  ' 
y  dt  l'intrigue. 

s>  4.0.  QjDÎque  le  dialogue  foît  écrit 
M  avec  affez  de  vivacité  &  d*élégance , 
M  on  reproche  à  TAuteur  dô  Fayoir  dc- 
m  gL^adé  par.  piufieurs  traits  équivoques^' 

Zij 


a/!%^  Hiftoire 

^^^  M  faux  moyens  de  plaire  ,  dont  appa^ 
lyxy^^  w  temment  les  Auteurs  fe  détromperont.» 
Il  y  a  toute  apparence  que  M.  Dcftou- 
ches  approuva  en  partie  les  obfervations 
que  le  Public  avoît  faîtes  fur  fa  Comc-^. 
dfe ,  puifqu'elle  fe  trouve  retouchée  dans, 
f^  (Euvres  de  Théâtre  in- it,  Paris  , 
Prault,  perc,  174^-  &  c'eft  avec  ces 
correûions  qu'elle  fut  remife  au  Théâ- 
tre le  Mardi  11  Juillet  175  y,  maïs  elle 
clic  n'eut  que  cinq  repréfentations. 


ANTIOCHUS 

E    T 

C  L  É  O  P  AT  R  E, 
TfogidU ,  par  M.  Des  c  H  AMP  si 

Kêpiéfentée  pour  la  première  fols  ,  le  Vea^ 
dredi  xs  Oâobre.  (  Cinq  repréfentarions  » 
la  dernière  le  Samedi  6  Novembre  fuivant.  ) 

1:    E  premier  &  le  fécond  Afte  de 
^  cette  Pièce  ne  font  pa^  fans  mérite ,  • 
mais  les   trois   derniets  n'y  répondent  * 

f>as,  furtout  le  cmquiéme  Aâe,  qui  eft  e 
cplus  défedlueux.  Le  fujet  parokfim* 
pie  de  lui-même ,  mais  l'Auteur  l'a  em«  . 
brouillé  >  &  fort  mal  dénoué.  Les  carac« 
técjes  font  tous  dans  le  genre  de  fureur  » 


■'C 


^n  ThiatfeTrançoîS.     ¥^5 

"feccpté  ceUiî  de  Oébpatre ,  qui  eftce- 

i)enclant  cette  f^meufc  Cléopatre  ,  de  «17 '7' 
a  Tragédie  de  Rodôgune.  Mi  Def- 
champs  en  faîfant  imprimer  cette.  Tra- 
gédie y  joignit  une  petite  Préface ,  mais* 
il  n'entre  dans  aucuns  détails  des  défauts 
jreprochés  à  fa  Pièce ,  il  fe  contente  d'in* 
diquer  la  fource  où  il  a  puifé  Ton  fujct , 
•^termine  fon  dîfcours  en  difant  :  «<  Que 
»  le  Poëme  Dramatique  a  très-fouvent 
»  des  reflbrts  délicats  »  mais  nécefTaires  y 
•!>  qui  ne  s*apperçoî vent  pas  de  la  pr4* 
*>«iîére  vue.  Il  faut,  pour  en  bien  jugef, 
»  fe  repréfenter  vivement  le  tems  ,  leS 
«tf cîrconftances ,  &  les  motifs;  Tpriguté 
u  des  paffions ,  leurs  progrès  &f  les  di- 
iMvers  effets  qu'elles  peuvent  produi- 
w  re  ,  dcc.  w 

.  Ce  pt^tit  verbiage  ,  car  c*en  eft  uA 
dans  le  fond ,  ne  juftifie  point  M.  Déf- 
champs,  d^  tort  qu'il  a  eu  de  mal  imagî-? 
4ner  fa  Tragédie ,  &  de  Tavoîr  cncoté 
plus  mal  conduite. 


t  UJ 


I  il  ii'i 


'BStM^ta 


SBUESSM 


'7^^-        C  L  Ê  A  R  Q  U  E 

TYRAN    D'HÉRACLÉE, 
Tragédie  y  dt Madame  deGo  M  g z ^ 

K^éCtntéc  pour  la  première  fois  ,  le  Di- 
manche  zt  Novembre.  (  Quatre  repxé&ii«* 
tarions  ,  les  dpux  dernières  dans  les  fraiiu 
La  quatrième  &  dernière  au  Palais  Royal ,  Ip 
Mercredi  16  Décembre  fuivaat,  } 

CE  fujet  prifente  un  (î  petit  évé«* 
nement ,  qu'il  ne  pj^ut  intéreflec 
que  par  U  focce  des  ficuadons ,  les  ç^^ 
r^dtéres  des  perlpnnagies  »  9c  l'expreflioa 
die  la  Poëfle:  malheureufeuoienc  tous  cet 
points  rns^rquent  tpcstletnçm  4^ns  cette 
Tragcâle.  Cléarque  s'cft  enipfifé  d«  U 
yillc  4'Hér4c]^ç ,  &  s'en  çft  fait  déclarer 
Roy.  Parmi  le  nombre  .deis  Sénaicius 

gu'U  vçuc  facrifier  à  Co\y  ^mhi^von  ic  k 
(  fijxçtç;,  «ft  Antigène ,  chef  <|u.  Séoaç 
d'Héràctée ,  qui  s'efl  le  plus  oapofé  à  If 
tyrannie  de  Cléarque.  Prêt  à  périr,  fa  fille 
Aïîftophile,  fe  jette  au  devant  du  coup 
qu*on  veut  lui  porter.  Cléarque  devient 
amoureux  d'Ariftophile ,  fufpent  l'arrêt 
de  mort  contre  Antigène ,  &  promet  de 
lui  rendre  non  feulement  la  liberté,  mais 
encore  de  lui  donner  une  place  conHdéra* 
bledans  Tétat/i  Ariftophileconfentàré- 


la  -Pîéce  cdrrtmehce.  Mlle  ouvré|iar  Par- ,  ï  7 1 7< 
•rivéecïë^^ônîdâs  ,t;értéf  al  tfc  Pàrmée  ^c 
Michridaté  ,  qui  fous  prétexte  d'aune  al- 
liance aveè  Qéaf  cjofe  j'fontiiè  one  totiC- 
pkatidn  contre  c*  Tyrait.  Ce  pfôjet  s'é- 
aiécute,  C!éarc|ué  cft  trahi  par  Straroclè, 

3ui  commande  dans  la  Vtlie  foas  fes  or-» 
res  ,  &  il  eft  madàcré  par  les  confpi- 
fareurs.  Antigène  recouvre  fa  liberté,  & 
Léonidas ,  qui  aime  Ariftophtle  &  q^ii-eil 
eft  aimé ,  époufe  cette  jeune  perfônne. 

h  A  Më'TËMFSICOSE 

J>  E  s    A  M  o  u  R  s, 

iLçs  aïeux  comédiens, 

VbmiJUen  vers  libns^&cé  trois  Aclcs. 

'' aycc  "trois  diverti ffemens  ^^  précède    «  t*\t.^ 

<  '  »  ip  Fn>fôgue  en  vers,  litres  <yjuti(ie^  (îque  d»  «u- 

A  ïtÛO'V  RX,>  ,   Mourtu 


:r . 


"*  LX.pcccin.br©.    (  Dix  i;çprérei^u^ûcHi}s\^:  lu 
'•*  rfcrniérc  le  7  Janvier  1718.  ) 

Vpiçt  le  .compte  qiiç, , PAuteur  du 
tJoiiveau  Mercure  rendit  de  cette 
Comédie* 

Z  iv 


—rrr—r,  ,  --Lei7:(DécenabreXle«iÇîpm|Ji^ 
17^7-     vordiiiaî;cs   du  Roy  repréfemcrent  ,i 

M^rc^r^t?  '•  P^"^  '^  premîcrc  foU,  fur  IcurThcftr 
€cinbr«  1717.  "  tre  une  Pièce  en  trois  AAes ,  en  vews , 
/.  14)5^^13.  «^  ^  j  iiHUulé  :  Itf  Mitempjîcofe  des 
^  Amours  oq  Us  Dieux  Çomédims.  Elle 
»  eft  de  la.compoficion  du  Sieur  Daiir 
»  court ,  &  la  Mufique  des  Intermèdes  > 
«  de  M.  Moui;er..  '      ..  i;^ 

»  Le  fond  ou  fujct  de  la  fiible  n"eft 
j»  autre  que  Jupiter ,  qui ,  galand  à  foa 
n  ordinaire  ,  deftrend  du  Ciel  poot 
»*  cultiver  ,  ou,  plutôt  pour  fcduîrc  le 
•«  cœur  d'une  Jeune  bergère  ,  nommép 
i?  Cotîhè,  ioûtil  eft'épôrdiin>ent  amcOi* 
»>reux.  Il  amènera  fa  fuite  Ies4îvinités 
w  qui  peuvent  contribuer  aux  platfirs  de 
w  la  nouvelle  maîtreffe  ;  telles  que  Mer. 
«  cure ,  Bacchiié  ^li^abnùâ,  &é.  Ce  mfi. 
«  ;r|  des Pjeuic,  l.qHi |ç?,dégtîifem^nt 
?»  CQutoi^it  ïj  jjed-,  ft  îr4yeftit£n.liûm- 

:  •»  fa  mattrèfle  n'étpît  pfidnt  di^  lîécle  ^^  & 
»»  foti  goût  fiMtoit  point  à  la  rooâei'ElIe 
»  aime  un  fimplé^  Berger  j  Ton  nom  eft 
»  PhUéne:,dow!«;€teurnaïf&  téi^drff] 
w  lut  tidnt  Heu  de  tout ,  &  faît  fà  félic^é. 


C*)'L*AU!^r  du  Mercure  oublie  de  parler  du  PMio- 
«te  qui  annohce  la  Pièce ,  &  ^tti  finie  par  un  dim- 


r 


liu  Théafre  Fraççôis.      .ûy$ 

1^  Jupiter  joupît  d'un  grand  malheur  , 

^>  car ,  peurTCtrç  jcette  fille  écpîç-elle  un    -^7  V*> 

v>  Phénix  unîqiie  en  fbn  efpécff.  La  fata- 

9>  lité  de  Tamôur  du  Dieu  ne  finie  pas 

»  là  s  Junon  eft  avertie  de  la  forrie  ga- 

»  lante  defon  perfide  époux  :  pour  la 

i>  tràverfèr  ,  die  prend  à  fan  tour  la 

9i  figure  de  la  tante  de  la  Bergère  ,  &., 

9>  fous  ce  déguifement  ,  confeille  à  ce 

>9  coeur  innocent  y  de  fe  réferver  toute 

»  entière  à  Ton  Berger,  &  de  tenir  ferme 

9>  contre  la  fortune  &  les  préfens  du  Dieu 

»  partifan.  Junon  revoie  aux  Cieux^ 

w  Après  cette  petite  fuperchçrie,  qui  for- 

JM  tifie  la  petite  fille  dans  fes  projets  de 

«*  confiance  ,  la  vraie  tante  paroîç ,  oa 

9>  la  reconnoît  par.  le  relâchement  de  (à 

»9  morale  auprès  de  fa  nièce.  Ce  relâr 

»*  chement  eft  d'ufage  :  M;  Dancotirt  a 

j>  jfaîfi   le  vrai  des   moeurs  de  pareilles 

w  tutifces.  Il  fcrpît  à  fophaiter  que  les 

i>  images  de  ce  vrai ,  a  emporcaflent  pas 

ii  avec  elle  certain  caraâiére  trop  pea 

i#  ménagé ,  qui  en  diminue  le  prix.  On 

»  ne  peut  critiquer  T Auteur  que  fur  le 

M  choix  de  fon  vrai ,  non  fur  Texpolî- 

n  tf oh  qu'il  en  a  donné ,  qui  aeft  quç 

»•  trop  en  ufage.  Jupiter  ,  qui  en  boa 

M  mari  ,  craint  le  reffentîment  de  f^ 

/*  femme,  &  qu'elle  ne  foie  alTez  ma- 

w.gîcienne ,  pour  lui  enlever  fa  Corine, 


v.:i 


f»  chai^Bâéc^us  auiV  atineati  conftçft^^' 

»  |>oiif  en  faire  préfent  à  fa  tnaîtrefle^ 

9»  Apres  bien  des  façons ,  elle  raccepic., 

^  ayant  reconnu  par  expérience  >  qu'il 

n  avok  la  verru  de  rendre  invifîble  quî- 

h  conque  le  porteroit  à  fon  doîgt,  La 

»  jeune  fille  fe  ïèrr  de  la  bague  contre 

«•  le  EHeumcme.  Bien  plus,  elle  fe fouf- 

»  trait  &  fait  fouftraire  Philéne  par  fa 

M  lumière  magique  aux  yeux  des  Argus 

»  qu'il  avoir  placé  auprès  d'elle  ;  à  plus 

i»  forte  raîfon  de  la  tante  moyintufi  j 

n  &  par  fon  fecours  ,  elle  a  le  plaifîr  de 

»  fe  livrer  à  fon  amant,  Jupiter  s'ém- 

n  porte  cànire  les  Amours  qui  ravoie.nç 

»  X\  mal  fervi  :  il  les  acciife  du  mauvai^ 

wfucccsde  fon  intrigue.  EfFc6tîvement^ 

»  ces  Dteu^f  fripons  s'étoîent  frétés  jiU3f 

«^detfèini  Jaloux  de  Junon.  Lç  tiiaiçre 

n  du  tonnerre  voulant  s'en  venger  ^  lès 

••condamne  dans  fa' colère  „*à  n^puri^ 

^eomme  les  autres  ïiommes  j  &  ppuj 

jt'  rendre  fon'  arrêt  Itrèyocable'  ^  il  ,eti 

••  jure  par  les  eaux,  du  Styx.    Deyeuvi 

»  plus  doux  enfuîte,4>âr  un  nouvel  ^tta- 

»  chement,  &  par  les,  prières  :de  Yj^n^s^^ 

j»  il  adiiére  à  Padouclflement  que  Ti/i- 

»  confiance  lui  oropofc  de  mettre  à  Tcf- 

»  fet  de  (on   ferment  ,  qui  eft  que  ^ 

*>  puîfqu'il  ne  peut  plus  empêcher  que 

«»  les  Amours  ne  meurent  »  il  lÀ  laiflc 


«•  renaître  auffitôc  dans  d'autres  coran.  ____^ 
»  Voilà  ce  qui  fonde  la Métempfycofe  I7^7* 
**  des  Amours. 

»  Cette  Pièce  eft  bîen  écrite  ,  & 
9f  remplie  de  traits  dTcfprît  varî^  \  de 
»  façon  qu'on  per J  de  vue  lies  faute» 
«principales,  s'a  y  en  a.  Jupiter  à  lar 
»  vérité  n  j  eft  pas-  délicat  ;.  mais  il  y 
»  eft  Partilaa#. 

»  Il  faut  convenir  qiie  (i  cette  Co- 
»  méJrc  a  cfe  qw>î  plaire,  eHe  tire  une 
»  partie  de  fow  agrément  des  fêtes  que 
M  Jupiter  ordonne ,  pour  amufet  fa  chère 
»  Corine  ,  <lans  des  Jatdfes  enchan— 
»•  tés ,  oà  elle  eft  renfermée..  La  Mufî- 
n  que  des  Intcrméd'es  en  eft.  aîCée  ,.  en- 
»  jouée  y  bien  caradtérifée  ,  &  tout-à- 
»  feir  chantante  j  au(S*eft-elfc  de  TAur- 
^  teur  dies  /'(ât»  ^e  ThaHe.  » 


VW^ 


^7^  Hifioiré 


■       I        I    I     ■!         <      '*• 


ARTAXARE> 

Tragédie p  de  Meneur  VAbbe  Pel^-^ 

LEG  RIN  ,  {a) 

Représentée  pour  la  première  fois ,  le  Mardi 
3  Mai  :  Sixième  &  dernière  repréfentacîon  , 
le  Meraedi  it  da  même  mois. 

CEcte  Tragédie  n*a  été  imprimée, 
qu'en  1734.  l'Auteur  y  joignit ^ 
alors  le  petit  Avertiflèment  que  voici.  . 
«  La  Tragédie  d'Artaxare  fut  repré-, 
^  Tentée  pour  la  première  fois  le  3  May, 
9}  1 7 1  S.  Elle  fut  interrompue  par  la  ma- 
»'  ladie  du  Sieur  Ponteuil ,  dans  le  tem$: 
i>  qu'on  commençoit  à  la  goûter.  Le  fuc- 
9>  ces  qu'elle  prometcoit  ,  engagea  les 
>>  Comédiens  François  à  prier  l'Auteur 
9>  de  ne  la  point  £aire  imprimer  ,  attendu 
»>  qu'ils  avoient  deffein  de  la  reprendre 
9>  rhyver  d'après  :  mais  la  mort  du  même 
n  Aâeur  ,  dont  la  maladie  pn  avoic 
»  empêché  la  continuadoii ,  çn  6t  re* 


{d\  Perfonne  n^ignore  aujourdluii  que  M.  de  ]a  Serre» 
fous  le  nom  duquel  cette  Tragédie  a  été  jcHiée ,  &  im- 
pnmée  ,  n^en  eft  pas  T  Auteur  :  c^tSt  un  pur  effet  de 
fa  complaifance  ordinaire  ,  &  de  Ton  amitié  pour  M« 
TAbbé  Pellegrin ,  qui  par  Ton  état ,  ^voit  des  raifons 
mMona  pour  garder  VincognUo* 


du  Théâtre  François.      %Yf 

»  mettre  la  reprife  à  un  autre  cems.  Ccft* 
w  là  ce  qui  en  a  diffère  Timpreffion  -uf- 
»  qu'ici.  On  auroît  même  pouffe  le  délai 
»>  plus  loin  .,  lî  ties  railbns  trcs-intéreC- 
»  (aiKes  aeufleac  dpwrmiiié  l'A^wiiçà 
»  Texpofer  aux  yeux  du  PviWiç,  ,.wllc 
9f,  iqu'on  Ta  vue  dans  fa  naiffanc^*  n 

M.  de  Charny  ,  Auteur  des  Lettres 
Hiftoriques  fur  les  Spedacles  de  Paris  p 
ne.  manqua  pas  de  parler  de  cettç  Pic- 
ce  ,  qu'on  vit  pour  lors  dans  [3^^  nou- 
veauté. Sous 4es  noms' d'Arcaxajre & deFremîéretet- 
iTapor  ,  l'Auteur  ,  dic^il,  a  do«né  une  ^^ I^'^^IS 
Hiftoîre.  arrivée  de  notre  tems  :  il  n*a  die  Françoi- 
rien  fait  en  cela  qui  ne  foit  autorifé  par  ^^  '^'  '^"^^ 
de  fameux  exemples  :  &  fa  Tiagcdie  eft 
du  même  genre  que  celles  de Tiridate 
Sç  d'Aiidrçiîic, qiû  ont  paru  avefc  tant  ; 
d''écUt  iur,ûpcre  Théâtre.  Ce  difcourt 
préliminaire  eft  fuivî  d'un 'long  extrait 
dé  POavrage  ,  où  nous  renvoyons  le 
-Lecteur  ,   qui   prendra  auffi  la  peine 
d'examiner ,  fi  Tapplication  de  la  Fable 
du  Pocme  ,  à  une  Hiftoîre  du  même 
tenis  ,  eft  bien  jufte^  L'ext;rait  eft  .ter?* 
miné  par  Téxamcn  de  cinq  objc<Skion$ 
principales ,  que  les  Cenfeurs  (ireilt  aux 
premières   repréfentations  de  la  Tra- 
gédie. 

€€  i  ^.  On  dît  que  la  Pièce  ejl  trop  char^ 
n  gu  fur  U  devant ,  &  que  le  premier  t 


/ 


J7*  Jfifioln 

Aâe  reflèmble  à  un  troifiéme  »  ou  âti 
I»  moins  à  un  (ècond.  » 

M.d^  Charny  convient  qu'il  y  a  quel-* 
que  chofe  de  vrai  dans  cette  objcâion  ^ 
que  t'a^lion  paroïc  un  peu  précipitée  » 
&  qU'Arface  pafTe  trop  fubitement  de 
Sapor  à  Pbarnàbafe ,  pour  donner  un 
cbef  à  la  confpiratton. 

.  N  1^.  La  multiplicité  d'incidens  a  pa* 
M-ru  un  défaut  à  quelques  Ccnnoiflèurs^ 
*>  auprès  deiquels  la  (implicite  tient  lieu 
••'de  premier  mérite  dans  une  Tra- 
•»  gédre.  » 

La  façon  dont  M.  de  Charny  pro. 
pofe  Tobjeftion ,  fait  aflèz  connoître  le 
part!  qu'il  va  prendre:  auflî  ajoute-t  il, 
qu'il  douce  que  la  (implicicé  foie  un  grand 
mérite  dans  un  Pocme  Dramatique  :  que 
pkis  on  y  agît  ^  &  plus  on  y  octupe  le 
Spêârateur.  Il  convient  cependant  qu'il 
ne  faut  pas  porter  la  multiplicité  d'in- 
cidens,  jufqu'à  rendre  une  Pièce  con- 
fule,  Bérénice  eft  trop  fimple ,  &  Héra- 
clius  trop  implexe  ,  il  trouve  que  l'Au- 
teut  d'Arraxare  s'cft  également  éloigné 
dtf  la^  conduite  de  ces  deux  Pièces ,  &  cela 

lui  (KiSit. 

-««  }°/Pharnabafe  eft  fi  vertueux  dans 
•>  tout  le  cours  de  la  Tragédie  ,  qu'il  y 
$»  a  une  efpece  de  cruauté  à  le  rendre 
Mflnalheureax  en  amour;  ^ 


"Su  Théapre  Stênfois.      %t^ 

Pharnabale,  répond  T  Apologîfie>  n'ell 
pas  un  Amant  vulgaire,  il  tient  plus  à  i^i^i 
r  Héroîfme  qu'à  T Amour  :  cet  Héroi  me 
ftippofé  ,  coatînue-r-îl ,  il  n'eft.  pas  fi 
ftialheureùx  qu'on  le  veut  faire  ccoice^ 
fotfqu'îl  cède  Afpafie  à  Sapor ,  il  ne  jàdt 
que  fe  rendre  tout  entier  à  fa  gloire^ 
&  ie  nouvel  éclat  qui  lai  en  revient ,  le 
confole  alTez  des  pertes  de  l'amour. 

«  4°.  La  Reine  exgofç  la  vie  dd 
«sfônHls  y  en  le  portant  ,k  avDucç 
»  Àrface  de  tout  ce  qju'il  à,  fait  à'  .fou 
»i  inlçu. 

w  ç^'i'Là  Lettre  d' Arface  ne  produit 
f>  rien  ,  c'eft  donc  un  incident  à  retran* 
i>  cher.  »> 

Nous  fupprîmqns  les  foibles  réponfcs 
cue'I^.  de  Çharny  fait  a.  ces  deux  der-. 
nîéres'objedîohs;'^  pour  patfer  à  lacon- 
dbfion  qui  éft  telle.  •«  Au  refte  ,  tpus 
w  les  Ades  font  fi  remplis  d'aftion^ 
n  qu^on  ne  peut  pas  dire  que  le  premier 
•►  cn-fok  furchargé  OTx  dépens  des  au- 
$y  tres..,^p^i,  ^  fait .  d  autres^  objeftions , 
$^  mais  plies  iTj'ont  paru Jî^ff îvplçs ,  quft. 
lî*.  je  les  âd  iiéglîgces  j  fi  l*on  en  fait  dé 
n  plus  ftinfétes  à  la  reprife  de  cette  Pié*» 
n»  oe,  je.  vous  en.ferahpart.  j> 

On  fera  fans  doute  étonné  qu'une 

Pièce  quia  été  annoncée  avec  éloge  , 

,jgruéc  av,ccJ(uçf:cs,,jSc  <tooiksj«prcîb^ 


'  Hipoii 


are 

cations  n'ont  été  interrompues  que  par 
ii7 1 8*  là  maladie ,  &  la  mort  d'un  Âékeur  qui 
étoit  chargé  du  principal  rôle ,  (a)  n'ait 
.  cependant  pas  reparu  au  Théâtre ,  mais 
pour  la  îuftification  du  Public  ,  nous 
ibrrimes  obligés  d'ajouter  que  la  réuflite 
«le  la  Tragédie  d'Artaxare  n'a  pas  été 
telle  que  TAuteur  ,  &  fon  Apologifte  le 
font  entendre.  La  recette  de  la  première 
tepréfentation  n'eft  montée  qu'à  é^6 1  liv^,^ 
lo  fols.  Le  jeudi  ç  Mai,  îodr  de  la  (è-^ 
éonde  ,  iii  Hv.  Samedi  7.  104  II v*. 
Lundi  9.  239  liv.  lo  fols.  |Lcs  deux  der- 
nières ont  été  plus  fortes,  parce  qu  elles 
ont  été  données  fur  le  Théâtre  du  Palais 
Royal  les  Mercredis  1 1  &  1 8  du  même 
ttîoii.  La  ter  ette  de  l'une  uionca  à,84y 
Hv.  &  l'autre  à  546  lîv.  Rien  nç  ref- 
femble  moins  à  uii  fûcccs  favorable;; 
au  fond  ,  en  examinant  fôuvrage  fans 
prçyen tion,  on  reconnoîtra  que  le  Public 


^  {d)  yoîd  quelle  étoit  la  diftnbmipn  des  rôlè>.        ^' 

J^TAXAKÈ  >  '  »/f«y  tfv*  Pe^fis  ,*  le  Sîcuf  Ic'ftrandV 
A^iHoé  ^  fa  femme  ,'....  MademoifcÛe;  DangcvilWi; 
Sapor  ,  fis  (TÂrtaxare  ^ ..,.;.. .  le  Sieur  Dufrenc, 

Ans  ACE  ,  Prince^  Partke  ,- jg  Sieur  Pontèuil. 

Fharmaba^e  ,>/^2v«ri  du  Roy , .   .  le  Sieur  Quinaulfi; 

AsPA'^iK  jfi^f  (fjirfaee  ,, . ,.  Mademoifelle  Defmarc. 

Cléohe  ,  confdenu  d'Afpafie ,  . .  Mademoifelle  Salle. 

AnsAMfc  ,  un  des  conjuras, le  Sieur  Fomenay. 

EuRY  LAS  ,  Capitaine  des  Gardes  ,  le  Sieur  pangeviiJe.' 

^K^Ktz^  çoiffdem  d*ArJau^ , ,  le  SJear  du  Boccagew» 

n'a 


'du  Théâtre  Trançéis.     â  S  r 

n'a  pas  eu  tore  de  loubUér  :  le  plan  en 
efti#fort  embrouillé  ,  la  conduite  mal 
arrangée  ,  &  la  verfification  aflèz  foî- 
ble.-A  regard  des  perfonnages  ,  Arta- 
karc  ri*a  nî  U  dignité  ^  ni  refprît  du 
Reftaurateur  de  l'empire  des  Perfes.  Sa- 
por  eft  un  étourdi ,  qui  ne  fçait  ni  ce 
qu'il  dît  5  ni  ce  qu'il  veut.  On  en  pour* 
roit  dire  autant  d'Ar&ce  ,  (î  Ton  ne  re- 
connoîflbit  en  lui  une  envie  extrême  de 
confpirer  ;  mais  il  forme  (î  mal  fes  prô^ 
jets,  que  malgré  le  fccours  d'une  flotte, 
qui  tombe  des  nues  ,  il  fuccombe ,  & 
devient  à  la  fin  la  viÀin^e  de  fa  trahi-, 
fon.  Pharnabafe  n'eft  pas  un  alTez  ha* 
bile  miniftre  pour  gouverner  une  telte 
^lonarchi^•»  &  n'a  point  aflez  d'amour 
pour  f!?rôltre  àufli  génétcox  ;  encore 
cft»îl  jplijs.J'une.fois  ptêt  à  démenolï 
ce  càràAére.  Il  ne  refte  plus  qu'Afpafie 
&  la  Reine  :  la  première  eft  une  fotte , 
qui  obéit  fans  difcernement  ,  &  l'autre 
eft  non  feulement  înuçile  ,  maïs  fait 
même  un  mauvais  effet  dans  la  Pièce. 

Eu  17Î4-  1^.  PAb|>é  Pellegrin  fit, 
comme  on  Ta  déjà  dK ,  imprimer  cette 
Pièce:  il  en  compofa  un  extrait  qu'il 
inféra  dans  le  Mercure  de  France ,  *  &   ♦  Mercure 

f>ar   lequel  il  explique   les  raifons  qui  <ie  France  , 
'ont  déterminé  à  la  faire  paroître.  «  La  J^*^*  ^^J^; 
j»  reflfemblance  ,  (  dit-il  )  qui  fe  trouve  5*4. 
Tome  XV.  A  a 


aSs  Hijhire 

»>  encre  le  cinquième  Aâe  é*AJéLàSi€ 
17  ^^*  M  &  celui  d'^rtaxarc  9  a ,  dit-on ,  £rap^ 
p,  pé  tout  le  monde  \  on  n  accufe  pas 
MrAuceur  d'Açiél^ïde  d'avpir  imké.  lîci 
>>>  dénouetnenc  quia  produit  tin  fi  gran^ 
^  inçérjpc  dans  les  repréfeticatÎQRs  de 
»>  Tune  &  de  Tautre  Tragédie  \  te  iia« 
^>  z^d  forme  de$  combiiiatfons  plos 
I»  frappantes  \  m^is  comme  la  màU^ 
MtgQÎté  de  b  cenfure  poucfoic  faire 
2:)  fv^ncher  dt|  coté  le  plus  .  déiayora»^ 
u  ^Q  \  TAuJCC^ic  d'At^'t^^are  à  orq  cpL% 
»  ne  pouvoîc  mieux  fe  juftifier  de  tout 
««  foupçon  ,  qu^en  faifant  voir  que  fa 
i>  Tr^gédfç^  e^idotl  feize  aos  avant  ceHe 
j»  d'Adél^ï4$ti  **. 

Le  Leâmir  iious  permettra  de  ren- 
Toyec  cette  Jifcullion  à  Tartide  de  cette 
dtermére  Pièce  9  fous  Tannée  1714* 


i     i 


V 


du  Thfàire  françois. 


éOi 


PV  VEKTDRBDI  IX.  SEPtEMBKE, 

;    I  p  H  I  G  e;vn  I  E 

idvec  qutlqut  '  cbofe  d* extraordinaire 
'  qui  n*a  jamais  paru ,  &  'qu'un  ne 
"   verra  peut  être  Jamais  >  & 

XKIÇPIN  RIVAI.   DE  SQH  MAISTllI. 

'«ir    Es  Comédiens  aiîiioncéreht  par,  '^'^fj? 
•»l^  leurs  Amrhc^  pendant  quatre  pu  niiue  lur  la 
«i-^d/tq  jàursi-,  qtfîls  repféfêntîfroîent' tè  ^^^J^^J^ 
♦»  neuvtcme  •  Sepcembte^  ^  ta  Tragédie  par    m.   de 
'^  d' Iphigénie ,  ou  l'onVerroit  quelque  ^^^^^^'1^^* 
•»  choie  d'extraordinaire  qù*on  n*avoit 
7»  point  encore  vu  y  &  qu^on  ne  ver-» 
V  toit  peut  être  jamais;  Voui  ne  pôu- 
WvetVous  trhaginet  comBîtn  cette  Àf- 
h  fiche  fit  faire  de'  raîfonnemens  &  de 
»  conîeftures ,  pour  tâcher  de  deviner 
»*-quel  poavoîtétre  cette  chofe  extraôr- 
»  dînaîre  ^  enfin  ce  jour  tant  attendu  & 
i>  défirc  arriva  ;  on  joua  en  effet  Ipht 
w  génie ,  &  voici  hiftorîquement  toUt  ce 
j»  qot  ftf^pâffâ  à  cette  reprcfentation* 
''  w  L^aflemblce   fut  auflî   nonabreufe 
«•  qu'elle  pouvott  cire  >  puîfque  la  recette 
«>  monta  à  'mille  écus.  *  Tout  étoit  fi  •)40«Hf. 
»  plein  qu'on   ne  pouvoir  fc  remuer , 
i^cette  gêne  commença  .a  indirpofèr 

A  ai) 


>84    .        IhfMre::   \ 

»  raflèmblée.  Les  gens  du  Parterre  qolfe 
1718.  „  trou  voient  les  plus  incottîmodés,  en- 
n  ccerênt  d  abord  eo  mauvaife  hufneu^ 
9»  &  demandèrent  qu'qn  xon^mençât  \ 
99  nwis  comme  ceux  qui  avofent-lotré  des 
M  loges  eatîéres  i\e.  (e,  prçfloient  pj^s  de 
>.  venir  ,  &  que  d'ailleurs  l'heure  oçdî- 
»  naîre  pour  commencer  n  ctoît  pas  en- 
w  core  arrivée ,  on  ne  fit  aucune  attention 
»  à4ciiri5  impàtiéiites  ;  ce  que  voyaht,cà 
i  M  mcçoiii^ns ,  ils  pdrept  le  parti  de  ch*ÇT 
w  chc;  m^  amufciïîçnt  ;  un  je^ine^  Ijoav 
.  ']  >fm,eq^i,n'avoit pu, troMver aucune  j>la- 
-  ••ce,  leur  en  fournit  mi ,  ^n  s âvifaoi: 
«  daller  chercher  une  cKail^.,  &  \dç  fiç 
»  camper  pour  ^  çommodîcé;ïur  Jè,b<?r<l 
j>  du  thçatre.^  "^^^s^P^f;.  iwalh^jr  {ç ii?apîc 
»  pa-r-jl  dçl^  fortç]  car,iitôt.|i^l'y.fûr, 
>?lk le çritçunà  tâcnf  j"^ &  qriç|g^^^ 
^jf/me  des.jfurieux^  4*/a  tA^^^  .,  a\l4 
^iichaifc  y  8c  voyait  qu'il  cejuik  bon  » 
M  ils  redoublerenc  leur  bacchaiiale;,  &  fi* 
V  r.ent  tant  de  bruit,que  le  jeunçlippmcajÇ 
>*  ayant  perdu  contenance ,  prit  le  paxtt 
«  de.fe  lever  ,  &  s'enfonça  fagemenç 
w  d^ns  la  prelfe  ;,  cette  aû^mif\j^  fuivig 
»  d'un  ha  général  :  d'éclaçs  .xlorvire  qui 
w  reffembloîent  affez  à  des  hurlemens., 
»»  &  des  claqu^mens  de  mains.  Enfîa 
M  on  leva  les  lucres  >  &  le  Grapd  qi4 
«  rçpré  feu  toit   Ag^mewion  pavfic  1^ 


du  Théâtre  Franfois:    29 f 

w5cene.  Comme  on  ne  vit  rien  en  tui  cjue  _____ 

w  de  tràs-ordînaîre ,  &  qu  on  n'écoîc  ve*    17 it 

u  nu  que  pour  rexcraordinaire  promis  » 

i>  le  Parterre  ne  jugea  pas  à  propos  de 

*»  l'écouter  ;  les  autres  Aûeurs  qui  pa- 

i>  turent  dans  le  premier  &  le  fécond 

»  Ade ,  eurent  à  peu  près  le  même  fort , 

i»  ce  qui  obligea  les  Comédiens  de  re- 

i>  trancher  le  troifiéme  ,  &  de  venir  à 

»>  ta  chofe  extraordinaire  qui  ne  devoit 

V  parpître  que  dans  les  quatrième  &  cin- 
»  quîéme  :  nop's  vpici  donc  à  cette  chofe 
^  extrordinaire ,  ou  plutôt  nous  voici  à 
»  lacçouchemenc  de  la  montagne ,  puif- 
?»  que   ce    n  éçpit .  qu'un    changement 

V  il'Aàeur  ,  pi\:  le  Public  perdît  infii>i7. 
i>  mei|6,  je  veifx  dire  que  Ion  vit  pa-* 
w  roîtrç  à  la  p(ace  de  le  Grand  ,.  fifisdî» 
>»  Dufrefne  ,  la.Thorillîere  &  Poîflpn } 

premier  reprciiefl tarit-  Agamemnon  j 
w  &  le  fécond  Achille.  A  la  vérité ,  cette 
i>  mafcarade  fit  d'abord  rire  les  Spec- 
99  tateurs  :  mais  infenfiblemeni  la  joie 
«  {è  changea  en»ttîfteflfc  :  les  éclats  de 
*>  rite  dégénérèrent  éprbaillemens ,  &  les 
n  huées  alloîent  fuccéder  aux  claquemens 
«  des  mains  ,  quand  les  Comédiens , 
»  qui  prévinrent  l'orage,  firent  ceflTer 
*>  cette  mafcarade  ,  &  empêchèrent  de 
»  jouer  le  cinquième  Aâ:e  :  ainfî ,  com- 
M  me  ils  avoienc  déjà  fupprimé  le  croi« 


-^ 


«. 


àU  Ittfloîre 

*•  6éme ,  &  troïKjuc  le  prctnîet  &  tè 
ijii»  n  (ècorKJ  •,  on  peut  dire  qu'ils  ne  joue-^' 
m  renc  eouc  au  plus  que  deux  Aâès  èc 
**  demie  de  cette  Tragédie.  Au  reftc^ 
1%  quelque  mauvaîs  fuccès  qu'afteu  cette 
«plaisanterie  ,'la  Thorîltiére  n*a  pas 
w  laiffc  d'en  profiter  en  fon  pattîculîcr  l 
»  puîfque  les  ConnoîtTcurs  f'>nt  conve- 
j^  nus  qtie  (t  les  Speâatenrs  n  ayoîent 
>  point  été  remplis  de  l'îdée  rfé  fon  îeù 
5>'iéonfyîquè  ,  ils  TauroiVitt  ccrfaittément 
jf  goûté  dans  lé  fcrîeui.^ij. 
^'  Le  Wmanché  t  j  SèptèiYibre  ,îesCcK 
médîens  annoncèrent  la  même  ^l^o^y 
é^ç  des  perfonncs  de  copfîdératîon  Içur 
av«afent  demahctée':  'le'  Sitùt  Pôijori 
Joua  le'rôled'AchiHe,&teSieur7ii  TlltM 
fiUitre  auffi  celui  d'^itriemnpn  d,a^ns 
|e*i  deux  derniers  Aétb^^mais  la'tfccè^tc. 
M  monta  qii-à'  500  livre?»  ^    .  ';  ':  " 
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L'ÉCOLE  DES  AMANS,     '^*** 

Comédie  en  trois  A3cs.  %  &  en  vers  % 
par  M,  JoLLY^  (  Aoceur  vivant ,  ) 

^epréfentée  pour  la  première  fois ,  après  \t 
Tragédie  de  Balaiet  ,  le  Mardi  i  %  06ko- 
bre.  (Quatorze  repréfentacions  >  la^dernlére 

,    le  J4  Novembre  fuivanc.  ) 

E  faccès  de  cett^  Pièce  x\t  fut  pqi^ 
balancé  )  une  approbation  général^ 
ia  Public  la  plaça  au  rang  de  celles  à 

Îui  il  accorde  fon  fuflfrage.  L'Auteur  cle% 
ettrts  Hifioriq^ues  fur  Us  Théâtres  de, 
Paris  f  Lettre  première  ;i  pag*  8^-88j^ 
en  rendit' le  compte  fuîvam.  ^, 

"  <<,Les  CbmécKens  Fr^nçoîs  ont  reprér. 
»  Tentée  pour  la  première  fois ,  le  i  & 
u  Oftobre,  (  1718.)  V Ecole  des  Amans ^^^ 
>y  Pièce  nouvelle  en  troîjs  Aftes  &  en 
99  vers.  Un  conte  de  Fcès  kiutplé  :.Lei 
iy  Palais  de  ta  vengeance  ,  fer  vît.  d^ 
i>  plan  pour  une  petite  Pièce:  reprçfqntèiç 
^  à  la  Foire  Saint  Germain  1716.  Ca\ 
is  fous  i^  titre  J[é  V Ecole  des  Amans  , 
»  hc  celle- Cl  a  donné  Heu  à  la  Corné- 
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(if > Riéçc cnim A^j& »  TaM4aii»c fie M^ liiS«||i» 


1 


tîM  fiifiàné   ' 

»  die  en  queftion.  {a)  Voîcî  en  peu^cfe 

'7 ^8»  »  mots  quel  en  eft  le  fujec.  Deux  jeunes 
»  amans  qui  ont  une  force  tendrefle  l'un 
w  pour  l'autre ,  prennent  le  parti  de  fe 
9*  retirer  à  une  maifbn  de  Campagne  ^ 
»  afin  que  leur  amour  ne  Toit  diftraic  y 
w  ni  traverfé  ,  comptant  que  la  vue  de 
»>  ce  qu'on  aime  fuffit  pour  rendre  heu- 
»>  reux.  Mais  au  bout  de  quelque  tems 
»  ils  s  apperçoivent  de  leur  erreur.  La 
M  trop  grande  facilité  qu'ils  ont  de  (ç 
»  voir  ,  rallentit  înfenfiblement  leur  a r* 
»  deur  \  le  dégoût  fuccéde  à  ce  ralîcn- 
n  tiflement ,  &  peu  s'en  faut  enfin  qu'ils 
M  ne  viennent  à  fe  haïr  autant  qu'ils  fe 
»  font  aimés  ;  v6us*)ugez  bien^  qu  étant 
j»  dans  ces  difpofîtions ,  chacun,  louhaicè 
»  de  fon  coté  une  rupture  ^'mais  un  reue 
w  de  bienfcance  les  retient ,  ce  qui  don- 
»  ne  le  tems  de  revenir  à  celui  qui  leur 
»  avoir  prêté  fon  château  ,  pour  Vcxé- 
t>  cution  de  ce  beau  projet ,  &  qui  avoic 
jV  été  oblf  cf*  de  les  y  laîfTer  powrquel- 
35  ques  fours.  Nçs  amans,cnarméç  de  ion 
j>  retour,  lui  font  chacun  dans  le^'r  parti- 
j9  Guner  un|niçereaveu  du  çhaiigçment 


j  > 


M      ■  .  >  ', 


(b)  C Auteur  des  Lettres  Hijbnques  »  &€k  fe  trom- 
pe ,  le  fiija  de  l'Ecole  des  Amans  de  M.  le  Sage  ^ 
tft  tké  à  4a  Térlté  dUr  Co^te  ^é  f^ées  ,  înHcu]<^e  :  If 
iMÎaiê  éU  la  vengeance ,  mais  ki  Comédie  ât  'M*  lollv 
D*y  a  d^autre  râcablance  que  par  le  dcrc/^   w-    ' 

99  de 


'du  Théâtre  Franf dis.      afl^ 

»  icle  leur  cœur  ;  celuî-cî ,  qui  avôîc  quel- 

»'  que  dcffein  fur  la  Dame ,  (  maïs  en  tout     1 71 8< 
<»  bien  &  en  touc  honneur  )  eft  charmé 
>»  de  ce  changement ,  &  fe  charge  voloiv 
»  tiers  de  la  commîflîon  qu'ils  lui^don- 
»  tient  de  les  en  inftruîre ,  en. leur  ren-  ' 
w  dant  pour  cet  effet  des  lettres  qu*if$  ' 
w^s*ccrtvent  réciproquement ,  dans  leC-  ' 
«Quelles  il  éft  parlé  de  i'an^our  en  fort  ' 
»ir-mauvais  termes.   L*amant  qui  s'étoît  ' 
w  flatté  que  Ion  changemcnt-^cauferoîr  * 
»»  une  peine  mortelle  à  fa  maîtreflfè,  8c 
>*''cjuî  n*avÔît  différé  de  le  lui  apprendre  • 
9r  que  pour  s'épargner  les  t*eproches  âùs  * 
9f''k  fa  légèreté  ,  eft  bien  furprîs  de  voir 
w  qu'elle  avoit  fait  autant  de  chemm 
»i  que  lui  ;  fa  vànîte  en  eft  piquée ,  &  ïa 
•/tendrdfe  en  renaît.  La  Dame  'dont 
9»  l'amour  propre  eft  entièrement  (atiC- 
w  fait  par  le  retour  de  ce  volage ,  bien 
••loin  de  tomber  dans  le  même  incon- 
wvénîent ,  fe  rit  de  fa  douleur ,  &  pour 
w  achever  de  le  punir  ,  elle  épouic  le* 
»  Maître  du  Château.  Quoique  -ce  fûjec^ 
>»  fbk  très-fimpledans  le  (éns  que  TAu- 
Moteur  Ta  pris ,  &  ne  fourniffc  pas  beau- 
wçoup  d'aékîon  ,  M.  Jolly  a  fupplcéà 
>>  ce  petit  défaut  par  des  portraits  char-^ 
>f  mans ,  dès  penfécs  brillantes  >  &  des 
•i^  ifen'Wmens  fi  naturels ,  qae  perfonne 
iw-ue  peut  dîfconvenir  que  i'ecosiflr  hii* 
TomcXr^  Bb 


^  M  maia-  n*y  fôit   parfaite«iea\iu  bieit,« 

1  -q  gy* .  »*j)eiipit.  Jçigoçz  à  tQuttCeUiUacomijquO:, 

w.preflù>a$  pure^i ,  qui  ne  foiiiijfiifcepi-.. 

»  cibles.  d'a.ucune^   mauvaîfes  équîvo-.. 

w ^ues ,  vous  conviendrez  que  cet  a(Tem-  . 

.     wJW^gp  doîç  compofer  une  très -jolie.. 

»*  Jiéce  ;  auflî  a-t-ellc  été  trouvée  telle> , 

i>^Ci  unîverfellement  appl4uclie,  que,^ 

99Syc\\  aï  vu  peu  dans  ce  gei>rej  qni.ayenîc,e 

H-cù  un  fi  grand  fucccs*^  »  ^  , 

L'Auteur  du  Nouveau  Mercure  ne„ 

park   pas  moins  avantageulèn^ent -de,, 

cçtte  Comédie  «  que  cçlur  des  Lettres, 

Hift^riques  fur  les  5pe^acle$  de.  Patis»^ 

l^^^  em  pru  iKons  fes  ter  me?» 

Nouveau       « .  Lç- 1 S  Oâ:obre.(  1718.)  jes  Corné-. 

Mercure,  Oc- ,^  ^jj^j^j   FrancQ^'s    r^préfeutér^nt  avec 

tobre  1718.         ^^    V  ^^,  '^     •/       r  •    1»17      / 

piip  1^3  ^  >*.  lucccs ,  ppuc  la  ^première,  rois  1  Ecole. 

fi^'  y»i4jis  Amans .;  Comédie^  en  vers  &  ent, 

9).  trois  Aftes.  M^  /p//y>q.i|i  len  eft  l'Au^j'. 
M^  teur  9  a  détrompé  le  plup  gf  aud  nom- 
«lîT^br^e  des  partifans.dc-IafFoire. ,  qu'on. 
MJf3f©.pf>J*voîc  pJas  diveriw  pr^cmement 
>*.le«Public  qu'à  fpr€ede,poiujces,de  plai- 
«.  fauterles  &.  d'équivoques,^  Ce.s  :  Mef? 
*>»  fleurs  >  depuis  la  reprélQntacjpf^  de  l'E-. 
9vcole  deç  Amans ,  font  revenus,  ppui;  J^ 
»jfe  plupart  de  ce  'préjugé  fi  fatal  aui>on, 
'    Mtgoûe^  &  au  progrès.  dê-U<vériiablQ, 

Ji4î)6nlédie ;  ils  convienaent  mêmç.^i 


<.. 


^^ 


du  Théatre^hfois,    ié^ 

»»;*Voiëâ*«fle23d(s  talens',  pour  c«;n^éf  1éu    .718* 
H.5cétfe:Erauçoifa  de  pièces  de-ce  ci'kc^' 
-c  t^e.,JcaSp8(aaclés  de  la  Foîte-^etplent" 
»>b«ejwôt  'défeïtsv •  ëd-ptu- SéqaeÀtés  "■ 
•^.Ôff.  ».  A  la  fuite  de  ce  débat  ,TAuteur 
*l  i  lîou-reau  Mercure ,  donne'  uii  extraie* 
cwpottftaiîcié'de  la  Gemê^i  dp'l'tcûe 
«te%A"aos.<2onwHtbhsWi6us-  'de  tnawtiçr' 
J«if,iv^  de8f«ffo&riàges'a&. cette  Pi&e  " 
«6  les.fAaeHrs  'jjtti  ki^>âi!''a.\àà  xetÂ^ 
ftotcs»         ■    ■  -  ">.".■   <■•  «cT-è 


Etre  ILE  ,  Jeune  P'tuve  ,"  Maçl^oifollai 
•'TiaUliSl  aine,     ^^    -       ■-•    -     ,  .  v 

Lisette     Suivanu  4t  LuciU  ,  Mâdc-u 

[^.moi/elle  D  jfin^re*  *     r.  h 

StÀt»!^  J  FaUtdEiaftt  ,  M.cPpiiTôtn* 

,  perét     ^  ' 


)  c« 


j.ÇjPiMarirredï  4  Avrtf  17J  i .  |*  Gomé- 
d|p'dé  Jl'Ëcole  des  Afpans  •&!  remife  au 
T^é^M  («9.,'<&vrççuet,dureiblie  arec^ 

•■••'''    '     ■    ■      \  ■  "  ■  ,'■'■■  I  -^^     '    ■  '• 

M  La.  CmfitMède  l'I^teldWÀmansHweiiÂiitdrte'' 

Bbij    . 


ipf.  fJift0$re 

aucaoc  (}'agréq[)pi}S  qa'eti  171  S.  le  Mtff^ 

cure,  de  Fiance,  aoiioi^çn  cette  remife  de  la  ^ 

^içon  !fui  vante.  $<  Oa  a  remis  iu  Thé4«^ 

j>^  tré  j^  Cofpcdie;  eo.  vers  &  ea  trds. Afte$' 

M  dip  y^çoU  dfis  j^nai^  ,  qu'on  revoie 

4  ay^.un  extrême  plaiilc  ;  car  outre  que 

99  c*eft  jun  trps-bpii  .Ouyràge ,  -dont  les  - 

j>  bQ^t^t^s£efl^^:^)le4  gens  d'erprir&:' 

«de  goût  tant  b^^uiwtp  âc  as  ,' oui- 

»  peû^t  î  dîrç-,  q}}c  jpc^tfi  Kéçe  «ft  jouéa  ^ 

•l^dâfaV/^  pluç.gçaçdçrperfedîon.   Le' 

noibur  Quinault  y  joue  U  principal 

9>  ro^  9  &  le  Sieur  Gr^ndval  ^  celui  d|S 

^jfôn  Rïvalé  L^DcmbiCcWçs  Laiai  iSc 

99  QuinauU  «  y  ceti^plijTent  ceu:;;:  de  Im- 

9p'J4^iihj[Ji  èc^âé  ia  Suivaruç  .  &  Des 

M  Sieurs  Poijfon  fy  l^ontmenil  jouent 

n^ludtux  Valeis.  ■'-■'■  ^ 

»  Il  vient  d.e  paroître  utxe  nouvelle 
»  édition  de  cette  Pièce  che»  Chau- 
»  bert  y  Quai  de^  Ayguftios,.  qui  doîf , 
H  faite  hbnneut  àtt  LîbfairéV  n'ohTeu)e- 
%9  ment  par  la  cçcreftion  •. jnais^paj:  î^  - 
»  bekuté  du  fâj)^^  '&"lâ'  nft tiçt^  .des 
•  *a  caraftéres. 
.  X^ NofivcliJl€4u  Par^âJiÇtffùAa da 
amitié  pour  Mf  ]^^^y  dans  fa  «iouziéme 

^'  C  ^^\..^^-  JoUT^alifte  i^ùiL  Je  TWatté- 
M,  François  yïJEçç/edes  Amans  ,  Co^ 
»Mtiie«n  Ycrs^tfe  M- Joliy,  Çeue  MfA  î 


(iu  théâtre  Frànfôîsi     ïp'j 

5>qttî  fut^JôHiée  cil  171I8  pour  la  pre-  ■; 

^  miére  fiwô ,  fut  génératetnent  âpplau-  '  iyià» 
^  dîe  j  Je  Public  Juftifie  par  de  hoù- 
n  véau^  applaudkleftiens  le  ihérîcd'  âe 
Il  cette  Vxètt  ,   rtmplie  tte   traite  vîfe 
Il  &  agréables  ^  TAuteiir  moins  îndul* 
Il  gent  que  le  Partcfte ,  a  fait  plufîeuts 
n  cliangemens  datls  les  vers*  Chaubeitr 
n  vend  cette  Comédie  revue  &  côtrî- 
»>  gée  ;  cette  édition  fera  d'autant  plus  fa- 
it vorablemeut  reçue ,  que  la  première', 
li  devenue  rare ,  eft  pleine  de  fautes.^n' 
«'     Le  Journalifte  ne  s'en  tint  pas  à  cél 
éloges ,  il  crue  en  devoir  davantage  ; 
ainfî  dans  {a  quin:^iéiï)e  Lettre ,  péages 
"^69-^71.  il  rappella  cette  Pièce  dans  fès 
«ieràies  fuivans.  ^  J«  ne  ptiis  m%mpô- 
I»  cher  de  Vous  parter  eticote  de  VEçôïc 
Il  des  Amans  ,  Comédie  de  M.  Joily. 
Il  Non  fedemenic  elle  plaît  dans  Urepré* 
^  Tentation  ,  mais  encore  à  la  ledurfr» 
n  L' Auceiff  nous  apprend  dans  1  aver- 
^n  tidetnenc  ,  qu'il  af. refondu  plufii^if^s 
>  ^  vers  &  rétabli  des  rimes  qui  n'étofeitc 
.  ff  point  exaâes  :  voici  ufne   réfléxi6h 
^  qu'il  fait  à  ce  fujet ,  &  oit  brilfe  £1 
-  il  modeftie  ,  vertu  que  certains  Poëcês 
jn  font  gloire  de  méprifer.  — 

,      i^J^  fçM  >  dit-il  ,  ^que  da  cilihm 
Il  Poiets  Modernes ,  fe  çroytnt  en  dfoU 
'  Jdc  regarder  la  rime  comme  umyam^ 

Bb  iij 
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»  6rnfment9^<dane  netre  Piâfic.pBMt^ 

^   1 7 1 S  •    >).  /'^^js/'  ^rOii^âtôt  comme  umà  ftryisudc 

"^^"^        j»>  incapimode.jsdont  itfieA  bitr^  iitjd^ 

»  ifprks\fùgUimT^44^j^ftcoutr  U  j&uff^;: 

jH^  P^^fin^tion  <qm  ftulfi  Us  u^fartmhit 

p»  d^unc  rfgle  ^ue^nes,  plus  grands  if^i- 

»  trts<mt'rrfp£Sii.-P<fur  moiyj^av^aii^^ 

.93  autant  qu  il  m*aété poffiHe,y:lkex£ff^'' 

jj^  pU  de  cmx-fi  ,   étant  bien  pcrfura^lé 

3y,qu\un.Auttur  9'  donc  les  Onvrage^s  ne 

9ijpnt  pas  fansrJéfinttâ^ ^idoitdu m^ims 

\3Jaite  ejiforU{^^on.neipuiffi:pas^ imi 

Af^reptocJurla  nigligence  mi  la^ngu^ 

.»  larité.  .  -* 

\,  ,.w  M.  Jolly  «çgaiidiint  aTcamafon  iia 
.  w"pjtufplûphîe.,cpnîn1fe  «là  cnfaiBerie^Erf- 

^»  l'utile  jSk  l!âgpéàble«  Pçnnetttt-œbiirfe 
9>  V0Ï1S'  tracer- en  peu.de^mots  le  pUn4le 
nia  Pièce.  (.^) 

'  ^  ,>*  V^lére  &  Xu€ile  sîaimBiTCUcaii;^ 
.n  D3^nt  \  majs  ^eurs  alïK)\lm:â9mf^CG#- 
.v,blési»paprl4  j>cf&ncc.(fiih:TjuieiirféHi- 
^#>  it  ;  vbeureiifdiiient  :des  ^caccsii%ppfl- 
.-^  lenc.eiY  Ba{fè-Norniaadte  :  nosiAipaii^ 
.0  mectienc , cecce  dbfcence.à  prôâc,,^ 

'  •      •         •      •      .  ' 
:_^(«]|^'Cc  fdûond^aic  de^n^ca^g  V&5  ^/ntnjv^  loin 

^^^ire  .upc  r^çétitioii  .tlu  prcnûcrj  fervîra^^auùs^ittr^e 

^^à  lui  dbtrner  phis  de  chrté  ,  &  pai  confé<^ucnt  à  in 


élu  Théâtre  Franpoh.    'it$s 

"t#i  domptant  fur  une  confiance  éternelle , 
»  ils  prennent  la  réfolution  de  fe  tetirer    ^7^*' 
^j  dans  le  Chéteau  d'Erafte ,  ami  de  Va* 
u  iére-  Lifctte ,  Suivante  de  Lucile  /& 
•  wFrontin  ,  Valet  de  Valére  ,  finges^de 
»  leuts  Maîtres ,  fe  mettent  à  foire  Ka- 
w,mour.  Maïs  la  paflion  de  Valéte'&^e 
-t>Lucilc  s'afFoiblit  bientôt  ,  un  mois 
^ij  fuffit  pour  réteindre  5  dans  cet  mtrtr- 
v5»  vale  Géronce  ,  Tuteift  de    Lucitô^ , 
-  »  meurt  ;  Erafte ,  ami  de  Valére ,  'tféht 
.:?».an»6ncer  cette  nouvëBe  ;  *&  dénîË- 
.  w^laflt^fubtiiement- la 'fin  <îe' cette  bdhe 
i^^ffi^n,  il  fnét  'eni^ûMîvre^fonllôlM- 
-te  W  fèïir  époufèr  ^  Liîdie  ,  qui  «ifl  tin 
zk^siihe  parti  ^>au'nidment  «^e'Valéte 
-^ofik  Wa 'rival /fenûaftnoar  emdoitftf fe 
-»>TJÉvtî*te  r  ftfirfs  flWûtllèmciK.   JLâeSc 

s*>i  tet^\le»feé«KÎte  ,^  Ifeftatovci^u- tf  EMfte , 

(  n  fe  marie  avec  Lifette.  Toustes  'AOleiks 

I  99  de  cette   Pièce  {bntamouceux.iàns 

a»  qu ils,  fe  reffemblenr.  La  ,paffioU  de 

I         '^  Lucile  eft  vive  ,  mais  ^èUvdûRiftifti 

f>  celle  de  Valére  a  befoîn  d'un  rival 

!  n  pour   être    animée   \    l'amour    d*E- 

i>  rafte  eft  inrérejTé^i  Lifctte  ,  quoique 

»  friande  de  plaffir?,  cache  fon  jeu  , 

»  &  paroît  plus  îltcupée  du  foin  d'a^ 

j>  voir  un  mari  ;  Frontîn  aime  en  Va- 

w  let ,  qui  fe  plaîc  encore  plus  à  boire  ; 

Bbiv 
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â$6  tiifiok^ 

\  9»  enfin  Scapin  joue  le  rôle  é^amstnt  Àè^ 
171  S.  n  licat  &  jaloux  ;  mais  cette  délicatefie 
.  »*eft  fugitive  ,  &  ne  jure  point  avec 
w  fa,  profeuion*  En  vérité  ,  on  ne  peut 
99  qu  admirer  le  contrafte  des  caraâeres. 
•>  D'ailleurs  la  Pièce  eft  bien  écrite  ^  & 
9>  la  verfificatîon  ircs-correde.  i> 

M.  Jolly  ,  durant  le  cours  des  reprë- 

fentations  dé  fa  Pièce  en  1718.  acfreflà 

,  «ne  Ode  à  Mademoifclk  Defmarc ,  (a) 

pour  la  remercier  de  ce  qu'elle  avoic 

bien  voulu  jouer  le  r61e  de  Suivante 

flans  (a  Comédie  :  M.  Quinault  y  qui 

.  n*avoit  pas  moins  brillé  dans  le  rôle.de 

'  Vaiére  5  auroic  dû  recevoir  une  pareil- 

'  le  marque  de  reconnoiffance  y  (fifons 

':I^us,  tou^  les  Aâeurs  de  cette  Comé- 

j  die  ^  (  chacun  ^  dans  (on  genre  )  éçnih 

nérent  lieu  à  M.  Jolly  ,  d'exercer  /en 

leur  feveur ,  tous  les  efforts  de  fa  rime 

Poétique. 


(â)  Cette  Ode  fc  troure  dans  le  nouveau  Uaam  • 


.# 
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(E  D  I  P  E  > 

tragédie  de  Monjîcur  A  M.  o  U  E  T, 

DE  Voltaire 9 {hatt\xtv\v2LtA  ^) 

JCepréfentée  pour  la  première  fois ,  le  Vea- 
drcdi  18  Novembre.  (  Trente  repréfenta-* 
tions  ,  la  dernière  le  Samedi  2^1  J^amtx 

Oîd  le  coup  (feilài  d-un  feune  Po& 

te ,  &  cepencfanc  un  des  chef-d'oui-r 

.  Très  du  Théâtre  I^ratifois. .*. .  .Maïs  les* 

juffes  louanges  que  nous  pourrions  don- 

/^  ner  à  ccttg  Tragédie,  ne  (er  oient  tbm  aur 

.  plus  qiiVné  répétition  de  celles  que  Je 

'  Public  lui  a  donné  Se  Fui  donne  encore 

\  tous  les  jours,  contentons-nous ,  con;-^ 

xne  Hiftoriens  ,  de  rendre  un  compte 

^  exaâ  des  faits  qui  regardent  cet  Ou* 

.-^rage. 

Pour  donner  on  ordre  à?  c&i  mêmes 
faits ,  il  nous  paroTt  néceflaire  de  rap-» 
portée  ici  quelques  endroits  d'une  Lettre 
adreflce  aîi  R.  P.  Porée  ,  Jéfuîte  ,  par 
M.  de  Voltaire  ,  en  lui  envoyant  une 
nouvelfe  édition  de  fa  Tragédie  d'Œdîpe. 

«^  Je  vous  envoyé  ,  mon  R.  P..  la  nou-    Cùfret  Hr 
«9  vetle  édition  qu'on  vient  de  faire  de  fei  ^^"^^^^ 
'  I!  Tragédie  d'(Edtpe»]'ai  eu  foin  d'efiàeer^  de  i/Pk 
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l  n  autant  cjue  je  l  ai  pu ,  les  coulèars  :  fii- 
J7x8-     '^^  <Jes  d'un  amour  déplacé ,  que  j'avoîs 
I»  mêlées  ttfalgré  dftoî ,  «ux  traits  mâles 
if>  Se  territ>les  que  ce  fuj  et  exige. 
'*    «  'Je^voôxc^d'afewrd'que  vous^  fça^kld^  ^ 
J>  pour  tua  .  juftification  y>qsue  t6ue)Vune 
i*  que  j'écoîs  quand  je  fis  TŒJipe.,  (<«)  je 
f9  le  cômpofaî  àpeu  près  tel  que  vous 
1 35  le  yojcz  aujourd'hui.  J'étoîs  plcii)  âû 
>>  la  leâure  des  Ancien^  &  de  vos  le— 
»çons  ,  &  je  connoîflbis.fort^peu^le 
•^Théâtre  We  Pari^  i^fe  travàîHaî  à  peu 
•>»-près  Cdmtt^c'fi'j'avôîs  été  à  Achélies^ 
»>  Je'CotTfnicaî  M.  Dacier ,  tj\ai'étoît  Sa 
»>pays.  ïl  xhe  oonfeiîk  de  mettre  i>n 
'  »  chtedrdâiis  toutes  les-ScènésCiMaTiçîà- 
*  nïére  des  Grecs.  C'éccrit  tne  ccfnfèîlliir 
'«^  de  me  promener  dans  les^tues  de'Pafts 
■^«avcc  la  robe  de  Platon.^'eus'btoi^de 
n  la  peine  feulement  à  lobccnîr  que  lès 
"»>  Comédiens  de  ^  Paris  vouluïfent  exè- 
m  cuter  lesjlchœurs ,  qui  paroiâôieno  trois 
'^  »  ou  quatre  fois  dans  la  Pièce  ;.  f en  eus 
jtbîen  davantage  à'fàîre  recevoir  iriie 
n  Tragédie  prefquc  farts  amour.  Le?Cè- 


^m 


(m)  »  L^Auceur  comeefa  cette  Pièce*  à  Tâge  de  Sx- 
'  m  neuf  afls.  '  Elle  fbt  ^ouiée  en  Ï718. . . .  . .  Ce"fûtMe 

w  Sieur  Diifrene ,  célèbre  A  âeur  »  de  V*^e  <iet>rAu« 
a»  teur  ,  qui  joua  le  rôle  d'(Edipe  ;  Mademoii«lle  Def- 


.  / 


du  ThhnreTfûnçùts.      lîfy 

«-»  médiennes  fe  mocquerent  de  moi  , 
99  auâodl  eUes  virent  <jii*il  n  y  avon  point    ^7^^* 
V»  00  côte  pbnt  ÏAmouteaft  OnrrôuJ^a 
i?»  k.  Scéhe  de  iardôoble  confidence  entte 
«*y^dîpes.&  Jocafte ,  tïféé  en  partie  4e  . 
\n  Sapfaocie , .  toTât-à-foic  fefipîde,'  En  ifin 

»  mot  les  Adkeuts^^.w.  refuftrent  die 
i»»  rqwéfettter  TOu\rra^e»  J'ctoîs  exti^- 
in*  mewïcnt  }«ane ,  je  crus  qu-ils  avôîéhc 

■•  raîfon.  Je  gâtai 'trw  Préce  pour  leiîr 
,1»  plaire,  en^^aifadKlknt  par  des.fonti- 
.  w  mcn^  de  teiidrelTe  un  <ujiec  qtii  le  cbr»- 
,*>  porte  fi  pou.  Quand  on  vit  un  pea 

9^  d'amour ,  en  fut  moins  mécontent  de^ 
,  ^  moi  ;  mais  on  ne  voulut  point  du  tout 
^t>. de  ce{{e  grande  Sècvïq  entre  }ocafte 
r;i^)8c(Edipe/,onfemocqua  de  Sophode 
r^  Sl  de  Ton  imkcitQurr  Je  tms  Wii  ^je  dîs> 
,  •»  tnes  râifons  ^  j^eniployai  des  amis.  En- 
^  fin  ce  ne  fut  qu'à  force  de  proteëlio» 
i  9»  que  j'obtins  qu'ion  jouèrent  Œdipe,  ^è  •► 

9»  On  mfe  reg^doit  bailleurs  comme  cm 

«téméraire  d'ofer  traiter  un  fiijet,où 

W  Pierre  Corneille  avoît  (i  bien  réûffi.^ 
':»  On  trouvolt  alors  rCEïfipe  de  'Cor- 
.^  neille  eicelleat ,  je  le  trouvoîs  un  fôtt 
1 9»  mauvais  Ouvrage  ,  &  Je  n*bfois  le 
-i^#:e.  te  lie-Te'  dis  enfin  qu*au  bouc 
««rftd^itforae  aT>&  ,.  éfuand  tout  le  mditdc 
^iï^.eft  de  mort  avis.  It  faut  fouvcnt  bîèn. 
'Wdk^ten«pba^qlré•jufticc  foît  cxstéter  ' 

f^menc  renducr»^ 
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J7ï«* 


I7n  ami  de  M.  Voltaire,  avoît  eomB^ 
pofc  une  efpéce  de  Préface  Hiftorîqae > 
qui  devoir  être  placée  à  la  tête  d^une 

Quatrième  ou  cinquième  édirion  de  b 
ragédie  d'(Edipe  :  pour  des  raifons  que 
BOUS  ignorons ,  cette  Préface  eft  reftée 
manufdrice  y  mais  comme  il  s'y  trouve 
des  faits  curieux  fur  la  Tragédie  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  ,  nous  allons  ea 
extraire  quelques  paflages^ 

^...4^  J'étois  déjà  ami  de  M.  cfe 
»  Voltaire  dès  l'année  171e.  lorfque  !!• 
n  Tant  avec  lui  TCEdipe  de  Sophocle  ^  ce 
»  chef-d'œuvre  de  la  Gréte,  l'admiration 
99  que  nous  conçûmes  pdur  quelques  eii* 
•»  droits  du  troifiéme  &  du  quatriénfre 

.n  Aâe;  malgré  les  fautes  dont  j'oie dffo 
*  qu'ils  (ont  pleins  ^  rengagea  à  faire 

•  I»  deux  Scènes  à  l'imitation  de  Soph6- 
j»  de.  Ces  deux  Scènes  font  tes  deux 

.  a»  premières  du  quatrième  Aâe  »  q[tli 
«»  commence  ainn: 


et 


Kon,  qiMt  que  fous  <Gi!ec«  mon  ame  Inquiétée».  It^' 

M  Les  deux  Scènes  Êaices ,  il  ofa  etitr«- 
19  prendre  de  faire  la  1tdigéi\t  entiéce. 
f»  Je  lui  en  repréfencai  la  difficulté  :  je 
fi  trouvois  dansrHi(lotred'(IEdip€j{|ii^ 
a»  que  chofe  de  Ci  dilRreiid  de'Mt 
9*  moeurs ,  &  un  tragique  (\  attoCe ,  Se 
»  qui  d'ailleurs  fembloîc  tellement  se-: 


u 
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jkjiçct^r  cooiépifdde  ,  que  je  ne  voyois 
M^pas  qu'oa  pâc  de  ce  fujec  faire  une     17 ^ S* 
»i  Pièce  en  ^cinq  Aâes ,  de  la  bnguetsr 
M  quye  notte  Théâtre  exige  ♦,  nîon  ami 
»  écoic  fort  réfolu  à  ne  point  faire  entrer^  - 
M  dHntcigue  d  amour  dans  Ton  Ouvrage»'' 
9>  il  vouloit  introduire  un  chœur  qu| 
fti^at  quoique.  in(4têt  dans  la  Pièce;,  &; 
è$  qui  parut  feulement  dans  quelques  oc^ 
H*ai(îo«is»  Nous  allâmes  enfemblà  cbhfiiL- 
j»  iftr'M.  Dacier-fur  ce  projet.  M.  Damier; 
«tdétourtla  forcement  le  jeune  Auteuc' 
j>  dç  ce  deflein.  Il  nous  dit  que  le  cheeur 
>>  eft  le  fei^demenc  de  Ja  Tragédie,  8c:' 
>>  quÂl  failoic:  abrolument  qu'ii  fut  rou*- 
3»,  jftiirs  fut  le  Théâtre.  Nous  lui  repré- 
}>;(Qatâmes  les  incohvéniens  de  ik  pro- 
>».pç^fition^  il  demeura  ferme  dans  Coti 
M.  ppi:^0Q.»  il  nous  atTura  que  nous  n'a^ 
M  «vions  aucune  bonne  Tragédie  en  Fran« 
>9,çç,  pat  U  raifon.que  le  chœur  étoit 
9>;bdnni  d^  nos  Pièces.  Il  nous  dit  qu'il 
MjifVaic.  ffitjen  Klérnier  lieu  revenir  M.' 
«.Raptiie  à  ce  {(intimenc.  Et  H  écrivît  ' 
i> Jèpuir  à  M«  de  Voltaire  une  longue 
f* Jetttc  que  j'ai  entre  les  mains ,  par  Iti- 
j> jquelle  il  lexhorte  à  ne  point  traiter 
I» j^dipc  »  031  à  mectcé  le  chœur  '  dans  ' 
jj^tt^VWslesi  «Scènes,         .         '^ 

!a>  M.^  Dacier^p^r  un  malheur  ^(Cef 
p  ordinaire  à  bien  des  Sçavaas-,  çoiir*^ 


/' 


»*  noîîTpît  mieux  les.  Gcecs  que  4cs  -Fitté^ 
i^|»i^  «çÇaîs  j  il  n-avoit  p^  afEfté  dix  fois  erf* 
>v  fa  vie  à  nos  Speââcles.  Cependant 
»*;il  .fdUt  Ie$  fréquenter  pour  en  pat-*' 
».ler,  &  Jofè  dke  que  tous  ceux  que^ 
»  k^ir  .humeur ,  leur  peu  de  fortune ,  ou- 
j>ilçur  ccac  oiic  empêché  dé  voir  nos- 
^x Pièces  ,  n*cn  oiir  Jamais  parlé  ïA^tt 

^iljufte,  :    '• 

,f^f].M#is  revenons  à  noose  Œdipe.  L^ 

»►  jeune  Auteur  compofa  le  côté  de  PkU^ 

tyJLoS^H  9  à  peu  près  rel  qu'il  tft  imprî-»- 

•^-.mé  aujourd'hui  dans  côtre   tK>uvellô; 

>vjédirion  ,  exceptè^qucice  petfonnagô' 

w.reparoiiroîc  encoiir  aircmqiiceine  k/Sk^i' 

«>. La  Piécb  étant  dios  cet  étaty  il  alla* 

».la  -lîïis  apx  GrimédicQf»  H  y  îtvbît  une- 

«ffcèsTiiombreufe  aflèmblée  de'  perfori-** 

»>jies  diftinguées.'  Mais  les  Con)édicns^' 

MUie  crurent  pas  jque  cet  Oayrage  put" 

M jarriais. être  fuppoi té.. .  .^.^  D6(3X  fit- ' 

w.meux  Afteurs  i  dono  l!un^)fe  iiommoît** 

«>  ^eàiibour ,  &  1  autre  PoiucuJl  v  a<^cott-** 

a>:3iuftjié§  a  )<îuer  dans  TiEJîpe  de  'Côi^'^^ 

»*4>eiH^  i  «efoftrent  ablolunienr.  En  gé-^« 

«>iiéral  ,,  tout  le  monde  trouvera  lî  té-* 

M-mérairequ'un  jeune  homn^  osât  trai^-- 

»>ftçr,le^niême  fujet  dans  lequel  Cor*  - 

»  neille  avoit  réuflî  ,  que  mon  atïli  ,'* 

3>^p'àr  -moa  confeil.^  retira  fon«  Oor 


dn  Théâtre  Franf  ois.      5^} 

:^.IK.  ept.  iipalbeurcuiemeut  afiez  dje 
ji  Joifir  pour  le  gâter  ,  car  n  ayant  au- 
wx:mT!e-^expéri8nce,&  né  très.dt>cile,  il. 
M  crui^  ce  q^o  ou  lui  difoit.   il  lepandk. 
w  J^ns  Iç  rôle  de  PhiloAcce  une  vingrt 
$9  taine  de  vers  d'amours  très-dépJaç^» . 
»>;A  la  vérité ,  les^Conixoîiïeurs  approg- 
»  venx  cçpiains  rraits,  quoiqu'un  peu*; 
fi^alEonnés  fie  Jocade  ,  plus  pardon-«i 
91  .nablesr  dans:  una  femme  que  dans  a^e< 

99  .Héros En'uii  moç,,  je  n'ai  ja-^ 

wjnaia  écé  choqué  que  Joca.fte  aie  aimé,, 
wjauctefpis  PUilodéce,  ôc  que  ce  Héros  i. 
»>accufé4«^  mcurcte  dQ  JLaxMS  ,  jajtjgipeiir,. 
*3,tele  trjpjublei  de  cçtçe  Prinçe^e'^Mmais^; 
w-ce  q.ue.  je  ne  pouvois  foufFrir  ^^  ce,; 
«que  Vai  dit  fouvenc  à  TAuceur  ,  ayec.t 
wja. liberté  que  rqe  donnoic  l'amitié,; 
».c>ft  que  PhiloiStéte  ne  revient  à  Thé- 
1».  bjes:qMe.  par  amour  pour  Jçc^fte. . . .,, 
«,Mais  enfin  je  luis  témoin  qu'op  lui  fit,, 
â>xroii:ç  t^ue  cette  afïèfterieétoit  néçcÇ-c^ 
j>.  faire  pour  réuffin  au  Théâtre  Fraia-,. 
«.çois^-Ce  fut  beaucoup  qu'il  eut.  le  cou-, 
«.iage.de. ne  poinjcj  toucher  a  la  Scène 
»,.dvi  .'Grand  .Prêçre^y  5ç  aux  deux  derw . 
w^  nieçs .  Aûes.  Enfin  Beaubours'étaut, 
«..retiré,  du  Théâtre,,  8q  Ponteii^il  étajot,, 
»  mort,  de  nouveaux  Aâ:cAirs;fe^zardé-.. 
»cr^nci-de.ie  .charger  di^  .Aouvel  (^djpe. 
»tlt  y  eut  une  foule  incioyabl^ià  la^t 


|è4  'Hifioiré 

^..^^  «  Comédie ,  pouc  voir  ce  que  pouvofc 

Tir^  :  «  être  cet  ŒJipe ,  compofé  par  un  jeune 

'^         „  homme.....  La  Pièce  fut  très  bien 

»>  exécutée  par  MadtmoiftlU  Defma^ 

•>  rt  ,  par  les   SUurs  Dufnfru  ,   Le 

99  Grand  y  &c.  ^       ^ 

»>  Le  Public  ,  tnalgré  le  préjuge  qui 

t»-à  ceodu  Tamour  maître  du  Théâtre  ,  ' 

w  défaprouva  unanimement  ce  récit  de 

w^'tendreffe ,  fi  peu  convenable  à  Phtloc- 

m  tête  ,  &  quoique  les  vers  en  fuffent 

»  apj^audis  ,  cette  faute  n'en  fut  pas 

H  moins  fentîe.  Tout  le  refte  pour  lequel 

«on  avoît  tant  craint  ,  lechocjt,  tt 

«Grand  Prêtre  ,  toutes  les  îmîtitions 

f>"d^  So'hocle , enfin  la  hardieffe  de  faire 

w'rcparoître  Jocafte  avec  (Edipe  au  cîn- 

j>  qitéme  Ade ,  tout  cela ,  dis  je ,  excita 

^4a  terreur  &  la  pitié ,  qui  font  l'ame 

^■à^  la  Tragédie.  La  Pièce  fut  univer- 

„  fellément  applaudie. ....  Le  Public  fe 

^révolta  feulement  de  voir  Philodéte 

,>'quî  rcparoiflToit  à  la  fin  ,  il  devenoiit- 

»  là  ,  un  perfonnage  trop  étranger  ,  & 

*»  on  fut  obligé  de  le  faire  partir  au  troî- 

,^fiémëA(ae,cequ!rétWt  fe  tirer  d'une 

,/faute  par  une  faute  encore  plus  gran- 

>»^dê',   comme  mon   ami    en  conve-' 

^•-no1t5  &c.  *» 
'Ce  fe#oîtf' ne  donner  qulmparfeîte- ' 

lient  miftdrîquê  de  la  Tragédie  à'<Sr 

dipe^ 


du  Théâtre  fr)Bmfois.     ^ftîy 

•  iSpè  ,  fiaux  articles  précédens,  oh  nd 
-pîgt^oit  ceux  des  Mercûres  &  de  plû-    1718. 
Itrars  Journaux  Littéraires ,  qui  ont  par- 
'lé  de  ccite  Pièce  avant  &  depuis  fa  re- 
préfencâticn  au  Théâtre  5  enfujte  on  ren- .     .  7 .    .  ^ 
,ésa,  compte  des  critiques  &  des'apoib- 
"pes  de  cette  même  Tragédie. 

Dès   le   mois  de  Janvier  1717.  ti 
^  nouveau  Mcrcun  annonça  cette  Pièce , 
qui  avoit  été  reçue  le  Mardi  19   du 
même  mois.  Vaici  fes  termes  :  «  Il  ^^'^"'T». 
I»  iembleroir  que   la  railon  principale  vicr  1717. 
^99  qui  a  £rirdil)parohre  fi  promptemetit ''•  M^^-^^r* 
9> SopHxmisbe  (tf  )  de  notre  Théatré% 
-  »  devroit  fctvir  favertiflemenr  à  tout 
w'  Auteur  ,  qui  veut  remanier  le»  fu- 
»  jets  employés  par  Pierre  Comcilfe. 
»  Cependant  M.  u^rciref  ^  aflezconriu 
^  »<  par  quantité  de  petits  morceaux  de 
:  »  Pocfies  enjouées  ^.rîe  dëfcfpére  pas  de 
^>»>  nous-  amufct  plus   férièufemcnt  ' ,  en 
3rt^doiinaiic  de  nouvelles  couleurs  à  ^di- 
99  pe.  1!  a  orné  ce  fujet  de  manière ,  que 
M  dans  Courts  les  affèmblées  où  il  en  a 
»  feîc  la  leékure*,  les  parti  fans  des  An- 
»  cienl  dtfent  qurdlene  le  cède  pas  à 
j»  roriginalorlêaie  de  Sbphocle ,  &'(jud- 
.*>  qiies  Modernes ,  qu-elle  eft  beaucoup» 
99  au-deflus  de  celle  de  Corneille.      ^ 

(«)  Voyez  ci-deiTus'  l^axdcle  <U  cette  Tragédie  fo^ni^ 


^ w  On  rtprcfenta  (fur  le  Théâtre  ¥^an* 

1718.    '*  Ç^^*  )  P^^^  '^  première  fois ,  le  1 8'N^ 
*    ^         »  vembre ,  la  Tragédie  nouvelle  d'jScli- 

Le  Nouveau       ,  %j     a  •  •      1^^. 

Mercure, No-  »  dipe ,  pat  M.  Atouec  :  je  crois  devDir 
▼cmbrc  1718.  „  attendre  le  mois  prochain  ;jJoiscr  'en 
n  donner  Ivextraît.    .Pwrrc  Comeilie, 
w  comme  on  le  fçaîi:  ^  a  traité  le  naênie 
y  fii>etî  njiaîs  îans  farce  tort  à  ce.  grand 
»>-homme ,  (i  xefpe^table  par  tant  d^- 
»  droits,  on  peut  dire  que  la  Pièce  du 
99  >eune  Auteur  a  paru  plus  nette  ,  ;& 
f»  moinç  ciutgée  d  evénemens   que  «kt 
*;. .  9»  Cmiae.  .Aptjès^tout ,  il  faut  larouop, 

»^  lçsf4iît©s .  de  .Coriieiile,ctoiem  des  pré- 
Mxeptes  pour  M»  Arouet,  &  des  pré- 
>#  captes  , d'un  ufage  fur.  Ainfi  ce  n'èft 
w  pas  en  les  évitant  ces  fautes,  qu*il-a 
w  le  plus  montré  fdn  habileté ,  poifqu'cm 
99  ne  Tçait  pas  ee  qu*il  en iieroit  arrivé, 
v  i(î  ie^pçu  de  fuccèsd*un  atrtre.,  ne  lui 
99  avoirité  comme  un  exemple  du  mîeuîr^ 
y9>  Il  brille. cependant  tant  d'art  de  tant 
w  demeure  dans  la  nouvelle  Pièce  ,.qu'on 
9i  n'cft.peut  être  pas  bien  fondé  à  croire 
>;  qu'il  ait  eu  befoîn  que  celle  de  Cor- 
wneille  ait  précédé  laiienne.  Nombre 
99  d  "bon  nêtcîs  gens  &  de^boû  goût,  di- 
«icnit^qi^  cette  Tragédie  eft  admÎFâ- 
*>  ble  î  tous  les  .Spe/ftatcurs  en  généml 
*>  l'eftiment  beaucoup.  Se  tous  tes"Caf- 
49  fés  Ja  critiquent  :  les  plus. beaux «ÔO- 


du  THèatte  ftançéîi.     ^[6J 

*Vrages  n'ont  jamais  eu  un  fort  plus 

»  avantageux.  >>  ^  i^tQ 

M.  de  Voltaire  ayant  fait  imprimer 
fa  Tragédie  d'Œdipe  ,  voici  le  compte 

•'qtfe  le  nouveau  Mercure  en* rendît. 

^  ,On  vend  à  Paris  chez  Pierre  'Ri-  Le  Nouvéaii 
*>  bou  ,  &c.  un  Volume  //2-8^  conte-  ^aj,"^/ 

"*»  nant  la  nouvelle  Tragédie  d'Œdipe  iJef^l'.  104.  î& 
n  M.  de  Voltaire  ,  avec  plufieurs  lettres ''*"^'""*'* 

'*>  critiques  de  l'Auteur ,  tant  fur  TŒdi^e 
»  de  Sophocle  ,  que  fur  celle  de  Coi:- 
»  ncille  &  la  fienne  propre. 

»  Le  grand  accueil ,  dont  le  Public 

>>  a  honoré  la  nouvelle  Tragédie  d'(É- 
^  dipe  ,  au  Théâtre  François ,  n'a  poîik 
»  fermé  les  yeux  de  l'Auteur  aux  défauts 
9>  de  fa  Pièce  \  il  a  la  généroGté  de  rie 
w  vouloir  tirer  a^ucun  avantage  du  zélé 
i»  outré  d*un  certain  Peuple  qiiî  faifoit 
w  hommage  à  cette  Tragédie ,  coftime 
>»  à  une  Piéee  patftiite  à  tous  égaràs..lCl. 
»*  de  Voltaire  détrompe  ces  MéflîeUrs**, 
'•c  en  leur  décelant  lui-même  plufîeuts 
*»  défauts  d^  fon  Ouvragé ,  avec  un  cou^- 
n  rage  qiîi  n'a  d'exemples  que  chez  les 
»  Auteurs  du  ptemier  ordre. 

w  II  èft  emportant  à  un  Auteur  db 
»  premier  ordre ,  de  s'être  bien  perfuadë 
•>»  que  rien  n'échappe  aux  yeux  du  Pu.- 
3»  blic  ;  que  non  feulement  ce  Public 
^*\6\i  autant  i:^ae  lui-,  mais  beaucoup 

C  c  î  j 
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»  au-delà  ;  que  toutes-  Tes  négRgetic^  {ç^ 
iji8*  a  font  fenties  \  que  toutes  (es  fautes  fç- 
»•  ront  eenfurées-...  On  n'a  pas  mécon* 
i>  nu  les  vcais  défauts  du  nouvel  flEdi» 
«f  pe;  mais  on  a  crû  devoir  faire  grade  à 
9>  ces  défauts  en  faveur  des  beautés  ib- 
»  finîmcnt  dominantes  qui  les  fach^- 
»  tenti.  M.  de  Voltaire  femble  croire  qi|e 
I»  le  Public  n*a  apperçu  dans  fa  Pièce 
»  que  le  petit  nombre  de  défauts  (ivc 
>»  lefquels  il  paflè  condamnation  dans  Ùl 
•»  propre  critique;  c*cft  pourquoi  jeyaîs 
••  lui  dénoncer  èatre  toutes  les  remar- 
ia ques  critiques  que  j'ai  recuieîllies  dp 
.  »  côté  &  d'autre ,.  celles  qj^if  m'ont  j^arii 
»  les  plus  ccnfées.  Je  juge  affez  biei>  <(e 
»  lui ,  pour  me  promettre  c^u'iJ  me  f^au» 
*♦  ra  gré  de  les  avoîc  Ê4t  paflcr  jufqu'ii 
.  jy  lui.  » 

Remarq,ues  Critiques  fur  la  nouvttU 
Tragédie  d'Ocdipe  ,  dénoncées  à  M.  de 
.Voltaire»  Le  nouveau  Mercure  9  mois  de 
Mars  iji^.pag;  107- irj.  Ces  remar- 
ques confiftent.en  fix  difFéremes  obferv^- 
lions  fur  la  conduite  de  cette  Tragédie.  Il 
y  a  quelques  réfféxîons  ceiiféés  dans  ces 
temarqjues  y  mais  en  généraL  elles  font 
prolixes  &^  peu  recherchées. 

Cette  première  critique  nous  engagp 
a  i?endre  compte  en  peu  de  mots ,.  dç 
jpiéces  dans  Icfqudles  oo  a  porté  ua 


Théâtre  Franfois:    jtojff 

Jugement /le  la  Tragédie  d'CEdîpc.       ^ 

Leure  critique  fur  la  nouvelle  Tra^     yj\%^^ 
fidie  d'Oedipe  >  in-8°.  Paris  ,  Jofepk 
Mongé  y   jô  pages.    L*Àurcur  donne 
beaucoup  de  louanges  à  M.  de  Voltaire» 

'  &  en  même-tems  reprend  avec  politeflè 
plufieurs  dïéfcuts ,  quil  a  crû'  apptrce- 
voîr  dansr cette  Tragédie  r  il^blâme  fur- 
tout  l'épifode  de  Philoâtetc ,.  &  la  fin  du 
trbifiéme  Aûe  de  cette  Pièce  ,  quil 
Croie  n'être  point  a(Iez  féparé  du  qua.**- 
tttéme,  ;&c^ 

Lutre  À  M.  de  Voltaire  fur  ta  nouZ 
l^elîe  Tragédie  d^Oedipe,  Paris  y  Char^ 
les  Guillaume  ,.ih-8*.  35  pagts.  Cette 
ILettte  efli.  écrite  avec  une  partialité  fî 
marquée  contre  la  Pièce ,.  qu'elle  approî-- 

.  che  beaucoup  de  la  fatyre. 

Critique  de  tOedipe  de  M.  de  VoU; 
taire  y  par  M.  fe  G*  **  Paris  ,  G^i;i-- 
douin  y  AuBert  &  Saugr^in  9  in- 8?.  jè- 
pages.  Le  ftîle  dé  cette  brochure  eft  uà 
peu  pefant ,  Se  par  cohféquent  la  plai« 
lanterie  qui  en  fait  la  Bafe ,  peu  fine. 
ji'pologîe'  de  Sophocle  ,  ou  Remafj' 

^quès  fur  la  troijîeme  Lettre  critique  de- 
M.  de  Voltaire  ,  Paris  ,  Antoine  Ur^ 
Bain  Coutelier  yXn-S^i  jo  pages.  Cette 
apologie  ne  roule  que  fur  quelques  pat 
lages  de  Sophocle ,  que  M.  de  Voltaire 
a  cité  &  critiqué  au  fujêt  de  far  Tra'gf 


Vît»  lki]lùîte 

dîe }  rÀureur  de  l'Apologie  défend  éa 
mieux  Vjull  peut  ces  paflTagcs. 

Àpoîogu  de  la  nouvelle  Tragédie 
étOedipey  par  Af.  Af  "^'^  *  ♦  Avocat  du 
Parlement  ,  Paris  ,  Pierre  Huet,  in-8'^* 
^9  yages^  Cette  petite  brochure  eft  fi 
'foiblcmciu:  écrite,  &  fi  remplie  de  ter- 
mes peu  méfurés  fur  les  pérfoinîcs  qui 
ont  critiqué  la  Tragédie  d^Œdipe  ,  que 
c*eft  lui  faire  grâce  que  de  paffer  à  une 
autre 'Pièce. 

Riponfe  à  VApolo^e  du  nouvel  Oé- 

dîpe  ,  par  M.  jtf  *  *  *  Paris  ,  Jérôme 

'TrabouilUt  &'  la  Veuve  Piffot  y  în-8>. 

ai}  pagres.  Voici  le  début  de  cette  ré- 

ponfe.  "  Ayant  lu  par  hazardune  feuille 

«>  volante  imprimée  ,  qui  a  pour  titre  ^ 

fi  Apoloff,e    de    la  nouvelle  Tragédie 

»*  d^Oedipe  f  je  n'ai  pu  c coi re  queTAu- 

.*>  teur  lait  commuiiiqùé  à  M.  tiè  "Vof- 

»>  taire ,  qui'  eft  trop  éclaire  pour  remet- 

»  tre  (es  intérêts   en  de  fi  maUvaifés 

j»  mains,  je  fuis  même  perfuadé  que  M.- 

9>  de  Voltaire  ne  fçaura  pas  fort  bon 

»  gré  à  M.  M  *  *  *  de  l'avoir .  fi  mal  dé- 

V  fendu  ,  fans  en  avoir  été  prfér  Lestcr- 

w  mes  injurieux  doiit  cet  opufcufe.  eft 

»  rempli ,  mfe  fôrît  préjuger  qiic  'la 'îa-r 

»  tyre  feroîc  plus  fon  faît  que  râpolbgie. 

n  Encore  les  injures  qu*il  y  fertfe  fbrlt- 

m  ^Ics  fi  gr6Ûîéi?cs  y<^t)^  ne^uîs  m^eoi. 


ifo  ThêWtt  françots.    '-  ^  i  i* 

•^  *  p&lier' dé  penfer  qu'il  ne  réufflroît  paS  ^!5Ï! 
»  tnctiie  dans  ce  dernier  genre  d*'éctîrô  :     1:7^^ 
9T  Car  dans  la  facyre ,  il  faut  mordre  ,  *6^ 
i>  non  pas  déchirer^  Et  fi  vous  ôtcz  1c^ 
»  inveâivcs  à  cet  Auteur  ,  vou>  le  ré-^ 
M  duîfess^  à  rien* ,  '&c.  «  L'Auteur  de  Ja 

-Héponfe  achevé  d^anéantîr  l'Apologie, 
&  enfuice  \\  propofe  quelques  rcfléxiohs 
critiques  fur  la  Tragélfe  d'CEdipc. 

Lettre  d*un  Gentilhomme  Suédois  ,à^ 
M.  Af***  Maître  de  Langue  Frànr 
iiOÎfe'  f^  far  la  nouvelle  Tragédie  dH)e^ 
dipe  >  Paris  ,  André  Caïlleau  ,  in-^. 
16  paps.  Cette  brochitre  préfente  d^« 

.  remarques  fur  fes  foutes  contre  la  langue 
FrançDîfe ,  que  fe  prérendu  Gentîlhom-^ 
me  Suédois  ,  dit  avoir  obfcrvées  dans- 
la  Tragédie  d'Œdîpe.    Ces  remarques^ 

'  font  de  peu  de  conféquencev,  &  de  plus- 
cUes  portent  préfque  toutes  à  foux. 
'  Réfutation  dir  la  Lettre  du  Gentils 
homme  Suédois ^  fur  la  nouvelle  Tragédie 
d*Oedipe  ^^  Af.  Af  *  *  *  ancien  Avoca$ 
au  Parlement ,  par  M.  D  *  *  *  Pari^ , 
J>aniel  Jùllety  6*  Jean  Lam^fle  ,  in-8^l 

-ijô  jK^<ig€5.^Le  titre decct Do vî^gfe  ah- 
nonce  ce-qu'iVreflferme.  -LeGentilfeom-^ 
.me  Suédois  y. gS  durement  réfuté. 

Lettre  ttuti  AbVé  à  un 'Oentilhommè^ 
dcProvinu^conunant  dcsolfervationp 

Jur  le  pie  &  les  penfies  de  'la  ^fMOtiHc 


\ 


eu 
Ti 


Tragédie  i*Oedipt  ,  &  des  fifihnimS^ 

M\%*  yî*/"  /«  dcrmén  Leurc  de  M.  de  Voltai^ 

*^    re  ,  (a)  Paris  ,  Jafcph  Mongi  ,  în-&**^ 

11  jp-ages.  Cette  Lettre  eft  écrite  avec 

.  goût ,  avec  efprit ,  &  dans  le  véritable 

.  caraâére  de  la- critique,  qui  doit  être 

ludideuTe  &i  exempte  de  paffion.  Cê^ 

pendant  il  y  a  bien  des  articles  où  l'Au- 

Heur  s'efl  trompé ,  tant  fur  la  verfificatioa 

^ue  fur  la  contexture  6c  la  marche  de  la 
ragédie. 

Lettre  d€  M.,  te  Marquis  de  M  *  *  *  « 
un  Gentilhomme  d€  f es  amis%  eontenant 

.  ia  critique  des  critiques  de  rOedipe  de^ 
M.  de  f^oltaire ,  Paris  ,  Sevefire ,  in.  8^. 
yi  pag^.Ccttc  Lettre  contient  Tanalyfe 
des  Critiques^fur  la  Tragédie  d'(Edîpe,  & 
Une  réfutation  vive  &  dure  de  ces  mS-i 

.  mes  critiques.  L'Auteur  y  met  au  nom- 
bre de  ces  dernières  V apologie  de  la  nou* 
y  elle  Tragédie  d'Oedipe  ^par  M.  M*  *  * 
Avocat  au  Parlement ,  &  voici  la  rai/èn 
quil  en  donne.  «  Vous  me  demanderez 
»  peut-être  ,  Medîeurs  ,  pourquoi  nia 
9»  critique  ne  ccfpeâie  pas  b  Pièce  fuî- 
j*  vaixte  »^que  T Auteur  donne  fpus  le 
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{à)  M.  de  Voîcaire  ayant  <(onné  au  Publie  une^e*- 
•onde  édition  de  fa  Ttagédie,  avec*  qndques  conec« 
tions,  y  joignît  une  nouvelle  Lettre  ,  où  il  parle  des- 
Critiques  que  Ton  a  fiûtés  de  fa  Pièce.  C'eft  fur  cette - 
I«eitie.q})e  l'Abbé  |ir€>|:!oXC' £»  reflétions». 

nom» 


'du  ThèdtrtFranfois. .    sif 

j^TOfn  S^JipôlogU  du.  nouvel  Oedipe  :  ' 
w^mâis  non, tl  foudroie  potifceFa que  vôûis'    ï 7  i 8; 
î^ïuffiex  le  ftal  qu*une  màniére'de  louei: 
jffi-iiciuvclte  n'eut  pomt  altarmé  -,  & 
*f '^u^i^ave:iTanè  doute  cjue  cette  Apo-^ 
*Ho'ilc  ^a^éfrtniî  çç'dbé  'dît  PliUlic  /  quèf 
irliptu  <rexemf)feTre§  cju  on  en  a  t;res ,  ^ 

e  Éé-te£leur*^  îious  dirpenfera  ,  $11  lui* 
plîât  jda  foin  de  lui  rendre  compte  d'une 
aôtre  critique  remplie  du  commence-. 
A^ént'à-k  fiit  dMnvedives  groffieresa  de 
nvefftfotTges'împude'niJs  ,  &t.  Cette  cfîti- 
^ç  eft'intîtiiVce  :  Le  J'oùrkal  fatyrï^iii 
inUrcèpiPj  -  ou  Apôlogh  '  de^M.  Atouti 
iêVirltâîn ,"&deM.  dt'tà  Mtu  :  &c. 
jn^8°.  de  48  pag.  imprimé  fans  permiP- 
tfon ,  &  fans  nom  de  Libraire.  Le  feu 
Poète  Gacon  eft  Auteur  de  ce  libelle. 
«  Lettre  à  Madame  *  *  *  contevant  la 
critique  de  VOedipe  de  M.  de  Koltaire, 
j^ar  MWan-Ejffin  ,  Auteur  du  Aii/i/z- 
irope  &  de  la  Bagatelle,  Ouvrages  pé- 
riodiques, qui  ont  paru  en  Hollande,  & 
peu  eftimés.  Cette  lettre  qui  fe  trouve 
i^iférée  dans  le  Journal .Hijlorique  ,  Po» 
litîque  ,  Critique  &  Galant  y  Mars  & 
ùiyril  ifi^.  in-ii.   La  Haye  ,  tnar- 
qjue  uiie  perfonné  qui  n'a  aucune  tein-    . 
t'ure  du  Théâtre  ,.  ni  dcJa  Pocfie  ^  &  de 
Tome  XK  Dd 
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phis ,  qui  connou  à  peine  la  Upgae,^^#ir 
laquelle  il. veut  écrire.  .     ♦     ,. 

Nouvelies  Remarqués  fur  1^0  cdipt  dt 
M^  de  Voltaire  ,  &  furfes  Lctues  cri-^ 
tiques  i  où  Von  jufiifie  Corneille  can^ 
tre  les  calomnies  de  Jon  Émule  ,  Cr  oà. 
ton  fait  un  paraUile  des  deux  Tr^gi^.^ 
dhs  de  ces  Auteurs  y  avec  iin  Recueil 
des  plus  beaux  endroits.  dcVtuu  ifdt 
UutrePiece^  par  JJf  ******  /'aw, 
Laurent  d*Hourry  >  in-S^.  ito  pagcs^ 
Ce  cicre  détaillé  qui  annonce  ce  que  coo» 
tient  l'Ouvrage ,  nous  difpenft  d'en  faire 
un  extraie  »  mais  oa  peut  apurer  le  X^ec^ 
ceur,que  cesnouveÉes  remarque^,  oe. 
font  que  répéter  »  en  difïëve^  tecw 
mes  y  ce  qu'cki  trouve  dans  les  amre& 
critiques. 

Oedipe  tfavefii ^  (a)  Comédie  parM^ 
Dominique  ,  Comédien  de  S,  A.  R. 
Monfeigt^eur  le  Duc  d'Orléans  ,  Paris  , 
Antoine  Urbain  Coiuelïer  y  iiwtz*  48s 
pagts.  Cette  Parodié  qui  fut  la  première 
que  les  nouveaux  Comédiens  Ital^ns. 
Jouèrent  fur  leur  Théaue^n'a  rien  de 

C<t)  (Idipe  traveftî  ,  paroHie  en  ^ers  &  en  un  Ade  ; 
par  M.  Dominique  ,  reprèiemée  pour  la  premiéra  f^ 
i^yt  les  Comédiens  Italiens  ordinaires  de  S.  A.  R. 
^^onCeigneur  le  Duc  d^Orlëdns  ,  Je  l-utiâi  17  A?ri}> 
1719.  (  Aprè£  la  mort  de  MonicigDtur  k  Duc -d^Off^ 
léans  ,  les  Coinédieps  italiens  obtinrent  k  (itre  dlb 
Com^icns  ordinaires uia-Ré^T  ^  ^ 


du  ThéaVst  fr^foîs.     54 j 

r4fB0fqii>bkr  que  le  ridicule  (|ii'on'peuc 
répaii^ckeiur  les  meilba^es.  choies ,  iorf- 
qpîontraveftitles  Héros  en  Pay£ans&  en  : 
gtm  de  la  plus  bâtfe  condition  :  ce  qu'on 
tcauvera  de  plus  p.a(&ble  dans  cette  Piè- 
ce-, eft  le  rôle  de  finciretu ,  Rarodié  de  '  « 
PUloâéce ,  Grivois  Gaicon. 

Le  Jeudi  j  Mars  1719.  la  Tragédie 
d'^  lipe  de  Pierre  Cornetlie  ftic  remilè  an 
Tthéa«re^  cecte  cemîfe  donna  occaiîo«i  à 
feu  M.  TAbbé  Pell^rîn  ,  de  composer 
oaé  efpécede  paracUéte  de  cetce  Tragédie^ 
avec  celle  de  M.  de  Voltaire.  Une  partie 
de  cet  Ouvrage  parut  dins  le  Mercure  de 
Fiaiice  17x5^  mois  de  ]uio  iècocrd  VoL 
jfag.  I }  1 5-1 345*&  1^  fuite  dans  le  moistv 
d'Août  fuivant ,  jPtff .  1700- 175 1.  ibus 
le  titre  qui  fuît  :  Diffirtation  fur  l^Oc" 
dipc  de  Corneille  >  &  fur  celui  de  M.  de 
Voltaire  y  par  M*  le  Chevalier  de*...  à 
Madame  la  Comtejje de... .  Dans  cette 
Dillèrtation  ,  M.  l'Abbé  Pellegiin  ,  fous 
le  nom  de  M.  le  Chevalier  de.  • . .  prend 
le  parti  de^  Pierre  Corneille.  Il  commence 
par  un  extrait  Aâe  par  Aâe  de  cette 
Tragédie ,  &  la  défend  des  défauts  que 
M.  de  Voltaire  lui  impuce  dans  fa  qua^ 
triéme  Lettre  y  qui  contient  la  critique  de 
VOedipe  de  Corneille.  Enluice  le  préten- 
du Chevalier  de. .  • .  pa(fe  à  Téxamen  de 
la  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,  &  pro- 
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37^':     -      Hifohr 

pofe  des  ob/ervariohs  fur  la  cdntexture  ' 
lyiSf    ^c  ^^'^  Pièce,  lue  la  marche  An  Théa-  * 
trô  «  fu£  les  perfoiindgès ,  &  'eiiBn  fur  la 
vérification ,  en  homme  de  goûc  >  &  qui 
counoir  la  matière  qu'il  traite  ;  cepen- 
dsikc  il  is  trompe  quelquefois ,  &  Ta  cri-  • 
tique  eft  fouvent  trop  fcmpukufe&i  * 
même  idéale. .  .      ^ 

î  Voila  toutes. les  Critiques  de  là  Tragé-?^» 
die  d'<Edipe  qui  foient  venues  à  notre/ 
coniioi(Iance«^  Nous  ne  doutons  poitit  que 
^  Ic/iperConues  qui  auront  ia  pactejice  de 
los!  lire  y  ne  penfent  que.  ces.  Ou vrages  f 
nldiit  Tervi  &  ne  fervinont  qu.'à'aiii^en«-- 
tec  la  tiéputatioh  de  la  Pièce  £t  ile.6n  \ 


r.  J' 


'} 
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'4h  ThèaniWançoisi     ''^tf 


LE  ROY  DE  COCAGNE; 

r  •  ■      ' 

-CarrUdu  en  vers  libres.  ,  &  tn  ti'dès 
«     ASles  y  &  trois  Intermèdes  ,  *  prici-     *  La  Mufi- 
dee^  M  un  Prologue  aulfi  en  y  ers  liçus^  Quinwiiu 
par  Jif.  Là  Gra  if  d  ,         ..& 

'Repréfentée  pour  la  première  fois  ,  le^Sâmeai 
51  Décembre.   (  Vingt  repréfentations  ,  ia 
\    detniérç  le  Mardi  11  Février  171^.  )^  ' 

«F    £31   Décembre  il  parut  fur  le    i.cNo«vca« 
ffimiê-Thhnxû  .;Fwnçûis  y^une/Conacdie  ^oh^îe  ôc. 
•«i  ^^  vet%,Sc\  eii  ttois  Ai£tes  jppédédét  «mbrc  1718, 
f»  4*911  Piroiogné  ,  fous  lé' litre  AwRoy  ^^^'  '^*' 
M /dé  Qicâgne.  Cette  Pièce  eft  de  Ta  kin 
.4>:çph    de   M.  le  Grand  ,  un  djes;C6- 
»  médiens  de  la  Trompe.  Le  fenLi  tkie 
ftJtdfll  fXttd  Gotmcdie  annonce  qùe.ic'eft 
#  une  Pièce. œofiplie  de  divettifromeïls\ 
«ô&n d'uni  Spcéfacie  ttc5-amaGlrit:;feMefaji,nt?Tî  •! 
4»  paru  :bmîi/€crite  ,  &  l  oii .  via  xcrikr-^^  -  -'''-'^r^ 
>».qué  quantité  de  traits  qui  font  hoiv-'    .i*-:  ^.^l^ 
»  neur  à  l'Auteur.  Les  iîrs  C;ui  foncdc  la 
jç^.cpnipoficioa  de  M.  Qutnautt ,  nefôiK 
*«>  paB  un , des  «îoîiiiclrçs  ôtiueiûens  dn  cette 
>A  Pièce.  >y  [     ,  :    •    ^  :'  i5  «< 

q-  D.ans  le  quatrième  Voltime  de*,  cêcee 
^ifto^e  ^  pme  4ji6i  à  tarticb.'deL 
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^1^      ■:      'Bi/inn  '■'' 

Bague  de  t oubli  ,  Tragî  -  Coméàic^de 
'    1718*    Rorrou  ,  nous  avons  dît  que  le  fujerile 
cette  Pièce  avoit  foiTrni  à  M«  le  Graffd  j 
Pîdée  de  (bii  Roy  de  Cocagne  :  en  effet, 
x'eft  k  lâenoe^  fonds  qut  coiiftitue  Tla- 
trieue  îe  Tuiie  &  de  lautpc  Comédie , 
.:.  -    '    ■->   mais  dans  la  moderne  ce  ronds  eft  plus 
•'  '  •     -'    cciivehiâble  que  dans  celle  de  Rotrou. 
Au  refte ,  !a  ConiédJe  dtr  Roy  de  Co- 
.^agne.  eft  gaye  9  fouvent  bouffone,  quel- 
quefois dans  le  bon  comique*  La  vérfi* 
fication  en  eft  aflez  coulante ,  &  il  s*y 
trouve  des  couplets  de  vers  bien  ren« 

'  '  :  '!  .  Le  PrcJoguc  eft  xm  peacritiqve^ 
ièi  Auteurs  &  les  Jeux  de  la  FdJte  ixf  ce 
tems  ,auili  bien  que  fur  un  Pbtfte  qcri 
-^oit  alors ,  &  qu'on  iK>nr)inoic  le  Fpoe 
JUÀy  y  qui  fut  joué  fous  le  nom  de  M* 
dc.'iCaJ'axinUre^     ...  < 

1:  Le  Lundi  12  May  1711$  Cette  Pièce 
/lat  somife  au  Théâtre ,  &  voici  le  comf>ce 

te  Mereiife^]^  J^'Mc>^<^iifc  0»  rendît,  ce  Le  Âoyéc 

de  Juin  &  ^M£ocagn9 ,  Comédiedu  Sieot  ie  Grand, 

^#^6»r**"»»  Comédien ,  en  vers  &  en  trots  Ac- 

'M  tes ,  avec  des  Intermèdes ,  des  chants  « 

f  Se  des,  danfes  ,  &  un  Prologue  qu'on 

3«axctranché^  Cette  Pièce  a  éré  jouée 

»  à  la  fuite  d*E/lker,  (  de  M.  Racine  ) 

y  &  le  '  Public  l'a  revSe  avec  beaucoup 

'^'  plaiâr.  Elle  futc^préieutée  pour  )k 


^éfu  Thimn'Ptmfots:     ^^rp 

Irpreimére  fois  le  ji  Décembre  171S.  ^ _. 

»  clîc  n'eut  pas  un  grand  (ucch,.{a)  A     17!*. 

»>  la^  vérité ,  elle  eft  un  peu  dans  le  goût 

*>  de  la  Farce ,  maïs  du  refte  elle  eft  ttès- 
«•'  ingénieufemcnt  îmaghiéc ,  pc  les  f^laî- 

^  fantcries  qui  font  ea, grand  nombrei, 

**  excitent  à  chaque  bout  de  chanij)  des 
c«».  éclats  de  rire.  Quelques  couplets  de 

w  chanfon  font  très- joHs ,  &  la  Mufîquc 
/»  qui  eft  du  Sieur  Quînaulc  fait  beau- 

«•coup  de  plaî/îr.  Le  Sîeûr  Poîllbn  y 
^  jcue  le  principal  rôle  d'une  manière 
^^/Inîmîtable.  Le  Sîçur  Dufrefne  &  la 
^Demoîfelle  Quînautt  fa  fœur  ,  y 
^  danfeftt  une  mûfette  avec  beaucoup 
>  de  gi'dce.  »i    ' 


r  («)  t'AttteuT  da  Merctif*  ft  trompe  ,  la  Coaié<ye 

du  Roy  de  Cocaïne  eut  tout  le  fuccès  que  fon  A«- 

"S^^^^ÎL*"  .•"*'***'*  '  |Hiif(5tf^cUe  eut  Yingt  repi*- 


■  /''  < 


\ 
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EL  E  CTR  E>    • 

•  * 

TragédU  Je  M.  De  Longepierke^-^ 

-Rèpréftntéc  pour  lâ  'première  fois  ,  (ur  le 
TWatre  dn  Balais  Royal ,  le  Mercredi  li 

.^•,  lévrier.  (  $i3f  répréfent;5rions-,' la  ^ieraiéïe 
Je  Lundi  «  Mars  fuivanr.  ),  ,  '  ^   t 


c 


Etce  Tragédtç  qui  n  a  paru  far  le 
Théâtre  François  que  onzeans après 


MONSEIGNEUR, >  lJt^l^%p\C^Ç^  qu  Ç{1 

à  dît  W.  Dèvrzêdans  fon  Mercure  Ga- 
lanc  ,  du  mois  de  Fevnet  (^  l'^oi.  / 
pages  578-  5*a;  *"  •  —   ->  •      - 

^     »  MJ  de  Longeprerre -,  fî  conAii  it)2^ 

«  fleurs  années  la  Tragéî^W  #Jttfa*e*, 
»  pour  fe  propre  fàtîsfa6kîon  ,  &  fans 
H  aucun  deflèîn  de  la  donner  au  Publie, 
»  MoKSEiGNEVi^^  iiiiadame  la  Prhi« 
»  celfe  de  Concj»^,  affilés  loi  avoir  de- 
*>  mandé,  &  ordpùué^^x  Comédiens  de 
n  l'apprendre  &  ta  répéter  ,  l'ont  faît 
»»  repréfcnter  trais  fois  fur  le  Théâtre  de 
»  THôtei  de  Conty  à  Verfaîlles  ;  q\S.  elle 
>*  a  reçu  des  applaudilfemens  conformes 
»  à  fon  mérite.  Elle  en  avoft  eu  d*ex- 


\  1  •-  »  ^ 


1^. 


>»  ea  a yoieiijq  ■,  été  faites  à  Pari^ ,  giJ  tcfffc   .  ^ j  ç^, 
.?i  le  beau  monde  &^  les  be^ux  erpriw 
-wavQJeat  çouçu  en  foule,  tç  fuj^t  djî 

•}î  9f\l}?  Tf^^ëà^^.  <V^i  e(l  admirable ,  ^ 
^»  qui  a  écéf;  crajte  par.  Sophoqle  4^<  pfip; 
j>  EyrîpiJe ,  a  re^u  de  nouveUçs  biâaat;qs 

«  de  Mf  dç  Loogepierre.  Le  Sie«l-^B£ir 
ji>;rQn  le  père  ^  PP}  \^  quiccé  le  Théat«î 

»  depuis  placeurs  années  ,  je  Sieur  Ro- 
,*»  félis  qui  s'en  eft  retiré  depuis  peu.dfî 
j:5>  tems  y  ont  joué;  le  premier  a  fay 
j9  Orefte  ^;&  -je  fécond  Egyfte^  Le^^eiu^ 
'f^J^^^i  V.  falc  '  voiç  que  t^ien  •  loin^  ^^Jît 
^  çut'periu  quflqiiecfa9rf,^.{es,tajg^j^ 


»  ne  iT  avôic  jamais  ete  plus  loin  (\i^*,SffSh 
iù^^h  ift4éî';^PM^^>F  .ïlÇ  §ii^,.«c>de 

:ft|^?fi«r'l!:'i^q  ^-H  ^^'-r^^^T  lil  ?nnob 

jçonlexva -^«vi^  J[f  •  mprid,e  ave^;;  K3^}t  ^^e 
jçclébrité.,^  que^jféu  Monfeigneuc  le  Duf 
^'Oi;lôau^;,en^a^^Jv^.^^ 


1 


éh  ip^rut  pour  iâ  pretn4éfte  tàin  fi»  le 

tj tf.  Théâtre  dii  Palérîs  Rfryal ,  devant  fane  àf- 
(emblée  ^t  rétmi^ic  Télite  de  la  Cottr 
^  de  la  Ville.  Les  pcrfonnes  qui  avoietic 
4té  préfentes  atix  repcéfenta:ions  de  te 
Poème  Dramatique  a  Ter/atiies ,  ou  ^tti 
'liépétîtions  qui  s'en  étoient  faites  à  Pà- 
Hs ,  !u!  donnèrent  des  applaudiflcniens , 
que  le  eénéral  des  Spcâiàceurs  lie  jtf- 
gea  pas  a  propos  de  confirmer.  Au  con- 
traire ,  cette  Pièce  parut  au-deflfous  db 
«édfocre:  ajoutez  que  la  cOmparaifcMi 
^  Veti  faifôk  avec  celle  de  M.  de  Çr&- 
{t>illjOn  acheva  de  la  éoiidànmer  à  rentrik 
.-pour  tôujouts  daVjs  le  cabinet  de  fô& 
•Auteur  v  xxpcfhdant  les'ÇomédîetîS'  là 
ttttit  paroitfe  fur  leur  Théâtre  ;  mah 
avecuh  très*foîble  auditoire  5  enfin  cite 
termina  fa  carrière  fur  le  mcn^e  Théâtre 
iJttï>ilàSs  Koyal'i  à  fa  fixîéme  reprcfttf- 
^tSoHI^^'  -     /—    i.i.'.^^-  ..  -A  u 

'-oQpotïttiè  M.  de  Lotî^pierre  n'ëift 
donné  fa  Tragédie  au  Publid'  que  î|)âV 
*nè  ré(|>éiâuéiife  dcrcriçnce  .auit  vblbn- 
tfede.Mbnfcîgneor  le  Dite  d^Otléans^'îl 
-ndaiiTa  pas  d'être  très-piqué  de  Vaccueîl 
^qu'elle  avoît  reçue  ,  &  on  crût  .d^ns  le 
*  inonde  qu'il  en  avditfdtt  lîn  fatcWeaià 
"feu  ;  ceperidaHt  H  aie  poimà  pas  fon'  ^- 
ptt  tulqtfà  ;t:e  |>6inftv  H  fe  epntçnt^ 
«le  ttaTd^met  foigixeufë  iaùOàé- 


.fcrîtj.&jqJBques années  après  f^  mort , 
C(B  manufcnt  tomba ^<Hre  l6s  ipams  d'un  ,^7^9* 
Jiomnie   de   lettre  ,  quî  le  fit  îtnpr>- 
œcr.  C*cft  an  fcrvîce  qu'oa  a  renda  aixx 
amateurs  du  Théacre  Prai^çois  ^  &  petit* 
être  aux  Amours  Drftmaciqu<s  ^  car  erj- 
fin  cette  TragécSc  .donc  les  défatits  eflcn- 
tîels  ont  caufc  la  chute  ,  a  det  dctaiïs 
d'un  grand  Maître  ;  le  premier  AAe  po«t 
fcrvir  de  modèle  pour  l'expclfition  d*i*rt  - 
fujfit.  Il  fe  trouve  dans  le  rôle  d'Eleâ»e 
.des  couplets  d'um  grande  vetfificatioii^  ; 
on^n  pourrait  d(ec  d'autres  dans  cenx 
^^'Egyfte,  deï  Clkemneftre  &  d'Océftej 
inaù  ces  bettes  ne'  peuvent  jraKthetoc 
Ja  dureté  de  k.fîbeiic^la  mârche^nal^ 
^aute  de  ctm  Pièce ,  &  mutilitc^  qai  ' 

yy  trouvent. 

Ha  AIRE  fiERHAUD  DE  RsQllEIEYNB,     LONGJ&i 

Seignciir  de  tow^BpiEiLRE  ,  nâquk  à  ^^^^^^ 
piJQivk  ig  Oârobre  .1619.  de  Piètre 
de  Requeleyne,  Maître  des  Comptes  y  & 
d'Oudetre  de  Mouhv.  M.  Baîllet  **iibus   *  t)ani  ib 
apprend  que  dès  Tâge  de  quatorze  ansl,  ^b^*  ^^ 
M.  de  Longepierre  a  voit  un  goût  fi  dé*- 
cîdé  à  1  étude  des  Belles  -  Lettres  ,  3t 
^lirtout  pour  celle  des  Poètes  Grecs, 
qu'il  négligea  tous  les  plaisirs  que  Icfi 
<ifFrotent  la  jeuneflè  &  (on  bien  ^  nen 
ITouvant  point  d'autre  que  celui  de  lire 
^  d'adinmriàes  grands  hommesde  l'an^ ..     .     j 


ticjuitè.  Ôii   dît    qlie  N^  de   Longé- 

•Jlyij.  -pierre   ne  s'attacha  à  la  Poi?fiè  Frau- 

çoife ,  que  par  les  Confeils  de  M.  fon 

ver €4  On  fent  la  p^-eûve  de  ce  faîc   en 

-Iffent  les  vêts  de  c^'t  Auteur ,  car  To- 

"béifïaftce  filiale  paroîc  y  àvôîr  plus  <îe 

-part  qaerinfpîration  des  Mufes. 

Bibîiothé---     <.  ]y|   jç  Loneepîerre  a*  été  fuccefïï- 

que  des  Au-  «V   /      ^  '^        •      *  r     1      ^ 

tcur$deBour->^  vemenc  Précepteur  de  M.  le  Comte 

^""^^  >  p^g^  »  de  TonhxMe  y  8c  de  M.  lé  Duc  de 

ijj  Chartres  ,  depuis  Dnc  d'Orléans  & 

;>*  Régent  du  Royaume.  Enfuite  Secrc'- 

:*  raîre  1  'dôs>  coirfmanderhens?  de /M.  'te 

(*  I)uc>de  Befry  ,'_&  enfià  GentflfîQmfrie 

:»ordiiîafïie  de  M»   1^   Duc  d*Orléah5^. 

-*îApïé&jla  tridrt  dô>  M.4ë  iJuè^cté  feefe* 

j«  ly  ^ .  la  j  Gôiîè  gratifia  M.-  dt*  Lôngb- 

w  pierre  d*uiie  penfion  de.fix  -miflé  jî* 

*:^'''    !    ^^fCs^-H  avoir,  épôûfé  eïi    lyô?.  Wa- 

•^^^^-^^^  ^  rfDuoifellef  Eliftbetk  ).  Raiiice  ,  qà 

9?ilufi  apporta  ^^  plus  de^  dàiiç-  icôtisf^tnilli 

>i?>ljwes.:»*      '  u*:- :'.?'.  ^  r /v\-  p'.  f- :  î:) 

a^i  ?.'•(■  •    ;-fM.-  de'L(ingef?îerre'rnbtitnr'à''Pitr?s^i 

-^^'^^  [\  :1  fans  biffer  Je' poftériré -de-  fdii^«¥tî^ 

^vlc.  }i   Mars  iT^ii;  par  fon  tefta- 

tnept  il  légua  fa  Bibliothèque  à' M.  le 

^Cardinal  ctje  Noaîlles  ,  Afcheyêîiué  dé 

OPirisji  qHî;  nioiiotott  xte  fouàrtrttiè.  P. 

Bibliothèque  r   '<«  J'ai  ôui.dîreà.  uu  dc»  aniïB  de-Mj  de 

des   Auteurs.,, 'LoneepiercÊ',  que . cet- ^^orcor -âuroft 

de  Bourgo-  n  t      ,       »     i  •  i   .    ^   -r 

gtie,/^.4i7.  ^lyoulu^iemer.  toiiS'%a\exieifopai0e«  de 


Idn  Théâtre  Frahfois.      ^f: 

v»cics.  tradadtons  ,  pour,  les  fup primer  ,  i— i 
m^Ôc  en  eflFacer   à  jamais?  le  fouvenir.     IjI^k 
«i.On  percera  quel  jugement  on  voudra 
»^.de  cçtcc  modeftiç.  » 


Quviragcs  Dramatiques .  Je  Mojffiimr  ; 
-  \   Je  Longepierre. 


t( 


MÉdÉe  ,' Tragédie,  té  Samedi  ij  Fé-^. 

*  v'rîér  1594. 
Sêsostris  ,  Tragédie ,  non  imprimée  ^  te 

'Mercredi  18  Décembre  1^95.  # 
Electre  ,  Tragédie  ,  le  Mercredi  %% 
Tévrîer  171 9. 

IaA  Réconciliation 

NORMANDE, 

Comédie  en  cinq  AScs  y  &  en  vers  > 

A  M.   Du  F  RE  s  N  Y, 

^  ■....■■'  •' 

Repréfencée  pour  la  première  fois ,  le  Mardi.. 
7  Mars.  (  Douzième  &  dernière  re|vréfcnta- 
Cîon",*  le  Mardi  15  Avril.) 

MOnfieur  Dufrefny  a  travaillé  long-  ' 
tems  cette  Pièce  ,  qu'il  avoit  in- 
titaléeL d'abord.  Le  Procès  de  Famille. 
Dès  I2;  commencement  de  Tamiée  1 7 1  j.  ' 
lUjCa  avoit  déjà  raie  quelques  leâures  ,  : 
«t-fes'àraiï  l'aniïb«çdiciit  av^ç  îéloge.  O*:; 


'    t 


»r'«  '^ 


v^\ï 


-\ 


s  p^QC  lîi^  ^ns  1^  Mercure  du*  n^^s  ils' 
n  1 9»'    Juîn  xk  cette  année ,  one  Lectre  de  M/ 
l'Abbé  de  Pons ,  w  iufec  de  k  Comé- 
die du  Loi  fuppafi ,  &  1  apoftillc  qui 
Mercure  de  fuît.  «  Je  rappelle ,  Monfieur ,  TimpreC- 
î!!^94l^'^'  »  fum-qoe  me  fit  il  y  à  quekjues  mois  la 
w  lefture  de  ▼ocre  Pr&cis  de  Famille  ^ 
-  c'cil  une  Pièce  de  cinq  Ades ,  lur  la« 
»»'quelte  je  fonde  de  grandes  efpéran» 
••ces.  «  {a ) 

Dans  le  Mercure  de  Juil'ec  fuiVanc  , 

on  trouve  encore  la  Lettre  qa*une  Dame 

adrefla  à  TAuteur  de  ce  Jotirnal  ,  & 

ifercure  dequ'elle  termine  ainfi.  »  J'ai  un  vrai  re- 

m!u%.^^^^'^  ^et  du  refus  que  tes  Comédleas  oak 

i  »•  fait  du  Procès  de  Famille  de  M.  Du- 

••Ifrefny  »  dont  je  lui  alentenj^u  fiure  la 

•>  Icûure  $  j'en  fus  fi  charmée^  qu'il  m*é- 

»  chappa  de  lui  dire ,  que  s'il  n'avoic 

»  pas  ua  foocf s  inépuifable  d'efprk  ,  il 

M  auroit  fallu  lui  donner  un  Cucateur, 

*•  pour  Tempêcher  d'en  être  fi  prodir 

»>^gue,  >» 

r 

{a)  C*cft  fans  doute  cette  Pièce  que  M.  TAbbé  de 
/  Pms  afvoit  en  vue  »  lorfque  dans  fa  Lettre  »  après  «voir 

parlé  de  rEfprit  de  contradidiion  »  Pièce  en  un  A^  « 
fL  du  Lot  Aippofé  qui  eft  en  crois  ,  il  ajoute  :  «  Mais 
wjccla  ne  ftiffit  pQiot  encore  »  il  voui  fiwc  une  Pièce  ' 
•>  de  cinq  Aâes«  dont  l^intrûue  foit  iimple,  &.  ingé* 
a>  'nieufe  ,  dont  la  marche  foit  aifée  &  naturelle  ;  en 
w^  mot,  il  vous  faut  iurmontec.plut  d*une  =&«  Jet  • 
»  fjim  siandefLdifficuUcs  de  Vut ,  pour  "^laSSeï  l^fQ^ 
a»1tiiti<)ii  ^  TOUS  Obfédé;  Icc,  »    *     ^ 


«^|Lc  i)é(oi:(ire  c^i  regu^  dans,  pl;e^^e 
^uces  les  Piçces  de  M.  Dufrefhy,, eft  la<,  tjig*x 
caufe  que  daiis  leur  nouveauté  ,fle  Pâ* 
Uic  ne  leur  a  pas  rendu  tome  la  juftîee'. 
qu'elles  méricoient.  Â  la  reptife  qui  le&- 
Ooniédiens  donnèrent  de  celle-ci  le  Di»     ; 
manche  1 4  Odobre  1 7  j  i .  elle  fut  txè^  ,    -: 

favorablemeuc  reçue  ,  on  recooiiuitics 
▼raies  beautés ,  ces  traits  failkns  Se  nà^ 
tjuels  t  qui  caradlécifent  Ci  bien  TAuteur, 
&  dès^ofs  elle  eue  place  fur  la  Scénti 
Erançoife ,  où  on  Ta  revoit  avec  plaifir» 

,  L'Auteur  du  Mercare  de  France^ , 

3u.on  peut  regarder  \ci  comine'  féciia^ 
^u  Public  y  en  porta  ce  jt^ement  f 
aClette  Pièce  eft  fort  applaudie  ,  on  y    Mefture  4c 
w^voic  une  infinhé  de  traits charroans,^^"^^»^* 
»>  des  caradéres  &  des  Scènes  fort  ptai-  fég.  u^4  [ 
wiintes  &  toutes  neuves  :  en  un  nxît,  ***5» 
»/  c'cft  une  Préce  pleine  defpfit  &  de^ 
»>  bonne   plaiianteriç  ,  ic  qui  pourroic 
V  pâffer  pour  un  chef-d'oeuvrc  du  Théa- 
»  tre  ,.{î  la  fable  en  étoît  plus  régulière^; 
M  On  n'^ft  pas  cqauenc ,  (  ajoute-il  )  da 
j)  titre  de  la  Pièce.  Celui  du  Procès  dû 
*»  Famille  ,  que  l'Auteur  lui  avoit  d'a^ 
«ibord  doiiné  ,  auroit  niieux  convenu» 
^La  Jfainâ  FraumelU  y  convenoîc 
«i.çncDtefort  bien  i,car  on  de  parle  pen«i 
wrdànt  le)  cours  de  la  Pièce  ^  que  de  hai« 
«  Ae,&  4e  ptQcès^:  9c  à.  propos  de  k 


SHHHSSï,»- haine,  on  ttoûlvè  dans  lé  iciî6n^  Aàe 
i-)tJ?^  «'(SeéneVli.  >«nee{|)éce'deparaHëte^   ' 
»-de  rAHicur  &  de  la  Haine';  où  Ion '&&! 
*>^  t^éloge  de  cette  dernière  pàffion ,  qu  on  ' 
»  regarde  comme  on  chef-d'œuvre.  Il  y' 
»Hi  aute  dans  Je  quatrième  Afte  ,  une 
fIScKMi  iiï,  »*  Sccrie  feîlire  de  téndrefltr  *  pourtrom-' 
»»-per ane' vieille  tante*,  qûlieft un mor- 
i^fceao  original ,  &  d'un  prix  îiifthi.  f^   ''^ 
'  'L'Auteur  du  Mi^rcure  a  eu  raifon  d*ap-;     ^ 
puyer  fur  ♦rirréguUrîtc  de  la  Fable  da 
Pocme,  il  pouVoit  encore  ajouter  que 
Us^'Scéncs  font  irtitîérement  découfucs  j 
ifiais^jfl  faut  avouer  en  même-'tems ,  que 
dîàcune  d'elles-,  prifé-féparément,  for- 
t     ;:r-'  '  xije  unrtablcau  Théâtral  des  plus  neuf ,  & 
l"  .  '    .     'd6s  plus  comique.  A  l'égard  des  carac' 
t  f  .     •    tcres  ,  il  feroit  difficile  de  nepasfouf- 
crjreau  fentiment  de  l'Auteur  du  Mer- 
c-ùre^  les  pêrft)nnages  d»  Comté  &  de  h 
Marquij(è  ,  font  de  main  de  Maître  , 
for  tout<:-elui  de^a  dernière.  Les  rôles  de 
Dorante  ,<lu  :Qi'evali&: ,  d* Angélique '& 
dé  Nérine ,  font  àuffi  bien  imaginés  ,  Sa 
font  un  grand  eflFet  :  le  Falailc  feroit  ex-ï 
céllent  s'il  avoir  plus  d'eîprit,'&  moins 
de  babil;  d'ailleurs  M.  Dufrefny  répète 
ici  pUifieûTS  traits  qu'il  avoir  placé  Sans 
h  Comédid  de  la  Malade  fans  Maladie', 
&  dans  celle  du  faux  Honnête- Hommes 
kLedeur  peut  aifèmenc  s'en  convaincra 

par 


\ 


dti  TheatreTrànfois.       5  2^ 

j)ar  la  confrontation  de  ces  trois  Pièces.  ^  ^ 

Ib verra  auffi  que  le  perfonnage  de  Py-  '"'Î71JV 
rante  a  fembîc  plus  néceflaire  à  T Auteur,    *'-  ' 
qu'il  ne  Teft  aux  Spedateurs.  " 

En  terminant  cet  articlCjnous  croyons 
oevoir  joinjre  les  noms  des:  Adkeurs  qui 
remplirent  les  principaux  rôles  ,  tant  à 
la  premiére'repréfentatîon  ,  qu'à  la  re- 
ptîfè  du  i4  0â:obré  17 ji. 

£n    171 9. 

Lé  Comte  , . , .' k  sieur  Dochemra, 

La  Mi4RQuisE,  Mademoifelle  Cliampvallônr 
Ange'lique  ,  Madqmoifcik  Quioault  Vawé^ 

Dorante  , le  Sieur  Poiffon  fils^ 

Le  Chevalier  , .  ie  Sieur  Quinauît. 

PYRAKfrE  , ; . ..  .    Le  Sieur  ronteiiày? 

Ne  RiNE  ,',.., MadQiTOifcWc  r>clmarel> 

fALAisE",  ......  le  Skuc  de  la  Tborillicrçw 

Le  Comte  , le  Sieur  Duchcmm-, 

La  Marquise..,  .  .  .  Mademoifclle  DubreuiU 

Angélique  , Ma:demoireHe  G^fTin^ 

PORANTE  , }e   Sieur  Dubrc'uiU 

Le  Chevalier  , k  Sieur  Quinauît* 

Pyr ANTE .......  le  Sieur  Daageville  y  Onck., 

Ne*rine  , . MademoircUe  Quinauk. 

Falaise  >............  le  Sisur   hunsoià. 


M, 


'  } 


Tome  XK  Ec 


^ 


->■  1  ■  " 

1719 


jjo  Hiftoire 


I  ■  *  ti 


LE     DÉDIT, 

Camidic    tn  un   ABt  ^    &    en  vers  j 
de    M.  DUFRESNY  , 

Repréfent^e  pour  la  première  fois  ,  le  Vcik* 
dredi  i  z  May^  précédée  de  laTragédie  à*Am^ 
ironie.  Sixième  repréfeiitation  ,  \z  McrCTcdl 
14  du  même  mois  ,  fur  le  Théâtre  du  Palais 
Royal.  Septième  &  dernière  le  Mercredi  14 
Juin  fuivâDt  >  fur  k  même  Théâtre. 

• 

GN  fera  furpris  d'apprciKlire  que  M* 
Duffefny  ^  ciuî  n'a  jamais  rîen  ciré 
que  de  Ton  propre  fonds ,  air. emprunté 
d€  M.  Cbaropfliefic  le  priiKÎpal  perfon^ 
nage  de  cette  Comédie.  (  tf  )  Le  double 
traveftiirement  de<Frontin  ,  qui  fous  les 
noms  du  Chevalier  Clique  ^  &  du  Se- 
ttcchal  Groux  ,  fait  en  même  tems  Ta- 
mour  aux  deux  tances  de  Valcce,  neft 
q«  une  imitation  du  Chevalier  Acafte , 
Amant  des  deux  filles  d'un  Procureur  ^ 
de  la  Comédie  des  Gtïfettes  ,  de  M, 
Champmeflé ,  &  qu  il  a  répété  fous  le 
caradére  de  Crifpin  dans  celle  qu'il  don. 
na  depuis  ,    portant  au  titre  celui  de 


(tf)  Voyez  Tome  XI.  de  c«tc  Hiftoire  ,  pages  145 
^  157.  les  ariides  des  Gnfeucs-,  &  de  Crifpifi  Che* 


falicr. 


"du  Théétt  Manfôisi     55* 

^tf^&n  Chevalier.  A  là  vérité ,  l'Autedr 

moderne,  en  faifif^nt  cette  idée,  a  chân-    1715^, 

^1c  vefte  dcPincrîgue ,  le  dénouennfertt 

&  les  autres  perfonnageis  ,  &  Ton  doit 

4i*autam  plus  excufer  eetcd  faute  »  où  II 

n'eft  tombé  que  cette  feule  fois  >  qu'il 

Ta  réparée  très-avantageufement  ;  niais 

^  »tt'6n  ne  M  paAèra  pas  fi  âtfémént  « 

^*©ft  qu'ortîttwfirement  Ces  Pièces  rtiàtt- 

)^iaent  de  fends  ,  au  lieu  que  dans  tretfë- 

ci ,  t*aftion  y  eft  teHenrent  refferrée ,'  Se 

le  dénouement  fi  bruiiqué ,  qu'on  j>6rd 

tirle  partie  dé  fintriguc  »  qu'on  eft  cbHj- 

^è  de  deviner  :  on  fent  que  l'Ouvragp 

avoir  à(lez  de  matière  pour  compQi;ter 

Itoîs  A£les  -,  M.  Dufrefny  auroit  pu  fanf 

j^elne  y  ajouter  quelques  Scènes  de  plus  ^ 

oui  auroient  filé  Vaâbîon.  Quoi  c^u  il  en 

ifoit  '  la  Comciie  du  Dédît  eft  demeurée^ 

au  Théâtre ,  oïl.  les  applaudiffemens  dq 

Public ,  la  dédommagent  fuffirammenc 

de  ceux  qu'on  lui  a  refulé  à  fa  nailTance» 

AScurs  &  jiSricef  qui  ont  rtprlftnt 
cuti  Pièce  en*  17 19* 

Gbrontç  ,  pin  â'IfabdU  ,  le  Sieur 
Lavoy. 

BitisE  ,•....•.  MadcTOpîfelle  Fonpré» 

Aramihtê  y  Mademoifelle  Cbampval- 
k>n. 

Eci) 


m^ 


.  ™y^  J^^^»fH  -  ^m^^  .^;^^.%  v.'M*4^ 

/^\m^  Je ^ Sieur  Fonceoay...  ,.     .     . 

TRaHXîSî  ,  VaUt  ik  Falére  ,  le  Sîcitr 
La,  ïhorflHéie.   -  -         -  •.         -■  '^t 


t  iJ  •    t         ••     4 


*  °  »:  fi  "^"/f  ''^  (Valeurs  txcejflves.     > 

:   f'^'^^Mf'^^i  11  du  même  mois '^'lcj( 
iSmidiehs  èdrêm  vidredc  fcrmerMw 
^Mârre' ,  '-a^àufi  Jte  là  'mon  ke'1\^ 
'dame  l^ô  t/^V^jfe.  Eîuts  A  ^i'T^H 

D  O-^X  E  A  î^^^'-,     ï)OCH  ES'S  E     D  ^^ 

B  E  '^Ti  r,  arni}éé]à  Ta  ^cute  /  /^  /w'i'/Tzâ 
jour  ,  à  d/QUx  hcurei  dà  matin.  Le 
Spectacle  fut  difcontlhuè  jufqu'au  Jeu- 
di ij  du  même  mots  incïufivemmt.   . 


•  .*.'«»  ._        ■  .  .        i  ■«        /. 


S) 


k    's-,  ■  i  - 


^^  >  / 


I 


2 


i^tmàa^m^^^^^mmumt^ 


L  E    FAUCON, 


Camédie  en  vers  f  &  en  un  ASt  y- par 
*~  M.  t^'Abbc.  Pellegrin  \  ù  ^M^^ 

^   deméiJeUe:  Barbiee,,  '      '  ^ 

Rcpréfcntéc  pour  Fa  prcraiére  fois  ,  après  1» 

ûTràgjédîe  de  Mithridatt  >  le  Veadrôli  •piç-' 

"m'icr  Septembre.  (  Douze  repréfcn cations , 

la  decaidre  le-  Samedi  13  du  même  mois  ik 

'   Septentl.tc  ) 

I 

C>V  Ette.peute  Cofnc<ne  rfout  tout  le 
L/  mond j  connoîc  le  fujet ,  peut  ctrb 
^ife  aji  ra4ig'cles:  içéctibçECS.  Cepcndani 
^Ue  eft  cçn^^'îcc  f yec.art  &  adèz  patTa- 
blemênt  verlîficc.  Ajouçons  qaclle  e(l 
dans  le  genre  du  larmoyant  comique* 

Ce  genre  n^iétoît  pas  à  la  mode ,  & 
0jits  les^  Aâeurs  qui  exécutèrent  cène 
Comédie  rcUe  n'aufoit  peut-être  pas  ca 
trois  repnéfçiitations  ,  quatre  perfonna^ 
gés  rem  pli  (Tem  le$,  Sc6i€s>  de  ce  pcric 
Pbèfme  Dramatîq.tie  j..en  voici  les  noms 
6c  ceux  des  perfonries  qui  les  jouèrent. 

Ï^ÉDERic  y  Amant  d'Axiane  >  M.^Quî- 
-irnaalrDufrefoev  •  •    /  \     ]  ' 

••■'xâWftflè'QbiriàiilL 


iJ4     •        fJtfhtre 

P^squiM  )  ^4ff/^i  de  Ftdif^  >  M.  Qq|* 
»7l^»        nault.  .      -.^ 

LisETTf  y  Suhantê  ^A^iarit^^  Made-- 
moîfelle  Quùiault  Dufiefne. 
Le  goût  &  U  prècifion  atcc  laqueJlè 

.oq(re  Pièce  fut  exéctii^ ,  ttK\X%,  là  çu* 

riofité  du  Public  ,  ce  qui  lui  doona  une 

cfpéce  de  réulïïce. 

y       ■    '  '    .^        .  ■■'  ■  ■  ■■■  LL     ■  .      -..     ".J' 

3VIOMUS  FABULISTE, 

ou 

LES  NOCES  DE  VULCAIN,   ; 

C&médU  tn  un  ABe  s  &  ^nprefe  ^fûhië 
•  LaMufi-    ^d'»n  Jiv^nijimint  >  *  par  M0nfitUf 

juecftdeM.       FVSMLIÈit , 

Rcpréfentéc  pour  la  première  fois  ,  apris  la 
^  Tfagédicd'j^/trfrïwntf^^,ie Mardi  i^  Sfcp- 
tettibre.  (  TreAce  itpvé&htSLÛùtis  ,  k  étet-* 
tiiére  k  t.i  Déccmbw. .) .  ,     . 

VOicî  une  Pièce ,  dont  le  {iïcàh]  rtiàl-' 
gré  tout  fon  mérîte ,  furpaffa  VèCpé?- 
tatice  de  fon  Auteur,  "tout  concocitut^âf 
fa  réputarfoh.  Le  genre  dô  rôtivrâge,^^) 

(a)  Cette  Com^ie  cft  un/^çxfQqttfj^icftiLicjjKVPtî^ 
nuelle  dcs^  Pîi^Zçi  (&y^«  Af .,  de  la  Motu  ,  de  VAùuUimf 
Kmt^à  <)^.'vtl3tWiBmd«i'^aÂJtff4  ;'^^^Bta)fiiUr(û4^ 
comme  de  tout  Ouvrage  de  riépWJtati««à>i>)diQ|X)Uj3u.d« 
Mea ,  &  encore  fixa  de  lûàir^*  *  ->^    '  ^  *"  '^^ 
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Je' jeu  des  Aftcurs ,  &c  l'opiricnce  géiié* ^ 

râle  qui  regnoîc  alors  à  Paris  ,  p^r  te  ïyx^. 
moyen  dés  adions  du  Mîffiffipi  ,  qui  fc 
licgocioient  dans  !a  rue  Quîmcampoix. 
Ajoucons-y  Hncognîto  que  M.  Fuielîer 
garda  prefque  tout  le  tems  que  fa  Corné* 
die  fut  aâ  Théâtre.  L'Auteur  d  u  Nouvea» 
Mercure 9  moîs  de  Septembre  wi^.pagi 
ai  j-ii^.  parla  de  cette  Pièce  dans  les 
fermes  fuivans.  «  Les  Comédiens  Fran*- 
#>  çoîs  repréfentcrent  le  26  de  ce  mois 
M  (  Septembre)  une  Comédie  en  un  Ade^ 
»•  qui  a  poux  titre  :  Marnas  FahiUftt^ 
n  Le  fuccès  de  cette  Pièce  eft  moin» 
»  incertain  que  le  nom  de  T  Auteur.  On 
w  regarde  comme  un  phénomène, au(5 
w  rare  que  fîngulier  j^  qu'un  écrivain  aie 
w  pu  réfifter  à  la  tentation  de  révéler  foa 
M  nom  (  furtout  lorfqu  on  ne  court  au-^ 
»  cun  rifque  à  fe  déceler  )  après  les  ap- 
«  plaudidemens  que  le  Public  lui  a  pro-. 
»  digue  :  on  n'auroit  jamais  crû  qu^ 
»  l  amour  propre  A'xm  Poète  eut  pu  tenir 
»  contre.  Cependant  on  ignore  encore 
»  fon  nom  ^œ  neft  que  pat  coiije<îlure 
^>  que  Ton  fait  tomber  fes  foupçons  fut 
I»  tel  &  tel.  •  *  •  Nous  voudrions  avoir  le 
M  temi  d'en  donner  un  extrait  raifonné,, 
•»  Cette  Pièce  en  mérite  un  a(ïurément  ;, 
w"auflî  nous  propofbns-nous  de  le  faire 
»>  le  mois  prochain;  En  anendant ,  ndw 
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s  ^>  nous  contenterons  d'en  donner  tm  Ic* 
}7}^:  »  gg:  crayon...,.  Le  fujet  eft  fort  fimple  ; 
«  îl  eft  cependant  plus  ingénieufement 
»  imaginé  qu*il  ne  le  parôît  d'aborcf. 
»*  C  eft  Venus  que  Jupiter  a  deiïêîn  de 
w  marier  au  plutôt  à  quelque  Dieu ,  gar- 
»  çon  de  l'Olympe,  Mars  ,  Apollon  , 
^  Neptune,  Vulcain ,  Plutus  ,  Mercure, 
»  &c.  iont  les  afpirans,  Jupiter  a  rendu 
*'  la  Déeftè  maîtrefle  de  fa  nr.ain  Vénus 
^  par  un  rafinement  de  coquetterie  ,  pré- 
»  fére  Vulcain  à  tous  les  aurres  ,  par  ta 
V  ràifon  qud  fi  elle  devenoit  femme  de 
9»  Mars  l'intrépide  ,  ou  d'Apollon  le 
n  blondtn ,  ce  choix  pourroit  éloigner 
*  »  fes  amans. 

'•  '  »  Pendant  que  tous  les  Dieux  con- 

99  entrants  s'emprefterit  à  faire  pancher 
»  la  DéefTe  de  la  beauté  de  leur  côté , 
99  Momus  à  qui  le  grand  Jupiter  a  voit 
«défendu  de  médire  des  habitans  d\i 
»  Ciel ,  (ous  peine  d'en  être  chajQTé  ,  s'a- 
w  vîfe  de  débiter  dix-huit  Fables ,  fouS 
n  l'enveloppe  defquélles  fe  trouve  la  Sa- 
»  tyre  la  plus  maligne,  Junoii  n'y  eff 
w  pas  plus  épargnée  que  les  autres.  ÇKa- 
i»  queé  Apologue  eft  une  critique  dau* 
*•  très  Apologues  {a)  ,  qui  mérîterôîent 


i^)  Dei  F4ble»  de  M»  de,JU  Motte. 

certainement 
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i»  certaineroent  plus  de  réferve  de  la 

9  part  de  T Auteur  de  la  Pièce,  Cette Co-     i?  i  ^ 

M  médie  finit  par  autant  de  petites  Fa^ 

»  blés ,  réduites  en  un  couplet  de  chan* 

t9  Ton  ,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  moins  de 

s;  (el  que  dans  les  prccédences.  Quoique 

i>  cette  Cotncdie  foie  pleine  de  faillies  & 

n  d  étincelles  d'efpric  ,  je  ne  oraindrai 

w  point  d'avancer  que  le  Sieur  Quiiiaulc 

»  Comédien^  anime  les  Fables  qu'il  récite 

0  avec  tant  de  vivacité  &  de  bienveillant 

^  ce  ,  qu'il  enchante   les  Speâateurs  , 

99  jufqu'au  point    de  croire  que  cette^ 

«>  Pièce  eft  (ans  défauts ,  &c.  » 

i    A  la  vingtième  repréfentationi  de  Mo* 

mus  Fabulifte,  M.  Fufelier  quitta  l'ano* 

nyme  ,  &    fe  déclara  l'Auteur    de  la 

Pièce  ,  &  tout  de  fuite  il  la  fit  impri-- 

iner  ,  y  mit  fon  nom  &  une  Préface 

dont  nous  allons  extraire  quelques  paf^ 

iages.  «  La  reconnoiilànce  m'engage  à    Préfece  de 

;*  rendre  compte  au  Public  des  raifons  ^^,^^f^^ 

»  qui  m'ont  déterminé  à  ne  me  pas  dé-  Momus  Fa- 

•»  clarer  l'Auteur  d'une  Comédie  qu'il  a  ^""^'' 

»>  fi  extraordinairement   favorifé 

^  J*ai  voulu  rifquer  de  m'en  cendre  ccn- 
P  îlirer  par  mes  amis  ,  fi  ma  Pièce  tom- 
»  boit ,  pour  m'afiurer  fi  elle  réufiSflbit^ 
•^9  le  plaifir  d'être  loué  par  ceux  qui  ont 
»  rèiolu  de  ne  me  pas  eftimer.  Il  n'étoic 
»>  queftion  que  de  me  taixe  pour  arrivée 
TomcXK  Ff 


*>  a  mon  bat..*^«  Cette  condaite  tEi*m 
171 9»  M  prouvé  qu'il  y  a  peu  d'eftimateur» 
M  exaâs  des  talens  &  de  leurs  produc^ 
>»  tions,  &  que  les  verjfifîcations  de  ftile 
19  font  prefque  aufE  incertaines  que  celles 
»  de  récriture.  J'ai  remarqué  cent  foisy 
>«  que  bien  des  gens  )ugeoienc  de  la  Pièce 
n  par  ie  nom  de  l'Auteur  ,  &  non  pas  de 
«l'Auteur  par  le  racrice de  la  Pièce. . .  • 
19"  Cette  façon  padionnée  de  )Uger  des 
»*  Ouvrages  d'efprit ,  a  donné  à  Momus 
V  Fabulific  y  plus  d'une  illuftre  origine. 
>t.On  la  fait  naître  dans  la  robe,  dans 
»  répée  &  oi&ne  datts  le  Cloître.  Quel* 
Moques  dilTèrcaceors  pouffant  plus  loin 
4»  leurs  analy{ès  ne  m*ont  laiiTé  taire  chez 
»i  moi  que  la  proie  ,  &  ont  .fait  faire 
n»  mes  Fables  en  ville.  Je  ne  fçaispastrop 
f>  pourquoi  ils  m'ont  voulu  ôier  la  rime; 
>»  lorfqu  on  ne  pefféde  qu'elle  >  c'eft  ua 
y  '  '  a  fi  mince  appanage,  qu  il  y  a  de  l'inhui 
»>  mauiré  à  en  dépouiller  un  Pcëte. . .  » 
«•Plus  d'une  fois  dans  des  lieux  oà 
j>  Ton  ne  me  cotinoiflbit  pas  ,  )*cnien- 
»  dois  avilir  mon  nom  aux  dépens  de 
«mon  Ouvrage.  Les  uns  croyant  Mo* 
w  mus  Fdiulifit  y  une  Pièce  excellente  > 
u  ne  vouloient  cas  quelle  fût  de  moi^ 
i>  les  autres  la  ioupçonnant  de  moi  ne 
))  vouloient  pas  feulemenc  qu'elle  fâc 
n  bonne.  Au  cefte  y  je  ne  prétens  cttet 
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niïà  <^iie  ces  'importuns  'arbitres    aes 

'»  Théâtres,  qui  font  proÎFeflîon  de  ne    1710. 

»  vouloir  jamais  avoir  tort  dans  leurs 

îi^conjeftures.. Je  n'entreprendrai 

i»  pas  de  relever  ici  toutes  les  àbfurdK 
i»  tés  de  ces  Mcflîeurs  au  fujet  du  foîa 
i»  q^e  je  {wreiK)îs  de  me  cacher.  Lesmo- 
iii»  tifs  qu'ils  ont  imputé  à  mort  fitence.... 
"wlfe  ont  aflFèâ:é  de  femer  dans  le  mon- 
4^  de  qui  ma  Pièce  étoit  remplie  detraîts 
^  odieux  contre  TA uteur  des  Fables  nou" 
^velles;i\  eftbîcn  aifë  de  mejuftificr 
y>  de  et  reproche ,  &  je  le  fais  en  impri- 
«•>  naant  Momus  Fabulijle  ,  tel  qu'il  eft 
4^  forri  la  première  fois  de  mes  mains.... 
w  La  critique  en  jouée  des  Ouvrages  d'ef- 
■5»  prît ,  a  de  tout  tems  été  permife.  On 
-^y  n*â  point  vu  autrefois  rîlluftre  M.  Ra- 
^»  cîne  fe  plaindre  des  Parodies  dé  Titus 
&  <Ie  Phèdre  ;  {a)  on  ne  Ta  point  vu 
follicîter  la  fu^preffion  d'une  phrafe 
>*  <juî  ne  plaifoit  pas  à  fon  amour  prô- 
nai pre  :  les  vers  de  M.  Racine  font  pour- 
»  tant  bien  auffi  refpedtables  que  d*au- 
*>  très.  Tout  jeune  &  tout  vif  qu'il  eft  , 
f>  le  brillant  Auteur  d'Œdipe  n*a  t-îl  pas 
^  fuivi  ce  glorieux  exemple  de  modéra- 


'  {a)  M".  Fufelier  entend  /ans  doute  par  la  Parodie 
%t  f  hédtc  ,  le  Sonnet  de  Madame  Deshooliércs  contre 
catcfi  Traffédie,  e^r  de  Par^e  ea  forme  psiretlle  à  çcMe 
de  Bérénice  >  nous  n*cn  connoi0ons  point. 
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„  »  tîon  \  fl  a  lailTc  patiemment  trave(tir 

1 71 9.     »i  le  Héros  de  fa  Tragédie  ^  il  a  ri  de  la 
^  j^nalcarade  avec  le  Public. 

»  Les  bons  efprics  n'ignorent  pas  les 
«31  privilèges  de  Momus ,  &  que  s'il  lui 
i>  eft  permis  de  peindre  les  vices  >  il  eft 
«>  encore  pkis  en  droit  de  peindre  les 
*»  défauts  I  dès  qu'il  fe  renferme  dans  les 
»»  bornes  prefcritespar  la  fageffe  de  Thé^ 

^>  mis Il  eft  tems  de  ter|piner  ce 

49  difcours. .  •  ^  •  •  Apprenons  pourtant 
n  aux  Leâeurs  ^  que  les  applaudiflè- 
»  mens  qu'ils  ont  donqé  A  ma  Corné*- 
Mi  die  ,  quand  ils  étojj^nt  Auditeurs  ^ 
•>  n'on;t  point  enivxé  ^on  x:erv.eau ,  & 

V  que  le  iuccès  4es  ^epxéfentations.ne 
p  me  raffore  p^s  fur  les  périls  de  Tim- 
9>  preffion .  Ce  ne  fcroic  pas  ici  la  pre* 

V  miére  Piéc^e  >  <iui  auroit  réuflî  Air  le 
»}  Théatr.e  éf,  .échoué  à  la  leâure.  Les 
M  exemple  font  ^ifés  à  citer  ,  cela  ne 
»  dcm$inde.pas.des  recherches  bien  éloi^ 
j*-  gnées.  Je  foubâire  ne  pas  groflîr.  le 
*y  nombre  de  ces  citations ,  &c.  » 

L'Auteur  du  Nouyj^au  Mercure  y  pouç 
^dégager  la  promefTe  qu'il  avoir  donnéç 
de  rendre  un  coippte  plus  exad  de  I4 
Comédie  de  Momus  Fabulifit  ^  inféra 
à  la  place  d  un  extrait  de  .cette  Pjéce~7 
un^  jLettre  ctitique ,  qui  lui  à^^Jcié 
4kdre(rée  de  Province.  L'AttceoriK^  ^ 
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ïïie  de  cette  critique  ^  après  utr  début 
âffez  mcrdefte  fur  fon  compte ,  fuîvî  de  ^7^> 
quelques  louanges  fut  le  talent  &  les 
Oiirrages  de  TAuteur  de  la  Comédie  de 
Momus  Fabulifte  ,  entre  en  matière ,  fit 
yoîci:  quelques- unes  de  fes  remarqtitS', 
que  nous  n'inférons  id  que  pour  renfi-' 
plir  les  devoirs  d'Hiftorlens,  fàns^ adop- 
ter ce  qu'elles  renferment  de  trop  fatyrî^ 
que  5  ou  de  prévention  contre  cet  Ou*- 
vrage.   {a) 

«  Rîcn  n'eft  (ï  équivoque  en  certamesf  Lmte  critî-^ 
»  occafions  que  le  fuccès  d'une  Pièce.  ?"«  *  <^"«« 
»  11  y  a  des  lacccs  qu  on  doit  a  la  bri-  Mercure ,  fur 
i>aue  &  à  la  protcftîon.  Il  y  en  a  qu'on  ^*.  comédii* 

s   .    ^    I      r  •     «f  »'       qui  a  pour ti- 

*>  doit  a  la  iatyre ,  &  il  y  en  a  quon  tre  .  Momu$ 
9>  doit  à  la  conjoncture  ,  foit  des  fem^ ,  ff55^'^ 
j>  foit  des  lieux  ,  foit  des  c&ofes.  Le  fuc-  VuUam,  ^ 
fi  ces  de  Momus  Fabulifte  me  paroît     wef«ire ,. 

.    XI  ./•  /  £rf.       «^         •-  "™oi$  de  Jan* 

9i  ctrede  cette  troificnae  ef^cce  ,  &  tenir  vier  1719. 
»  même  quelque  chofe  de  la  féconde  *f*  *^'*  »7- 
»>  On  étoit  dans  le  goût  des  Fables.  Les 
t9  nouvelles  Fables  qui  venoient  de  pa- 
j5  roître  avoit  réveille  fur  ce  genre  de 
n  Pocfie  l'attention  du  Public  ;  on  an- 
M  nonce  fur  cela  Momus  Fabulifte  ;  voî- 
»-IA-ce  qui  s'appelle  unefituatîon  ,  fur 
V 1  •étiquette  fcule  on  y  court  j  oa  y" 

(^)  M.  FtiCelier  dans  la  (êconde  éditIcB  de  fo» 
Ktomus  Fabulifte  répondit  à  cette  critique.  Nous  en- 
ijrtWKF^'  ÙA  escraÎL  à.  la  Jà^dc^et  articxe.'  •     '  .    ' 

F  £  uj. 


«  troavç    U  Phénomène  pùtagery^  -^ 

j  7 1  c^  n  Greffier  folaire  , ..  &  autres  termes  de^: 
>'  Fables  nouvelles ,  tnalignetnent  inUie» 
V  en  iTuvres.  Voilà  le  fcj  de  k  Satyie> 
»  il  n'en  faut  pa$  davantage  paur  amer- 
n  cet  le  Public  ;  il  vient  en  foule,  il  ap-^ 

w  plaudit Que  vous  ôtiez  à  Mo- 

"  mus  ces  deux  appuis ,  &  que  vous  te 

9»  réduifiez  à.  lui  -  mêtuc  ,  il  faut  quHl 

>>  tombe  néceflàirenient.  Vous  demaiiM 

4>  derez  pourquoi  >  En  voici  la  raifbn  ^ 

»  c*efl:  que  dans  cette  Pièce  on  ne  nous 

>»  donne  rien  de  ce  quon  nous  promet  j^ 

w  on  nous  promet  une  Comédie  ,  tc 

«  cette  Comédie  prétendue  ,  n  eft  ricni: 

M  moins  qu'une  Comédie.  Momus  Fâ«% 

n  bulîfte ,  nous  promet  des  Fables  ,  & 

»ces  Fables  ne  font  point  du  tour  de& 

»>  Fables  au   moins    pour    k    plupart, 

»  Voilà,  MonGeur  ,  ce  <  que  je  me  bSs^ 

» Tortde  vous  rendre  fenfible ,  eu  vouil 

»  développant  la  Pféce. 

»>  En  effet  ,  de  quoi  s*agît  •  il  2  D^ 
M  Vénus  qui  eft  à  marier ,  &  à  kqoellç^ 
»  tous  les  Dieux  prétendent  de  oïamére 
»  ou  d'autre,  à  commencer  par  Jupîter» 
»>  Comme  il  ne  peyt  répoufer,,,  r.;.,; 
n  II  feroît  bîen.aîfe  qu'elle  rcftârÇUe^ 
*»  (ans  l'éloigner  d'auprès  de  lui  \  mais 
I»  fi  Tordre  du  deftîn  veut  abfolumfent, 
^  qu'elle  fe  mariie  \  il  &  arrange  .pour  lui 


\ 
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h  (aire  époufec  ion  âls.  Voilà  le  projet 

»  de  Jupiter  ,  voilà  !a  fin  où  doit  tci>'    AJ*^* 

»  dre  cette  CoiDcdie  ,  &  où  dbit  abou- 

a^tir  le  dénouement.  Il  aboatit  -  là  en 

a*  eflfèc  y  car  la  Pièce  finit  par  le  nïa« 

»  riage  de  Venus  &  de  Vulcain ,  que  la 

»  Déeflè  préfère  à  tous  fes  Rivaux.  Mais 

V  quoique  la  Pièce  abouti(Iè-là ,  elle  eft 
9'  néanmoins  fans  dénouement  ' ,  &  il 
»  ne  peut  même  y  en  avoir  ,  puifqu^il 
«»  n'y  a  point  de  nœud.  Le  comnaence* 
9  ment  &  la  fin  de  la  Pièce  fe  répon«« 
»  dent  en  quelque  chofe ,  puifque  Vé- 

V  nus  époufe  Vulcain  >  &  que  c'étoit  ce 
19  que  Jupiter  s  etoit  propofé  ^  mais  nouti 
»  ue  voyons  rien  qui  lie  ce  commence* 
»  ment  à  la  fin  ^  nous  ne  voyons  point 
*> d'intrigue  formée,  pour  ménager  cet 
»  événement ,  &  amener  Vénus  au  but 
99  que  Jupiter  fe  propofbit.  Il  cft  bîe» 
»^  vrai  que  ce  f;rand  Jupiter,  qui  joue 
w  ici  le  perfonnage  d  un  vrai  JocriJJi  , 
n  dit,  dès  la  première  Scène  ,  qu'il  s'ar- 
»>  range  pour  faire  époufcr  Vulcain  à 
f»  Vénus  ;  mais  on  ne  voit  point  dans 
•»  le  refle  de  la  Pièce  conimcnt  il  s'ar- 
»  range  pour  y  arriver  ,  ni  en  quoi  con* 
>*  fifle  ce  prérendu  arrap.gement. . .  .  • , 
»  Il  paroît  donc  que  les  parties  de  œtte 
w  prétendue  Comédie  n'ont  rtulle  liarfon 
»  entre  :eUe ,  qu  elle  eft  fans  noeud  Se 
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»  ians  Jénouémenc  y  qoe  Péyénemene 

lyi^*    »*  qui  la  termine  dans  la  vîngricme  Scé* 

99^  ne ,  n*eft  point  reflfiet  d'une  intrigue 

>•  qui  Tait  préparé  ;  que  tout  ce  qui  a 

n  précédé  jufquesJà ,  n'a  contribué  en 

»>  rien  à  déterminer  Vénus  au  choix 

w  qu'elle  fait  )  qu'elle  choifit  Vulcain 

M  par  principe  de  coquetterie  ,  qu'elle 

M  Tauroit  choifi  égalennent ,  quand  les 

»»  Dieux  &  les  Déefles  qui  ont  occupé  le 

M  Théâtre  durant  b  Pièce  ^  n'auroient 

>t  point  parlé  ;   que  les  Scènes  qui  la 

M  composât ,  font  pour  la  plâpart  &  in-* 

»  dépendantes  les  unes  des  autres ,  qu'on 

n  pourroit  les  difpofèr  au  hafard ,  &rs 

»  que  la  Pièce  en  fouffxit  j  n'y  ayant 

»  point  de  raifbn  qui  oblige  Neptune  6c 

>»  Mercure  à  parottre  fur  la  Scène  ayant 

99  Piucus  &  Apollon ,  ou  ayant  Junon  & 

»  Vénus  ^  c'eft-à-^dire  ,  qu'il  réiu^te  de 

*Mout  cecr,  que  ccbcc^  Comédie  »'eft 

99  point  une  Comédie.  Qn'eft-ce  donc  I 

99  C'eft  une  fuk^  de  dialogue  dans  le 

»  goût  de  LucUn ,  qu'on  a  mis  les  uns 

»>  après  les  autres. ,  eif  faifant  dife  à  Ju^ 

99  piter  dans  le  premier  dialogue  y  qu'il 

>»  s'arrange  pour  fai^re  époufer  Vulcain  à 

».  Vénus  y  en  faifant  qu'elle  l'époufe  en 

^'  eflFec  dans  le  deEniec  ,  (ans.  que  tout-  ce 

»•  qui  fe  die  entre-  deux  y  coatribue  en 

n  rien  à  l^événemenr»  Si  une  Piéco  de 
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**  cette  nature  eft  «ne  Comédie  ^  les 
M  Comédiens  pourront  ,  quand  il  leur 
»  plaka ,  nous  réciter  les  dialogues  de. 
>»  Lucien  ,  fans  qu'il  leur  en  coûte  autre    - 
»  chofe  que  de  donner  un  mariage  au 
»  bout.  « 

Le  Critique  P^o^incial  examine  en- 
fuite  toutes  les  Scènes  ipifodiques-  de  la 
Comédie  de  Momus  Fabulifte  ,  qu'il 
trouve  mal  diftribuées  »  &  dont  il  cen^ 
fure  le  caraâére  des  perTonnages  f  eiv>  . 
fuite  il  pa({e  à  celui  de  Momus. 

«  Il  me  reft&  à  parler  de  Momus  que   i-ettrt  criiî» 
»  j*ai  réferyé  pour  le  dernier  ,  comme  ^oj/  ^/UkI 
•»  le  plus  important  perfonnage  &  le 
n  Héros  de  la  Pièce  ,  dont  on  peut  dir< 
M  qu'il  eft  en  même  tems  le  bel  efprit.,,* 
19  Çon  principal  caradére  eft  de  faire  def 
9>  Fables  \  il  s'agit  de  Momus  Fabulijii^  , 
i^Si  fes  Fables  font  bonnes ,  il  n'y  a  rien 
u  à  lui  dire>  (x  elles  ue  font  pas  dans  les 
>i.  régies  y  il  pêche  dans  le  point  le  plus 
a>  enentiel  y  c'eft  ctoiic  à  quoi  il  faut  ré* 
M  duire    ce  que  nous  avons    à  exa^ 
»  ipîner. 

»  Ceux  qui  s'imaginent  que  ce  qu'on 
M  appelle  Fable,  confifte  à  foire  Eaifonnçr 
»  enfemble  des  animaux,  &  que,  pourvu 
M  que  l'on  mette  fur  la  Scène  un  ioup& 
i».un  renard  ,  un  chat  &  un  finge  ,  on  a 
n  Èdiit  une  Eablejfont  bien  loin  de  compte. 
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»  La  Fable  eft  une  (orce  deiimilîtacfe  8c  Jtf 

^^7^5^    i»comparaî(bny  OQ  par  te  qu'on  fait  faire 

99  ou  dire  à  des  animaux  ,  èc  qu'on 

M  a  lieu  de  préfumer  qu'ils  feroienc  Se 

m  qu'ils  diroienc  en  certaines  conjeâu- 

9*  res ,  ^iU  avoienc  l'ufage  de  la  raifon  Se 

»  de  la  parole  5  on  apprend  à  Thomme 

9»  ce  qu'il  doit  pen(er  &  faire  dans  de» 

*»  rencontres  femblabics.  Or  qui  ditcono- 

9>  paraifon,  dit  deux  chofes  ,  qui,  quoî- 

•  que  différentes  entr'elles.,  ont  néara- 

9»  moins  un  rapport  de  convetiances  qai 

M  tes  unit  dans  un  point.  Qu'eft  que  la 

9$  Fable  de  la  cigale  ,  q^i  après  s'être 

$9  amufée  à  chanter  tout  l'été ,  au  ttea 

9»  de  préparer  des  provifions  pour  l'hy^^ 

«  ver ,  eft  rebutée  de  la  fourmi  ,  Idrf» 

M  qu'elle  va  chez  elle  crier  famine  I 

•>  C*eft  une (îmilîtude qçî nousapprend 


99  eue  quand ,  au  Heu  de.  travailler  dani 
»»  (a  jeuneffe  ,  on  n'a  fongé  qu'à  (es 
M  plaitîrs,  on  eft  en  danger  de  mourir 
»»  de  faim  dans  fa  vieillelfe.  La  cîgate 
»>  repréfente  l'homme  qui  s' imufe  à  la 
n  bagatelle  ,  &  Tété  marque  le  tems  de 
»»  la  îeuneflè ,  comme  Thy  ver  celui  de  la 
_w  vieillefle.  De  forte  que  c'eft  comme  fi 
h  on  difoit  ;  de  même  que  la  cigale  qui 
99  ne  s'amufe  qu'à  chanter  durant  I  été , 
w  court  rilque  de  mourir  de  faim  l'hy- 
w  ver  j  de  même  l'homme  qui  ne  fonge 


V 
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9»  c^ au  pUû(k  durant  Tété  *de  Ton  âge, 

i9  Ct  trouvera  miférable  qaaod  il  vicadra    }J^^ 

»  fur  le  déclin.  Toute  Fable  qui  ne  petu 

4>  pas  fe  réduire  à  une  comparaifon  de 

3?  cette  nature ,  n'eft  point  une  fabte.  U 

9^  faut  donc  que  la  chofe  que  î'on  coai-r 

V  pare ,  foît  différente  de  celle  à  laquelle 
»•  on  la  compare,  &  ce  n'eft  plus  com- 
3>  paraifbn  ,  fi  on  la  compare  à  elle- 
M  même.  Que  doit-on  penfer  fur  ce  pied- 

V  là  de  la  Fable  du  Saumon  Tuteur? ...« 
n  Neptune  prétend  être  en  droit  d  et 
M  pérer  que  Vénus  lui  donnera  la  préfé*^ 
n  rence  fur  fes  rivaux  ,  parce  qu'il  cft 
9i  fbn  Tuteur  ;  &  Momus,  pour  lui  faire 
M  fentir  qu  il  fe  trompe ,  lui  récite  la 
»>  Fable  du  Saumon  Tuteiu:  :  Neptune 
M  trouve  la  Fable  impmtn$nu  f  ^  il  n'a 
••.pas  tort.  Car  comme  le  nom  de  Neppf 
M  tune  &  celui  de  Saumon  ,  ne  fonft 
j>  rien  à  l'affaire ,  c'eft  à  peu  près,  com^^ 
»  me  s'il  lui  difoit  \  de  même  qu'un  Tu-^t 
j^  teur  n'efl:  pas  toujours  aimé  de  fa  Pu-n 
»t  pille,  de  niême  il  n'eft  pas  fàr  que- 
i»  pour  être  Tuteur  de  Vénus ,  votre  Pu-» 
M  pile  vous  préfère  aux  autres  \  ce  qui 
M  left  ,  comparer  les  droits  d'un  Tuteur» 
>i aux  droits  d'un  Tuteur ,c'eft-à. dire, 
^  comparer  une  chofe  à  elle-même  \  cac 
„  que  ce  Tuteur  foit  Dieu  ou  qu'il  fois 
j««poi(rQ» ,.  cette  diâFérence  ne  c}ian^ 
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•  tien  aux  chofes ,  puifquis  A  n'cft  que 
^^7^9•  *»  fur  ht  qualîté  cfe  Tuteur  /commune  à 
n  Tun  &  à  1  autre  ,  que  tombe  la  com- 
n  paraifon  &  par  couféquent  la  Fable. 
»  Voîlà  une  forte  de  défauts  fur  an 
s>  point  effèntîcf  &  capital  ,  qu'on  ne 
f9  trouvera  pas  dans  les  Fables  de  M.  de 
«  la  Motte  y  malgré  tout  le  mal  qif'en 
»  dît  Momus ,  &c, 

»>  Pour  U  Singe  dépouillé ,  qui  tient 
»»aufl[i  du  même  défaut  ,  il  pèche  de 
»  plus  du  coté  de  la  jufteflfe ,  ce  qui  rend 
»  fa  comparaîfon  fiiulïè.  Momus ,  pour 
»•  faire  entendre  à  Plutus  qu*il  ne  doit 
M  pas  compter  fur  Tappas  de  fês  rîcheA' 
*>  fcs ,  pour  réuffir  auprès  de  Vénus ,  lui' 
•»  allègue  ta  Fable  du  Singe  tkifaurijeur, 
»  qui,  recherché  &  courtilé  tant  qu'il  fut 
w  riche,  fe  vit  abandonné  &  méprifé  dès 
»>  qu*il  eut  perdu  fes  tréfors.  La  Fable 
»  eut  été  jufte ,  &  la  comparaîfon  bonnes 
»»fi  Plutus  eut  caurru  rî  que  de  perdre 
n  les  fiem  de  même  que  le  linge  ;  maîr 
n  comme  tt  ne  peut  perdre  fes  rîcheffes' 
»  qui  font  attachées  à  fa  divinité  ,  com- 
»  me  fon  appanage,  la  Fabte  ne  prouve 
»  rien  go  itre  lui ,  &  il  auroit  pu  répon-t- 
»dre  à  Moniw  ,  tu  ne  dis  ritn  ^ui^ 
M  vaille ,  mon  ami  •,  car  ,  ^/V  plais  àx^ 
n  Fcnus  ,  tant  que  j* aurai  destréfùfS  ^i 
mj(^  fuis-  fur  de.  lui  pLùre^  iouj'ourf^. 
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9>  Tant  que  It  Singe  fut  riche,  on  racca- 

9>Ma  y  félon  toi  >  de  préfcns  &  de  cartf^    ^7^9* 

^feSy  les  bi  lies  foupiroiem  pour  lui  ,  ou 

»*  pour  lesbedux  ytux  de  fa  caffette^mais 

«•  enfin  que  la  caffette  en  fut  U  motif yC*i^ 

n  toit  toujours  à  lui  qu*alloienties  fou* 

ai  pirs  ,•  ainji  ta  Fable  prouve  que  foi 

9>  tout  à  efpirer  de  Venus*  Voilà  comme 

»  le  Dieu  des  ricbeflès  auroic jpû  prouver 

n  à  Momus ,  non  pas  que  /on  cheval^ 

49  comme  die  le  Proverbe  «  mais  que  (on 

t>  Singe  n'étoic  qu'une  bece  ;  mais  le  bon 

ii  Plucus  eft  un  gros  Caiflîer ,  dont  la 

,**  pénétration  ne  va  pas  îufques-l^. 

M  La  Poule  prude  feroit  de  mife ,  fi 
y»  un  cocq  fe  contentoic  d'une  poule  pour 
M  femme  \  mais  comme  la  loi  contre  la 
w  polygamie  ^  n'eft  pas  faite  pour  les 
»  cocqs ,  &  qu'on  n'en  met  qu'un  pour 
w  plufieurs  poules ,  il  a  droit  de  les  fer-  . 
»  vit  toutes  y  fans  pouvoir  être  accufé 
»  d  aller  au  change.  Je  ne  fçais  pas  d  où 
»  vient  que  l'Auteur  ayant  une  Fable  à 
»  faire  fur  une  pruJe ,  va  choilîr  prcci- 
»  fément  l'efpéce  de  tous  les  animaux 
\i  qui  eft  le  moins  en  droit  d'exiger  que 
1^  (on  mâle  ,  garde  la  fidélité  conjugale, 

»  Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand 
w  détail  fur  les  Fables ,  foit  de  la  Pré- 
'«>  face ,  foie  de  la  Pièce.  Il  fuffic  de  dire 
«»  qu'à  celle  de  la  dragée  près ,  qui  eft. 
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39  fort  logénTcafe  &  fort  )oBe  ^  tontte'  lés 
ëjip.  n  aarres ,  pour  la  pldpart ,  péchant  pair 
»  (pielque  enclroit  ellcntiel,  &  qu  a  pren- 
f»  ézc  les  chofes  exaâement ,  ce  ne  font 
*j  pas  des  Fables.  On  s'appetçoît  aflcz 
V  que  Momus  fait  tout  ce  qu'il  pêùfc 
M  pour  poavoit  égayer  Tes  Fables  y  &, 
w  icur  donner  quelque  chofe  de  cet  èn- 
$f  joaement  qui  charme  dans  celles  de 
M  La  Fontaine  ^  mais  le  pauvre  garçon 
j»  n'y  entend  nen ,  &  le  Dieu  des  bons 
**  mots  n'eft  rien  moins  dans  cette  Pièce 
^  que  ce  qu'il  devroîc  être ,  &c.  » 

M.  Fufelîer ,  en  donnant  une  féconde 
édition  de  fon  Momus  Fabulîfte ,  (  i/i- 
T 2.  Paris ,  veuve Ribou  1 720.  )  y  joîgnft 
une  Riponft  à  la  critique  du  Provin- 
cial ,  dans  laquelle  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  juftiner  en  forme  les.  défauts 
que  l'Anonyme  croyoît  avoir  remarqué 
dans  la  Comédie  de  Momus  Fabulifte,  !l 
ie  contenta  de  lui  répondre  en  plailan-^- 
tant.  Le  Letteur  en  va  décider*  Ceft 
M.  Fufelier  qui  parle. 

n^ponfeàia  "  T^^  '^  ^^^^  plaifir  la  Lettre  crîtî- 
Lettrecritique»  que  fut  Momus  Fabulîfte  ,  adreflee 
uu^tcJ^  ?'  ^  TAuteur  du  Mercure.  Cette  Lettre 
mois  de  Jan-  »  eft  écrite  par  un  Anonyme  qui  fe  dît 
"^  '719.  i.  Provincial  ;  c'eft  le  déguifcment  qu'il 
n  emprunte  pour  fe  voiler  à  nos  yeux , 
»  &  pour  débiter  (ç^  gî^utiltelTes  >  je  pe 
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fè  pefife  pas  <}u'cHi  s'etnpceftè  fore  à  re* 

n  conïKncre  ce  bçau  mafque-là;  qoaiit    i7^St* 

9»  à  moi,  je  ne  (èrai  pas  alTez  fimple  pouc 

«analyrcr  fcrupuleufement  fes  recnar* 

n  ques  enjouées.  Je  ne  me  fens  pas  aflès 

V  fort  pour  lutter  contre  un  plaifant  auffi 
M  (in  ,  &  qui  podéde  un  badinage  fi 
n  élégant.  Ceft  au  Public  à  fe  juftîâer  de 
*»  s'être  diverti  aux  tepréfentatîons ,  & 
M  à  la  leâure  de  Momus  Fabulifte.  Vh^ 
»  nonyme  très- digne  de  l'être ,  prétend 
1^  que  mon  Ouvrage  a  infiniment  perda 
^>  en  fe  montrant  fur  le  papier  *,  la  fe* 
*>  conde  édition  que  Ton  en  donne  au- 
M  jourd'hui ,  &  qui  fuit  de  fi  pi  es  la  prer 

i»  miére Ne  prouve  pas  cela  bietf 

w  éxaftement.  ]e  ne  profiterai  pas  du 

V  vafte  cliamp  que  m'ouvre  l'Anonyme  , 
s>  pour  étaler  des  lieux  communs  de  Poe- . 
»  tique  •,  }e  lui  cède  cette  ennuyeufecar- 
«  riérc  -,  (es  curieufes  obfervations  fe  ré- 
15  duifent  à  deux  points  •,  il  attaque  la 
»  conduite  de  Momus  Fabulifte  ,&  pré- 
w  tend  que  ce  n'eft  pas  une  Comédie  ^ 
»>  parce  que  Jupiter  n'explique  pas  aflèz 
w  diftindement  à  fon  gré  par  quelle 
»  ratfott  ii  veut  faire  époufer  Véntts  à 
ixVulcain.i  on  voit  par-là  que  l'Anony- 
t>  me  aime  les  idées  claires.  J'aurois  beaa 
i>  lui  alléguer  que  la  petite  Pièce  qu'il 

i>  fronde  avec  tant  de  courage ,  eft  dam    . 
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w  le  goât  èiEjopc  à  la  Cour ,  à*Efopè  â 
•17 19.  "  ^^  FïlU  y  des  Fâcheux  ,  &  quelques 
ii  autres  Comédies  compofécs  de  Scènes 
f»  décachées  qui  ne  demandent  qu'un 
M  nœud  très-fîmple  ;  il  recommenceroic 
»  toujours  qu'il  veut  une  intrigue;.  •  • 
»  A  l'égard  de  la  critique  que  fait  l'/«- 
»  Connu  9  de  mon  ftile  &  de  mes  Fa- 
»  blés ,  je  crois  pouvoir  recufer  fur  le 
**  chapitre  de  la  plai^inrerie  &  du  naïf 
»  un  homme  qui  ofFre  de  fe  rendre  Ta*^ 
9>  pologifte  du  Phénomène  potager  Se 
*•  du  Greffier  folaire,  &c.  » 

'  M.  Fufèlier  abandonne  ici  ie  Pro* 
pincial ,  pour  faire  la  critique  des  Fa- 
bles de  M.  de  la  Motce  ;  &  enfuité  il 
"  paflè  à  fa  j  unification  fur  le  reproche 
qu'on  fui  avoit  fait  d'avoir  mis  fur  le 
Théâtre  le  même  M.  de  la  Motte.  Il 
prouve  qu'il  refpefte  la  perfonne  ,  mais 
qu'il  a  cru  d'après  le  Public- pouvoir 
attaquer  fon  Ouvrage. 

Le  Cricique  Provincial  ,  dans  une 
féconde  lettre ,  (a)  adrcflee  à  TAuteur 
du  Mercure ,  prit  en  galant  homme  y  la 


(a)  Lettre  d^un  Provincial  à  rAuteur  du  Mercure; 
fut  isk  réponfe  de  M.  Fu/ilûr  ,  à  la  critique  de  iltfp- 
mus  FalfvUJU ,  qui  a  été  inférée  dans  le  Mercure  d^ 
Janvier  if%o.  (Nouveau  Mercure^  mois  de  Juin  1710* 


réponCè 
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féponfe  dt  M'v  Fafelîcr.  Il  ne  fé  piqua\ 
potnc  des  ternies  qui  Tàvoient  défignés     '7*9 
fui  Se  fa^  critique.  «  Pour  moi ,  (  dù-il ,, 
»  dans  cette  Lettre  )'ie  fuis  lin  Inconnu; 
f»  petîc parriculier  de  Province,  Anony- 
9»  me  ,  •&  iris  digne  de  tétrt  y  au  jugeas- 
î^  ment,  de  M.  Eufelicr.  Il  faut  que  ùv^^ 
j>  cun  fe  tienne  dans  fbn  rang.  Ou  ac^ 
f»cufe  les  gens  de  Provmce  d'être  dclî^ 
»  cats  fuc  le  point  d^honneur  •,  ce  n'êft 
M  pas- là  mon  fbible^  au  contraire,  je 
I»  prens  toujours  les  chofes  du  bon  côté;. 
i»»M,   Fufelier   m'a  répondu  ,  bu   du 
•'moins  a  fetr  mine  dte  me  répondre, 
f>'€elà  me  foffit.  De  quelque  manière 
n  qu'il  Tait  feic ,  je  m'en  tiens  toûjoursr 
»>  honoré... ...  Je  fçais  bien  que  ML  Fu-- 

»  felîer  actoic  pas  obligé  d^entret  eiï 
»•  lice  ,  il  étoî^  en  dix>ît  de  regarder  du* 
>»haut  en  bas ,  comme  ri  le  fait  ,  un» 
•  miférable  Provincial ,  qui  avoît  Knfo* 
»  lence  de  le  critiquer  -,  mais  en  ce  cas^^ 
arlà  ,  il  ne  devoir  pas  fe  porter  pour  un* 
j*' homme  qui  veut  répondre  ,  ni  donner 
j»»à*  fon  écrie  le  titre  fpécieux  dé  ré- 
»>ponfe;  Il  aurpîrpûcoudreauboutdè' 
«••la  Préface ,  toirt  ce  qu'il» dit  dans- fon* 
M  écrit  „  Gelac  ne  Teât  poriK  engagé  à^. 
»  rien  •,  mais  il  pfomet  de  répondre ,  fii^ 
»'il-ne  répond  pas  •,♦  cela»  rfeft  pas-  de 
»  bonne  roi..ll  ,\ia  dire  <^^^)^  1^  clii— 
Tomt  XV^  G  g 
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•*  ctiinc  fur  un  titr; ,  aî-je  tort?.  SoM 

X7 1  g»  »»  tout  quand  ce  titre  nous  annonce  totite 
M  autre  chofe  que  ce  qu'on  nous  donne  j 
9»  o!i  trouve  dans  ia  nouvelle  câidoude 
»  Moînus  Fabulifte  ,  un  écrit  tncftdé  : 
9»  Riponic  à  la  Lettre  critique  »  inférit 
»>  dam»  U  Mercure  du  mois  de  Jonricf 
»  dernier.  On  s'attend  fut  cela  quet^AiK 
»  teur  va  répondre.  On  lit  fa  réponfis 
»  prétendue  ,  &  Ton  trouve  quVlle  iie 
»  répond  à  rien  :  doit  on  être  content  | 
n  Ceci  me  fait  faire  une  remarque.  C  eft 
M  que^M.  Fuièlîer  n*eft  pas  heuteux 
%i  dans  Téxécutiou  de  fes  projets  j il  an* 
M  nonce  une  Comédie  au  Public ,  &  on 
j*  lui  montre  que  fa  Comédie  prétendue 
a>  n'eft  point  une  Comédie. .  U  annonce 
»  des  Fables ,  &  on  lui  fait  voir  que  fes 
»  Fables  ne  font  point  des  Fablcis,  il  fait 
w  une  rjéponle  pour  fe  juftificr  fur  ces 
a»  deux  points  ,  &  on  fe  trouve  encore 
a>  dans  ta  néceffité  de  lui  repréfcntcr 
9»  que  fa  réponfe  n'eft  point  une  répon* 

Nous  finitions  d'extraire  la  Lettre  de 
TAnonymc, ,  attendu  que  lefurplus.de 
cette  Lettre  n'cft  employé  qu*à  jonifiet 
les  objeéfcions  propofées  dans  la  première 
Critique. 

Principaux  Aâeurs  de  la  Comédie  de 
Momus  Fabulifte  en  171^. 


\ 


du  Tkfafre  FranfM.     fff 

Jupiter  , M.  DLidieiûiij^  \<7'î(h 

Keptune  , M.  Dangeville.  ,        ^ 

Apollon  , M.  Poiffon  fils* 

Mars, ••  M.  Qainault  Dufrefnc 

Plutus  , M.  De  Lavoy* 

VuLcAiN  »  ••.••'•. ,  M.  te  Gran4- 
Mercure  ^  ....*.. .  M.  Du  Boccagç^    . 

MoMus  ,...«• M.  Quînaulu 

JuNON  , . .  Mademoifelle  Champvallo^i. 
Venus  , .  Mademoifelle  Quiiiault  I  aîiiécr 
Egle  ,,.....»  Mâdemoi Telle  Lavoy. 

La  Comédie  cfe  Momus  Fabulifte  a 
été  reprifè  depuis  (on  avènement  aa 
Théâtre  ,  maïs  la  plus  brillante  de  ces 
reprîfcs  eft  celle  de  174  j.  dont  TAuteur 
du  Mercure  de  France  rendit  compte  , 
dans  les  termes  fuîvans, 

«  Le  Mercredi  17  Mars  (  1745.  )  ^^^    Mci-cure  êe 
»  Comédiens  François  ont  repréiënté  à  fl^^*' ^Jf^ 
fi  Verfâilles  y  par  ordre  précis  de  la  Cour»  177. 
»  Momus  Fabuli fie ^Qoït\éè\t  d'un  Afte^, 
»  faite  a  Toccafian  d\)n  Volume  de  Fa- 
s>  bles  nouvelles,  qui  n*^éprouvérent  pa^ 
»  le  fort  de  celles  de  La  Fantaine^  On  a 
»  retranché  dans  cette  repiife-ci,  tous 
»  les  traits  de  critîquie  qui  ont  faîfi  lel- 
r»  Auditeurs  de  ratii  ée  1719.  épaqu€  ât 
via.  ^emiére  repcéièncatioa  de  ceue 
,j>  petite^  Pièce  ^qoi  eut  alors  un  fucçès 
»  éclatantr  Elle  a  été  rcpréfentée  depuis 

Gg  ij 
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3y<?  Hijloirt  » 

»  avec  Ik  même  rcuflîce  ,  8t  îl  paroîç 
*7i*^  »  que  la  Cour  a  confirmé  les  jugemens 
yy  favorablesqu'clle  a  obtenus  aucrefôfs; 
»  L'Auteur  »  no»  conrem  d'élaguer  (a 
»  Pièce ,  en  a:  rocranchéqtidques  Ri- 
'»»  b!cs,.pcmr  ett  fubftttuer  de  çoiiveiTa* 
w  Hes  au  tems  &  aux-  taletis  des  Aâîeurs 
V  nouveaux;  ïl  a  farisfaît  am  goût  du 
^  Publie,  en  fournîflanc  à  Mademoifelle 
>»  Gaultier ,  l'bccafîon-  de  faire  briller-  (a 
M  voix,  fit  la  fincfle  méthodique  de* (on 
H.  chant.  li  a-  contenté*  fon  zélé  en  fiiî* 
j^-fant  la  Fable  du  Lion.  Quoique  cette 
j*- Fable  paroide.  aprc$  le  déluge  poctt^ 
>9  qixt  qui  a^  inondé,  la  France ,  (4),  on 
a>  ofe  avancer  que  c'eft  un  des  premiecs 
M  Ouvcagps  qpe  Kamour  FrançpiSr  aie 
»>  diâié.  Des  délais  de  Théâtre  £bnt  caufe 
w  qu'on  ne  Ta  pas  vu  dans  fa  n-aidatKe , 
»  &.  qu'elle  n'a  pas  été'  débitée  fur  la 
»  Scène  par  l'Aâeur  qui  joue  (i  fine* 
*»;  dé  la  tt.ijient  le  rôle  de  Momus>*  j.&c, 

.  W'  lylomus  Fabulifte.  a  eu  l'honneur 
>»  d'êtire;  critiqué  quand  il  a  paru  pour 
m  la  première  foi&  en  1 71 9.  il  fut  axta- 
«yquépacun  asélérpartifan  de  M*.  D.L.M. 
s>. par  une  Lettxe  ?nrér<ée  dans  le  Mer- 
»f  cure  de  Janvîec  17  2,0.  oa  y,  c^ondi^c 


(r);  As»  fiijet:  du  récaliliilbiiicm-  4e  la  fant^  dU 


»  dans  la  deuxième  édition  de  cette  pc*- 

w^tiee  Comédie Momds  Fabulifte    ijyiip*. 

n  n'a   été  maltraité   que  par  des  Cen-  .  * 

»>reiirs  crès -infidèles ,  &  eneore  pW 
9>  ignorés.  Le  Journai  des  Sçavans  d\^ 
»  Lundi  II.  Février  1710..  l'a  honoré 
»  d'un  extrait  „  où  la  Fable  de  la  dragée 
M  eft  tranfcrite  entièrement.  Et  enfin 
99  Momus  Eabuliftc  traduit  en  Angloîs,, 
9»  a  obtenu  les  fuflragcs  éclairés  de  Lon- 
w  dires  fur  le  Thçatre  Royal  de  Lincolns* 
9^inn-Fulds.  Après  avoir  joui  des  ap*\ 
»- plaudîflemeng.  réitérés  dfe  Parfe.  Le 
»>'Momu9^  Aniglois  a  été  imprimé  à  Lon*- 
»*  dres  en  1759.  &  le  François  a^  eu  plus 
M  de  (ix  éditions-,  tant  en  France  qu'en 
99  Hollande.  »>' 

La  Comédie  de  Mbmus  Fabuliftet, 
après  avoir  été  repréfentée  à  la  Cour<, 

I^àrut  lé  Jfiudî  premier  Avril  1 74  j .  fur 
e  Théâtre  Franc  )is ,  précédée  de  ta  Tra- 
gédie dt^/^/re.  EnAiite  le  Samedi  troi- 
fiéme  du  même  mois,, jour  de  la  clôtuœ 
ordinaire  des  Speâacles  v&  depuis  Toa- 
verxure  du  même  Théâtre  ,  cette  Pièce 
£ut  jouée  pluQeurs  fois  dans  les  mois  de 
May  ^  ^^  I^^*?  y  même  année  i  T^Sf*    * 


> 


s. 


5j8  Hijlotre 


LES  hérax:lides. 

Tragédie  ,  de  M.  dcDANCHETp 

Kepréfencée  pour  Id  première  fois  ,  le  Ven- 
dredi i9  Décembre.  (  Huit  rcpréfcotacîons, 
•    la  dernière  ieLuodi  \$  Janvier  1710.  ) 

LEs  Auteurs  it  V Europe  Sçavante  ^ 
dans  leur  Journal  du  mois  d'OSo^ 
ire  jyiS»  pag.  J07,  jo8.  annoacércnt 
cette  Tragédie,  mais  fous  le  titre  d'Hy-- 
dus  ,(a)  dans  les  termes  fulvans. 

«  M.  Daiichet  a  compofé  pour  le 
»*  Théâtre  François  y  une  Tragédie  Jntf- 
#>  tulée  Hylus.  Euripide  a  traité  le  même 
««  fuîet.  Hyîfjs  ,  fils  d'Hercule ,  &  pcr* 
n  fécuré  par  Euriilhée,  a  trouvé  un  azile 
j»chez  Dèmophooii,  (  Royd'Achénes& 
»  fils  de  Théfée  )  &  cft  devenu  amou- 
»  reox  de  Laodice  ,  fille  de  ce  Roy.  Eu» 
n  rifthée  déclare  la  guerre  à  Démophoon^ 
*»  qui  refufcde  lui  livrer  ce  jeune  Prince. 
•  L'Oracle  (  d'Apollon  >  eft  conCulté  far 
»lefucc^  dune  bataille  prochaine  :éç 
»  voici  (a  répanfe: 


«i 


(  «  )  M;  Dancbet  en  donnant  fa  Tragédie  au  Thé»* 
lre#ea  ciMngeaietirre^&  ^msxl^kiHUaâidtu 


du  Thème  ftançoh.     ^$9 

*Û.  Ville  dc.PàUa»  !  ce  jour  va  te  combler 

D^une  hnmonellc  gloire  ;  1714» 

Mais   pour  payer  cette  viâoiire  ^ 
^  Le  ixag  d* Hercule  éoh  couler» 

^  »>  Une  Priiîceffe  ,  fiUe  d'Hercule  Se 
^  de  Dcjanîre  ,  que  cette  dernière  avoît 
i*Co  .fiée  à  Thcfètf  ,  père  de  Démoi- 
f?  pbooa ,  &  qui  aîme  Hylus  ,  faiis  lifr 
»»  co  îttpure  pour  fon  frère  ;  (  car  fa  naît 
»  fancc  lui  efl:  cachée  )jtrampée  par  le 
»  ftux  brait  de  la  mort  de  ce  Prince  , 
w  dans  \c  conîbac  qui  s'cft  donné  ,  fe 
»  livre  à  Ton  défefpoîr  &  fe  tue.  Par 
»  cet  événement  Toraclt  eft  accompli,  ' 
j»  tes  Athéniens  font  vainqueurs,  &  £u- 
3t  rifthée  meurt  de  la  main  d'Hylus  ,  qui 
•»*  épouie  en  fuite  Laodîce ,  fille  de  Dé- 
•»  mophoon,  m 

Le  fdjet  de  la  Tragédie  des  Hérat- 
cHdes ,  te!  qu  il  eft  expolé  dans  ce  petit 
plan  ,  anrronce  un  Roy  ifaagnanîme , 
^ui  fou  tient  &  qui  venge  un  Héro* 
jîialhc^urcux. Hylus,  rempli  d*aoe  noblfc 
ambition  ,  &  punifTant  en  ta  perfonnc 
4\X  tyrart  Eutîfthée  ,  le  perfécuceur  de 
fou  père  &  le  fîen  ,  fe  montre  digtie 
lîfs  d'Hercule  ,  &C  Mats  malheureufe*- 
•fnem  ,  dans  rétécatîon  de  ce  Poëme^ 
-M.  Danchet  nous  a  prélenté  îetontrairé. 
ii)^W/>Ao^>2 ,  toujours  irréfolu  ,  parlé 
(ans  cède  de  la  ^oire  de  foa  père ^dt 


1 

ne  fak  rîen  potir  la  ^t\yat.Ifylji^  pVsr 
^7t3»    Héros  de'  cerne  Tragédie  ,  ell  encore       \ 
moins  retTemblant  à""  ce  qu'il"  dcvroic'      j 
être.  Ce  Prince  fans  états ,  K  en  danger 
•Te  tomber  encre  les  mains  de  fon  itn—     .  ^ 
placable  ennemi  ,  paroît   ne  s'occuper 
^e  de  fa-  paflion  pour  Laodlce.,  Il  fenf- 
bic  que  rÀurear  s-'en  eft  appecçu ,  car  il.' 
l«i  fait  dire  ,.(  AdeaV.  Scène  V.  ) 

•      O    mon   pcrc  !  ' 

E?honnear  parle  ,.  je  pleure  :  il  preilè  ,  je  difflîre!' 
7u  rougis  dans  les  Gieuxv  de  retrouver  en  vmâ* 
L^héritier  detoii  fangd  peu  digne  de  toi. 

LaodUt  pett  être  n)i£?  au  nombre 
cl'es  jeunes  filles ,.  qui  ordJnâiremenc  fo^ 
^fort  charmées  d  être  matîées  5  rien  de 
plus  marqué  ne  la  earaârérife..  A  l'é*- 
gard  à'jijicrït ,  fille  d'Hcrcnle  «r  de  Dè- 
Jiafniré ,  amanite  déd^igftée  d  Hylus  ,  fon» 
perfbnnage  pourroit  être  le  dominafcc 
de  la  Pièce  ,  (i  le  Poète  avoir  fâ-  lui 
donner  un  caraAére  décidé  ^  mais  riea 
»e  left  moins  que  le  fie».  Sa.  )aloufic 
lie  paraît  que  lorfqn'ellé  eft  feule  ou 
a-vec  fa  Confidente- Enfin  fa  mcct  qui 
£iit  le  dénouement  de  la  Tragédie  ,  n'eft 
nullement  préparée  ,,  &  \Çh  foiblemenc 
aunonaée  ^  que  fi  l'on  en  confit  queU 
fine  pitié  ,  ce  jfendmeiit  tombe  plûtâç: 
ùxt  le  pdmre  que  fut  le  tableau,  bc^ 
^dcuc  qi  va  jpgsr..  :,.  .         


1719^ 


du  ThcofreFfdnfois.       5  S  f 

^é^m^  vient  mourante  fur  le  Théâtre. 

DÉMOPROON. 

Madame  «  en  ijuel  écac  vous  ofiez-vous  à  moi  ?        ACTE  V*. 
fi^las  !  '  ScEXS  Vj 

H    Y   X   u    s« 

*  Quel  défelpoir  termine  votre  vîe  } 

A  s  T.  s  n  I  c    ^   /fy^. 
Pnnce  de  trop  de  maux  eUe  eût  été  Xuivle  : 
Itlais  plus  ^ue  mes  malheurs ,  le  bndt  dé  votre  mort 
tiCz.  &ir  faifîr  le  fer  pat  qui  finit  mon  fort. 

DÉMO     P      HOO     N. 

Dieux  puiflàns  vos  arrêts  ne  trouvent  point  d*obfladei; 
|£Ue  a  veifé  Je  f^ng  que  demandoit  f  Oracle  i 
Vous  êtes  £itis&t$. 

Qj§e  de  glace  dans  ce  petit  nombre 
-de  vers*    . 

.  Nous  ne  paiTerons  poioc  à  rexamen  de 
la  contexture  de  cette  Tragédie ,  ni  à  fa 
vérification.  Contencons-noûs  d'appli- 
quer à  ce  Pocme  le  vers  fuivaqf^,  que  U 
Jdifantropey  (  Aâe  I.  Scène  IL }  employé 
xn  parlant  du  Sonnet  d'Oronte  : 

:    Frudiemeat  «1  «ft  bon  à  lucnic  m  CabintCt 


"^^O^tJ^f* 


rtmxr.  Kk 


c 


"'"■        P  L  U  T  U  s . 

Comédie  tn  velrs  ,  &  en  trois  jiSes  ^ 
jfor  M.  Le  GRAffD 9 

liepréreat&  pour  la  première  fois  «  aprc$  b 
Comédie  des  PUidcurs  ,  le  Jeudi  premier 
f  éyrier.  (  Seiz«;  repréfcmadoos  »  la  demiéce 
le  Jeudi  i6  Mars  fuivanu) 

Ette  Comédie  eft  pfcfqoe  toute  ei> 
Scènes  épi  odîqaes  i  rintrfgué  qui 
en  confticue  le  fend  ^«ft  (î  foibte.^^lle 
pourroic  aifément  s'en  paffer.  En  p<fu  ^ 
inots  ,  voici  quel  en  eft  le  iajet»  Cré» 
mille ,  vieilx  &  pauvre  LabouréMt ,  piiè 
uns  ceflc*  Apollon  de  lui  «ivoyer  iû 
bîet%  Ses  v^ux  font  exaucés  ,  ce  DieA 
taî  ordonne  de  prendre  la  première  petw 
fonne  aveugle ,  qù'H  i^ttcontrera  au  fop^ 
tir  de  (on  temple^  Geœ  perionne  '^ft 
Flutus  ,  qui  comble  de  richeffes  Cré- 
fnillc  ;  &  le  fils  de  ce  Vieillard  ,  anioi> 
reux  d'une  ^«ne  &  bettr  fille  nommée 
Critis  )  obtient  fa  m^in  en  lui  faifant 
fa  fortune.  Plucus  r réouvre  la  vûe,& 
donne  audience  à  dî^^érens  perfonnages 
qui  viennent  implorer  fes  bienfaits. 
Dans  le  nombre  de  ces  Scènes  il  y  en  a 

4'»0^  ga(&blesy  mai$  Iç  (oi^t  enlçvQble 


4e. cette  P'ece^  eit  peu  Je  *^hpfe,  ^  Iç        ..  ... 
bon  comique  y  eft  rare.  X7i9^ 


M 


. -ART  EM  IRE* 

Traeidiç  df  M.ïfE  Foitaire^ 

Rcpréfcnréc  pour -k  première  fois  ,  Je  Jeudi 

Jlffbi.iiCT.  X  Huiç  rcpréfemations  ,  la  dcr- 

fi^rc  le  Vendredi  8  Mars   tuivant.  )  Non 

Oiifîcur  4e  V.olcaîre  vouloir  3b- 
folunoent  retirer  cette  Tragédie 
^pics  ,fa  pTcaîicre  psptéfeiitatioii  ^  &  pg; 
ne  fut  que  pour  céder  aux  inftaoces  de 
ploficucs  pertoones  de  diftinûion,  qu  elle 
parut  encore  fept  fois  aux  Th*éatre.  Mgîs 
rien  ne  le  put  engager  à  la  donnera 
rimpreffioii  »  &  ÏA.àt  Voltaire  a  affuré 
un  des  Auteurs  de  cet  Ojuyrage,  quij 
c'en  avdt  point  confe^vé  de  copie,  Heu- 
réufement  que  dans  une  édition  furtîve 
du  Poème  de  la  Ligue  ,  imprimé  à 
Rouen  ,  fous  le  faux  titre  A'AmJkr-' 
^4am  ,  in- IX.  i7^4»  il  fe  trouve  uije 
Scène  de  cette  Pièce ,  que  nojis  croyons 
devoir  faire -paflbr  dan$  cotte  Hiftofre. 
Cette  édition  eft  devenue  fi  rare ,  que 
ç*eft  une  efpécede  manufcric  ;  mais  avant 
de  rapporter  cette  Scéqe ,  il  ne  fera  pas 
2»hmU  ^  nl^cer  ici  les  noms  des  pria- 

Hhij 


i6^  fJipire  .    • 

ctpau«  perfoUnages  de  cette  Tragédie,  éc 
$flo.    ^egx  des  A<^eurs  qui  les  onc  reprcfencés^ 

'  ^Scurs  de  la  TragédU  d^ArUmire. 

Cassamd&e,  Ray  dt  Miuidoiiu  y  M* 

le  Grand ,  le  père.  :, 

Artémire  ,  Reine  de  Macédoine  jMsl^  • 

demoifelle  le  Couvreur.  't 

pALLANTE,  Favori  du  Roy ^  M»Quî- 
*  nault  Dufrefiie. 

Philotas  ,  Prince  de..**  M.  Quiaaulr* 
H  EN  A  s  ^  parent  &  confident  de  Faj^. 
'  lante\  M»  le  Grand  ,  le  fils, 
HiPPARQ^JE ,  Ministre  de  Caffanâre  ^  M;^ 

Fontenay,  '^ 

Cephise  ,  Confidente  d*Artitnirt  ,  M» 

Qumgult  Dufrefne. 

SCENE- 

f«  La  Reîne  fauffement  accufée  d*adul- 
?>  tére  par  Pallante ,  fe  juftifie  auprès 
»  du  Roy  fon  mwlt 

1  ART^MIREy  CASS ANDRE  ,    C£PHIS£»    . 

A   R   T   e'  M    t    R  E. 

pu  fuis- je  »  oii  vaus-je  ?  6  Djetu^  !  jr  me  aoiâ. 

le  vol, 

C   sVy  II   I  s    I, 

Avanfom. 
Ciel  ! 

(  *     ■         -! 

P    ▲    -8    S    A    If    D     R    X.  ' 


«i 


tuthimefrariçàhé     5(f> 

C£^i*HiS£^i  paru 
I    Biéitt  pui0am ,  protégez  une  Reint innocente  !  tlXO* 

A,l,   T  -9^  M    I    HE* 

Vous  me  v6yez  ,  Seigneur ,  interdite  &  mourante  ^ 
le  nWe  jufqu^à  ?ou9  lever  un  œil  tremblant  ^ 
£t  ma  timide  voix  expire  en  vous  parlant» 

I.eyez*VoiB ,  &  quittes  ces  indignes  aliarmet* 

À   R   T    ï*  M     I     K   B* 

llélas  !  je  ne  vient  point  par  d^impuii&titei  lanntf  ]} 
Craifnatit  votre  juftice  &  iîiyant  le  trépas  f    ' 
llandier  un  pardon  que  je  n'obtiendrois  p»  ^ 
la  mort  â  mes  regards  s>ft  déjà  préfeniée , 
iTianquille  &  fans-  regret  je  i*aurois  accepta  : 
Faut-il  que  votre  haine  ardfiye  à  me  fauter  » 
Pour  un^  ior^  plus  a£(rcj^  m^ait\  voulu  i^rervet.? 
KVtoi-ce  pas  aflèz  de  me  joindre  à  mon  perc-l' 
Au-delà  de   la  mort  (étend-ion  fa  colérç } 
JEcdiitez-moi  du  moins  ^  &  fouArez  i  vos  pieJs.f 
Ce*  nialhcu^etix  objet  <!le  tant  d*inimitiés. 
Sei^eui' ,  au  nom  des  Dieui^ ,  que  le  parjure  o^éncé  } 
Par  le  Ciel  ^ui  mVntend ,  qui  fçait  mon  innocentiez 
W9i  yôxxt  glotrt  ennn ,  que  ^^ofe  en  conjurer  , 
Oblihéz-xnbi  le  tr^as  ^  fans  mè  déshonnoref^ 

K^en  .açcufez  q^e  vous ,.  q^and  je  voti»  rend  juftk#/x 
La,  honte  .eit  dans  le  crime  &  non  A^is  It  fi^plifl^  < 
jl^evtK-vous ,  &^  quittez  un  entretien  fikheux» 
Qui  redouble  ma  honte  &  nous  fé(^  à  tous  deuifi^ 
1^1^  donc  le  feccet  dom  vous  rouliez  m^inftruii»  y  r 

^  fh .«  que  m«  j^rvirsf  «  $9ign«3r  «  de  «eut  le  ikf¥.  ;> 
l^ignore  ,  en  vous,  parlant  »  /l  la  main  qui  me  pers 
Dans  c^proje^  ^euxvous  craUc  ou  y^^^^}[^ 

Hh'iij 


i*ri 


Y6^ 


J^ftùtrè 


J^ignort  fi  fdùl-aiêhicf ,  en  pôurfuî^iit  dfa  Ht»  . 
1720.     N'avcfz  point  de  PallaHté  ann^  la  taldihnîé.'    '    "  * 
Hélas  ,  après  dt»^  ai*  et  faine  8t  de  nulhcort 
$OÊéùn  ^efqiies  foupçacîi ,  qu'eicufetifvos  iHàéàté» 
lion  conir  »  mêoie  ei»  feéret  refiife  de  les  eroîl^  : 
Vous  me  dériiODnorez  S£  f  aime  veci«  ^citti 
Je  ne  confondnd  poifft  Mfauiie  &  -mon  époux  , 
Je  voufreTpeâe  cocor  ât^inofiramparv<>s  eoapi^ 
Je  vous  plains  d*éeouler  le  mooftre  ^ui  m^accufe  ^ 
Cr  qoMid  wùM  m^opprimet ,  c*eft  liioi  qui  vous  éxcttfèV 
Mais  fi  vojs  apf>réniet  que  PaHame  aujoard^uf  ^ 
M^ofi-ôk  contre  vous-même  oô  criminel  appiis. 
Que  Menas  à  mes  pieds  craignam  votre  juftice^^ 
D*un  bcmeux  (célé^  infortuné  com^ice  , 
Au  nom  de  eë  plitûà&  imploroit. . . .  liais  hikkt  1    ' 
Vous  dliOHrnea^  léi  yàni  B^  n^  m*6c(mkt  pa^ 

C    k     i    s     AMDllE. 

Kon  ,  je  ii*écduKe  polit  vos  lâches'  impofturcf» 
CeiRfz  ,  ri*empruntéz  poîiit  lè  fecours  des  parjures  ;   . 
CVft  bien  a0êz  pour  moi  de  tous  vos  attenutSj 
va  dé  nodveâux  ferfkiis  ne  les  défendez  pas  : 
Xuâi  bien  c^eii  eft  ^t  »  vôtre  perte  èft  certaine  ; 

Toute  plainte  eft  Cnvôîe  &  toâte  cxçufe  dt  vainëi^ . 

,.     .,  ■   .      •  •  •         .  .  ..  i.  »^ 

A   R   T    B*    M    1    1.    I. 

Hélas  !  voilà  mon  dikîr  Ji\  ne  craint  point  vos  coop^ 
Fhkes  coôiet  moà  ùng  ',lterbare ,  il  eft  â'fbi&.  '' 
MAVhftMh  doAt  le  nmié  tioos  unit  iHiii- 1  l^aucre  ; 
Tout  meHicureux  quUl  eft  ,  joint  tasta  ■  bontieur  Éi 
vètre  ; 

« 

F^urquoi  d'un  tel  alRoitt  voulez- vous  vous  cùa«df  ^ 
LaiiScz-moi  chetf  les  murts- defoendre  fansieusir, 
C^bfb  que  ^or  Menas,  une  flamme  ifdiiliért»,  %  «  •  ; 

*'  '  C    Â    s    s    A     K    P     K    E.  *' 

^  MéfUO  m*a  tnâii  /Menas  a  dâ:  votii  ' 


1  •  '• 


du  Thiêmûfkânfôis.     ^€^ 

Vetrc  coeur  9^*^  c«wwi  mkoMtiacwm  ne  pcnfiezj  ^ 

Ce  tCtà  pas  dVidurd*iNiJ  qwfi  «ns  oie  fa^lflab  .*l7:^0i< 

£h  tes ,  «onnpiSa  dotk  mon  va^  toute  cntiéM. 
Ke  «fafRclw»  poâm  aiH«itrs  ane  ttxfk  lumîéia: 
D^  tous  jnc»  antntatt  je  vais  tou*  taiatmtt* 
Oui  ,  CaflanJrt  ;  il  eft  wai  ,  j»  a'ai  pu  voos  aiflMr> 
Je  vous  le  dis  fans  ftimc  ,  Bl  «et  aveu  imoâ-e 
D^  peu  WMtt  étonner ,  &  doit  peu  vous  dépiainir 
£t  quel  àt9k  en  eflbt  avies^^fom  fiit  mon  coan 
Çwi  ne  vQW>it  en  vous.tïue  fon  pcrféciijteur  ? 
VOUS  ,  qui  de  tous  les  miens  ennemi  fangoinaîre/' 
Avez  jiiii)u^cfi  owc  bftae  aikSké  mon  péce  ! 
Vous  f  que  je  n*ai  jamais  abordé  fans  effroi  y 
Votif,  dont  }*^i  vu  le  kas  toujours  levé  fur  mol! 
Vous  ,  lyran  foupçonneux ,  dont  Tafifreufe  înjuftîcf 
If^a  conduite  au  trépas  de  fupplxce  en  fupplice  ; 
Je  nVjWMii  de  vous  reça  é'aucfes  bien&its , 
Vous  le  fçavei  CaifiTandre  ;  apprenez  mes  forftits^ 
Avatit  qu'un  nciud  fatal  k  vos  lo^x  m'eut  îouaàk  f 
Pqur  un  autre  que  vous  mon  ame  étoit  éprife  ; 
J 'étouffai  >  dans  vo»  brai  un  amour  trop  putAnr, 
Je. te  eon^i  eneor;  & minweii  ee momem  ; 
Ne  vom  enflatte^point ,  ce  n'eft  paa  pwir  vam  plaîi^f  » 
Vous  êtes  mon  époujt  ;  votre  gloire  m^'eft  cbére, 
'lion  devoir  me  fiiftt  &  ce  cceur  innocent  »  / 

iVous  a  gardé  fa  ftl  ,  même  en  vous  liaiAnc* 
>J^ai  Élit  phi^  ;  ce  madn  à  la  mon  condamnée  » 
J*ai  pu  brifér  les  nocods  d^un  funefte  bf  menée  ; 
Je  tenois  dans  mes  mains  fempire  &  votre  fort  »    ^ 
Si  j*avois  die  un  mot  «  on  vous  doEUQoit  la  morS^ 
Vos  peuples  indignés  aHoient  me  retormo^tre  ;     , 
Tout  m'en  folliciroit  ,  je  Taurois  dû  peut-être  ;    * 
S>tt  moins  par  votre  exemple  innruîte  aux  atteiKatl» 
J^ai  fû  rûttpw  des  lok  que  vous  ttt  gardez  pas.'  '  ^ 

H  h  iy 


,17  ^C. 


5?8  Hijltirt 

i*aî  foula  cepentot  rcfpeâer  voire  ?ie  ; 

Je  n^ai  confidéré  ni  voire  barbaiie  » 

Ni  mes  périls  préfeni ,  ni  mes  malheurs  paileîr  J 

J!«i  £iavé  mon  épopx  ;  vous  vivez  ;  c^cft  aièr. 

Le  tems  qui  perct  enfin  ia  nuit  la  plut  obfcoit  » 

Peut-être  éclaircira  cette  horrible  aventure  « 

IE(  vos  yens  recevant  une  trifte  clané  » 

verront  tro(^  tard  au  jour  luire  la  vérité  ; 

Voitt  oonnoStrez  alor»  tous  les  maus  que  vous  fintfl^ 

Et  vous  en  frémirez  tout  tyran  que  vous  êtesr 

S»  Autre  fragment  de  la  même  Tr^édie» 
C*efi  un  Scélérat  qui  parU. 

Voilà  quête  eft  fouvent  la  venu  d*Hnefanme>    . 
L'honneur  peint  dans  fes  yeu]^  »  femblc  être  dans  fos^ 
ame  : 

Mais  de  ce  faux  honneur  ks  dehors  fiûueur  » 

Ke  fervent  qu^  cacher  ki  home  de  Tes  ftuz., 

A,  fon  amam  chéri  prodiguant  fa  tendrcOè  , 

Ses  yeux  n*ont  pour  autrui  qu^une  auftére  mdeflr^  . 

Et  Tamant  rdtuté  prend  fouvent  pour  vertu 

Les  fiers  dédains  d'un- ccwr  qa\in  autre  acorrompow 

'  Les  Comédiens  Italiens ,  flattés  du  GicA 
ces  de  la  Parodie  d'(Edipe  ,  (e  hâterei^t 
d'en  donner  une  de  cette  Tragédie,  de 
la  façon  do  Sieur  Dominique»  Cette  Pay 
todie  en  vers  &  en  on  Ade,  fous  fe 
titre  XArtémirt ,  fur  repréfentée  le  Dt* 
riîîinche  lo  Mars  1720  :  dit  cjt  //tj- 
pritnéc  Jam  h  premier  Polumt  du  Ru 
ciitïl  des  Parodies  du  nouveau  TfU^m 
in  Ualien  ^  iu*  u«  Paris  ^  BriAffù^^,  . 


duThéatreFrinfOiU      ^Ç> 

La  ComcdUdt  Tlnconnu  ^Ttprifmtét 


'plujîcurs  fois  9  durant  U  cours  du  mois  x  7  ^^ 
de  Février  ,  (  17  lo.  )  par  les  Comédiens 
François ,  au  Palais  des  ThuilUries^Jur 
un  p^tit  Théâtre  dreffé  dans  Vanti^ 
chambre  du  Roy  ,  (tf)  &  mêlée  d^Inter^ 
médes  nouveaux  &  de  Ballets  y  ou  Sa 
Majesté  &  les  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  danférent  ,  préfente  un  arti* 
cle  brillant  dans  cette  Hifloire  ;  c'eft 
du  Nouveau  Mercure  que  nous  en  #/»- 
pruntons  le  récit. 


L'I  N  CO  N  NU, 

Premier  Ballet ,  danfépar  Sa  Maibst* 
!    dans  fon  Palais  des  Thuilleries  f  Itf 
',    Samedi  24  Février  1710. 

e€W    E  Samedi  14  Février ,  le  Ball^lcfa  J^^^ 
'mm^  Roy  ,  fervant  d*Iutermédcs  à  là  vriCT*^"i%o» 

»»  Comédie  de  Y  Inconnu  ,  repréfenté  pat  f  •  iSa-i»^ 

— _^ .        # 

— — — — ^— — *—^»«— —   ■  ■     >  ■     Il  ■         ■»  llll'        ■■■!      ■        ■  II» 

•  <i  («)  Le  10  Janvier ,  les  Comé(tiens  François  repr^ 
it  fentérent  devant  Sa  Majeôé,  (  au  Palais  des  Thuillc 
I»  ries  )  fur  U  petit  Théâtre  drejfi  dans  l'antî'Chamhre  \ 
»  les  deux  Comédies  de  Crijvin  Médecin  ,  Se  du  Mm» 
»  ridge  fitrcd,  te  Roy  prendra  ce  divenîflèment  \m» 
u  fois  chaque  lemaine  pendant  le  Carnaval. 

»  Le  Roy  a  fait  prefque  tous  les  jours  des  répétî- 
»  tiens  fur  ce  petit  Théâtre ,  du  Batlet  qui  doit  fcrvîr 

•  9>  d^interméiies  à  la  Comédie  de  \*In€onmt ,  qu'on  prf- 
I»  parc ,  &  oh  Sa  Majefté   danfera  pluficurs  Entrée* 

s»  avec  M*  le  Puq  de  Chartres  ,  &  plufieurs  autres  Sei- 
»>  gneurs,  &c.  m  Mercure  du  mots  (k  JftAvio:  17^ 


5^0  .JafffÊkit 

y.lesOnniclicfit  du  Bloy ,  à  kèhSknté 
#/&>.   «^  poi^cbnt   diM)  -repféièntdriotit  ^we^ 
«riieaueoap  de  foccè»»  malgré  VindiC^ 
V  pQ&toit'  de  pbfieufs  Se^ieius  ,  qui 
¥  n  otu  p&  cominuer  d'y  daiifer. 
'    »  Dtos  b  firemicre  £utrée  >  le  Thés»* 
A  tre  repréféiiroît  un  Jardin.  V  Amour  s 
n  b  Jûuntfft  f  &  leur  liike  ,  fbrmoic^nc 
»4  cecce  entrée.  Le  Roy  y  paroidbk  fur 
W  on  trône ,  &  ils  jeunes  Seigneurs  te^ 
9»  nant  des  ginrlaiides ,  &  repréfentant 
»  les  Plaijirs,  8c  \cs  Amours  ,  A^nfokti^ 
M  autour  da  trône.  Lis  ordonnateurs  de 
jrîa  Fête  étoîent  le  Marquis  de  Villcrôy 
»  &  le  Sieur  Ikdo».  £^^  Plaijfri  ^  fui- 
jt  vins  delà  /i«/ï^,Me(fieurs les  Mar- 
i»  qufs  dé  Gondrin  &  de  Châteauneuf^ 
ifr  &  les  Marquis  de  CruflTol  &  de  Mail* 
»>  lévrier.  Lh  Amours ,  les  Marquis  de 
:   I»  Ekliefond  &  de  la  Cbaife  V  &  le  Sif^ur 
v:  Mucaire  »  uii  de§  Condudtçurs  d^!  U 
»  Fête  chantoit  Ta^ii;  Icalten  :  Si  ti^tio  » 
«^^  cQnnnto  ^  Sec,  Après  Tair  le  Roy 
ji  danibit  feuL    Les  Plains  ^  tes  ^•o 
>>  ;wd/^r^  ,  ^veç  les  fqivans  de  la  Jeu'*- 
ja  nèfle  ,  (e  réuniflbient  pour  terminer 
»  cette  Entrée  par  leurs  danfes.  (a) 


(  A  )  Avant  cette  Entrée  générale  ,  HédmoLfilIit 
.Burri  >  (  de  la  MuHque  du  Hoy  )  Tune  é«$  Suivante 
4el»jeuneaè«  chantoit  Tau  :  Reg9il  fiui$  pêti^it. 


a»  Thilimffançoisi     57f 
..P^UXIÉME  Éî^TR-èfi;  <  :  t^tx^. 

.  »  Le  Théâtre  repréfentcok  un  \mStt 
«>  magnîfiw-iue.  Oh  vbybît  paroîcre  Cbu 
5>  oîii  ,  &  (a  fuite ,  avec  une  troupe 
»  de  Bergers  &  Bergcresw  Macfemoifellç 
^  Prévôt ,  Bergère  ,  danfok  feule.  Le? 
a>  Sieurs  Marcel,  Dumoulîa,  de  Laval ^ 
il  formoîenr  une  danjle  avec  Mefdemoî- 
w  felles  Menés  ^  de  la  Ferriére ,  &  dç 
»  Lâtre  ;  enfuite  Mademoifelle  An- 
^9  tier  ,  (  en  Bergère  )  chantoit  I  air  quî 
H  commence  pat  ces  paroles  ;  Amouf 
M  répand  us  douces  fiammts  p  &ç^ 
»  Après  cet  air  tous  le^  B^Tgers  &  Iç$ 
ti  Bergères  dan(6ient  enfemble  ^  .poUf, 
»  terminer  cette  Fête. 

TROISIÈME  ENTRÉE. 

-  *  91  Le  Théâtre  reprèfentoît  le  mftrifc 
*  Jâtdîrt.  M.  \ë  Duc  4e  Chartres  danfolt 
M  frai  djini  cette  entrée  :  enjTutte  venoft 
•*'  ilne  troupe  de  Bcfhémiens  )  /^a vôîr  Te 
wPrincç  de  Turenne",  Wà  Marquîi  dfe 
9»  Vîlleroî ,  d*AIincoutt ,  de  Lorge ,  dfe' 
>f  CoflTé ,  de  Villars  ,  de  Coîgny  ^  dfe 
*»»  Gharlu,  de  Béions ,  de  Rêne!,  de  Lari- 
n  gèron  ;  de  CroKTy  ,  de  6:llegardè\ 
n  Mefliéui;s  deChambonas,  Law^&Ie 
*jr*5teut  Baloû,    -  -  •     •'  ^   '*^*  '^  * 


«-f* 


>»  Apres  quelaues  danfes ,  ane  Boni* 
»  miéone ,  (  Mademoirellê  Èorry  ]r<:(iikif<' 
»  toit  les  paroles  fuivances  de  la  Saca-^ 
A»  bande  :  un  inconnu  pùUt  voi  ckarmei 
hfoupitê ,  &c.  Les  danfés  recdmmen* 
»».  çoietit ,  après  lefqoelles ,  la  fnême  Bq^ 
i>  hértîîeniie  chantolc  eette  arriette  i 
^>  Afndnt  fi  vous  itts  confiant  $  &c.  a 
».  cette  ârtiette  façcédoit  une  ctoiGcmè 
I>  daiifè,  qui  étoît  Suivie  d'une  feconcfè 
ij  atriette ,  commentant  par  ces  paroP 
>»  les  î  (  chantées  par  la  même  Boh^ 
w  mienne  )  XAmcmr  qui  voie  fut  vô9 
ii  tracts  9  8cCé  Tons  les  Ôohémiens  A 
*j  réunîflbîertt  enfinte  ^  pouf  termf- 
y  ner  cette  entrée  5  pair  de  noayellÀ 
W  danfes- 

QUATRIÈME   ÊNTREê/ 

»  Le  Théâtre  avec  tes  mêmes  déco-^ 
j(»  ratioiis  que  ks  précédemes^  expçfoie 
^  aux  Speobaceurs  une  nouvelle  Trouj^ 
,0  de  Bergers  &  de  Bergères.  LesMacr 
]*•»  (juîs  de  LangeroH  &  de  Belle^rde^ 
W  après  avoir  figuré  cnfemble  ,  Klader 
W  moîfelle  Guyot  danfoit  feule  ;  cnfat^p 
»  les  Sieurs  Dumoulin  &  Laval  ^  avec 
s>  MeClemoîfelles  de  la  F.efr?ére  8c  âfi 
i;;;Lâtre<   Ces  dailfcs  finie?*,  ïiiaclçmoî- 
'jii.Ijelle   Antîêr  çfiancôît  laîr':  R^gncg^ 
"m  Amour  j  5cc.  '  Apres  ^uqi  ^ies  dau4i 


/du  Théâtre  Franf ois.    ^^jjf 

m  cohtînuoîeiit  ,'qui  étoient  fuivies  d'un 

09  autre  aîr  ,  chanté  par  U  même  Ber-     ^7*^ 

»  gère  :  Vole  au  bruit  des  armes  ,  &c. 

CINQ^UIÉME    ENTRÉE. 

Noce  dt  Vlllagt.  ^ 

Le  m  a  r  1^ , Monfieur  Balon  i 

L  A  M  A  R I É  E ,  Mademoifeile  Prevoft  % 
danfoienc  cnfemble. 

Gtns    de  la   Noces  ^^ 

'  -      '  * 

Èerger  ,  •  •  •  •  le  Sieur  Duinoulin  ,  4%^ 

Bercere  9 Mademoifeile  Guyoc. 

Ntais  ,  ••.••/..  Le  Sîeur  Marcel. 
N  Y  AISE  ,•••••«•  Mademoiielle  Dupré*. 
Gentilhomme  de  Campagne  ,  le  Sieur 

Blondy. 
pAME   de  Campagne  >  Madcmoifellir 

Menés. 
Paysan  »  • .  ••  le  Sieur  Dumoulin .  z*. 
Paysanne,  Mademoifeile  de  la  Perrière; 
Vieux  ,  •••...  le  Sîeur  Dumqulin ,  j% 
yxEiLLE  9  • . .  Mademoifeille  de  litre, 

9  Ce  Ballet  étpit  terminé  par  une 
'  intrce  générale.  Le  Roy ,  M*  le  Duc 
î.  le  Chattre  ,  &  les  Seigneurs  qui 
u  voient  déjà  danfé  dans  la  première 
t  ^  dans  la  croifième  entrée  ^  formoient 
4è  u0  nouvellçs  daofeSf  /   . 


M  Le  Régent,  L.  A.R.Motuicur^ 
^7xth  »  Maifame  d'Orléans ,  Mademoifclle  dct 
9»  Valois  ,  aujourd'hui  Pxinctffc  de  Mo- 
i>  déne  ,les  Princes  &  PrincefTes  du  Sang 
*'  (e  trou vérencaux  deux  pteoQÎér^s  xc-» 
»  préfentation^.Le  Roy  a  danfé  dans 
«>  toutes  le^ckiq  ptufieurs  entrées  diflFé- 
i?  fentes  ,  avec  touc^ $  U  ;u(UiIe  fc  j^ 
''grâces  imaginables. 

M  Le  Régent  a  donné  les  ordres  pour 
»f  faire  rétablir  &  mertre  en  eut  le 
«i  grand  J)>é$iCVÇ  é^  Tfoui^crieis  ,  pour 
M.fervir,  à  la  r<?pré^ntat,ion  de  ptuneurs 
jk  Pièces  de  Théâtres  &  Bdlas.  '         ^ 


«  «  • 


tA  COMTESSE  DE  POLLEN  VILLE, 

Comédie  en  un  ABe  ^   &  tn  profe  j 

'    par  èâ&i^i^i'MU  CARt  An^ 

non  imprimée , 
♦ 
ILepréfentée  pour  ta  première  fois  ,  le  Veiw 

dredi  1 1  OdobrC)  précédée  de  la  Tragédie  de 
'  Bérénice,  (  Quaciéme  &  dernière  repréfeo* 
*  tacion  ,   le  Mercredi   i^  du  ir;4me  meis> 

fur  le  Théâcre  du  Palais  Royal.  ) 

Ette  Pièce  étojt  fi  foiUe^  &  riotr^ 
gue  il  common.'  &  u(ée  ,  qu'elle 
n'a  été  jouée  que  par  l'iœportenif  é  de 
J' Attteur«  Les  Comcdkm  avoiemc  eu  k 
coœplaifance  de  iaxeoBvcdiilèaJe  maà 


c 


duThéatrèlrîAfois.      ^yf 

Jkjviilitt  1719  &  les  rôies  en  furent 
^iftrlbués'le  mois  fui vaiK,  inak  ils  en  17^10» 
difféteteni  la  tepréièncacion  jufqa'à  Tau* 
fouine  i»  cecte  année.  Le  peu  de  foc* 
ces  qu'elle  eoc ,  prouve  qu'ils,  auiotent 
^ncoris  mieux  faîc  ée  la  ùipftittiéc  toxa^ 
ieoienc.  Nous  ajoucom  en  (ovgk  des 
curieux ,  \es  nom^  des  perfoumiji^es  ^  en 
y  joîgnanc  ceux  des  Aâeurs  &  AQxim 
ces  qui  écoienc  chaTgés  des  rôles,  le  Lec«» 
cent  verra  qu'il  n'a  pas  tenu  à  eux  ,  quo 
l*Oiivfage  o'^aiic  es é  plus  jappUfidi. 

Aâcurs  de,  la  CoMu^ft  dé  TolUnvitlc. 

*  » 

Xa  CoMT£ss€  »£.FoiiLEKvkLÛ ,  Mado» 

.    moifelle  <îaucier. 

iM*  }ouFFLAiio ,  heau'fiert  de  la  Cam^ 

uffi  »  le  Sieur  Duchemin. 
Xt  Chevalieh  ,  Amant  de  la  Comh\ 

Heffe  é  le  Sîcur  Dttfrefne. 
'iL,  RHU«A«.BfK ,  Midecin  9  le  Sieur  Du 

Boccage. 
jlAf^iME ,  Snivanu  de  la  Comtejfe  ,  Ma- 

dempilelle  louvenor. 
OnisnN,  Kalet  du  Chevalier  ,  le  Sieur 

Poison ,  père.    . 
iGvviLÀVMi, ,  Jardinier  de  la.ComteJi^ 

le  Sieur  Dangeville.    .         . 
Un  Lav^jais  de  la  ComeeJJi. 

A  la  féconde  rç{3g:érencarion ,  on  fupr 
jprima  le  jcôle  du  Jardinier, 


^jé      y    Hijfcife 

N. . .  *  Carcavi  ,  fils  da  Sîeiir  Car^ 
f  yao*  cavi.  Garde  de  la  Bibliochéque^du  Roy^ 
CARCAVi.  f^t  deftiné  dès  fa  jeuneflè  à  Técat  Eccié-* 
fiaftiqoe.  Un  de  Tes  parens  lui  réfîgna 
le  Prieuré  de  Vaodœavre ,  au  Diocèfe  de 
Langres*  Mais  M.  PAbbé  Carcavi ,  qui 
n'ayoic  aucun  deffein  de  s  avancer  dans 
les  Ordres  facrés  ^  au  bout  de  quelques 
années ,  abandonna  ce  Prieuré ,  fnr  le* 

3uel  il  fè  réferva  une  penfion  viagère 
e  trois  cens  livres.  Né  avec  un  carac-» 
tére  éloigné  de  toute  contrainte ,  M. 
TAJbbé  Oiccavi  ne  fçût  ni  coiiferver  le 
bien  que  fon  père  lui  avoir  laide  ^  ni 
profiter  des  bontés  de  feu  S.  A.  R^  Moi>^ 
feigneur  le  Duc  d'Orléans ,  Régent ,  8c 
nie  l'avantage  qit'il  avoit  d'avoir  reçu 
l'éducation  auprès  de  ce  Prince.  Sur  la 
4iu  d'une  vie  a(iez  ignorée,  il  s  avifà  d'eC- 
fayer  Tes  talens  pour  le  Théâtre  »  oâ  il 
i^ut  le  bonheur  deÊiire  recevoir  la  petite 
Comédie  dont  on  vient  de  parlirr.  Il  ea 
-compofà   une  féconde  intitulée  :  Lit 
Parnasse  Bouffon  ,  qu'il  préfenta  au 
:fnois  de  Mai  171&.  mais  qui  ne  fut 
point  reçue.  M.  TAbbé  Carcavi  eft  more 
lé  Jeudi  X  5  Février  1 7 1 } .  âgé  d'enviroa 
/bi;ainte  ans^ 

m 
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V»  Théâtre  François,      377 


LE  PERE  iNTÉIŒSSÉ  , 

..:'.■  O  17 

iES;  VRAIS    AMIS; 

Comidie  tn  cinq  A3cs  ,  &  en  vers  W 
de  M.fAihé  FSLZJEGÀI^  ^fous  /^ 
nom  Jiù  Chevalier  de  fELLMGÈJJBf 
fon  frert  ,  non  rmptimée  , 

Xcpfcfcatéc  pouf  fer  première  &  tmiqiie  fcis  , 
k  Mardi  xp  Novembre. 

Aigre  le  ftoîd  accueil  que  lePu- 

^  bltç  fie  à  celle  Pièce ,  rAuçeur  qpî 

^  croyoîr  que  le  fond  en  étoic  boa  ,  fe 

^  donna  la  peine  de  la  recoucher ,  &  ré^ 

3ui(ant  l'Ouvrage  en  trois  Aûes,  le  fie 

paroi tre  douze  ans  après ,  fous  le  titre 

de  LaFauffe  ineon/iance  :  cttlc  dcrnîérer 

Pièce  fut  adez  foiblemcnt  reçue  r  nou» 

en  parlerons  fous  l'année  x7}i.&  nous 

en  marquerons  les  changemens.  qui«  y 

'  wJt  été  faits. 
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'■'^^'''     A.n  Nil  BéLL^C^ 

Tragédie  y  de  M.  de  MARirAUX  , 
de  C Académie  FrançmfeTy  (  Auteur 
vivant ,  ) 

'  Hfcptcfcnftéc  pdur  la  ptciftiiérc  fâs  ,  le  .Laifâi 
i4  Décembre.  (  Retirée  par  rAorteur  âpres 

*'  la  troîfiéiM  repréfemarioa  iu  l;aAdi  £.^  da 
jnéiiK  mois  de  Décembre*  Remife  an  Théâ- 
tre le  MercrecÊ  15^  Odobrc  1747.  Ciaq  rc- 
fréfemaiioiB  ,  la  dernière  le  Samedi  4.N%r 
vembre  fuivanc.  ) 

Ette  première  proc{u(Skîoii  Drama- 
tique  de  M.  de  Marivaux^  fit  red 
fcnt  point  Tadolefcence  de  fbn  {tntctxtm 
Le  fujet ,  la  côndoîte  i  l'es  cari(^é'res^  dès 
>erfonnages ,  tout  eft  traîtc  à  h  Corneft- 
le  ;  nous  n*(entrerons  point  dans  le  détail 
du  plan  de  cette  Tragédie, il  fuffira  d'en 
'•  rapporter  fa  Scène  fuîvante.  Cfeft  Flà- 
îïiinius  ,  Ambaflàdeur  de  Rome"  qui 
vient  aniioncer  à  Prufias ,  Koî  de  fti- 
thinie  ,  que  fe*  Sénat  défaprouvela 
guerre  que  ce  Prîncc  fait  à  ArtamériC  ^ 
&c.  Annibal  eff  préfènt» 

ACTIIK  ^  "^  ^^**  »  H    X    u    s. 

$«KNB  II.       Kome ,  ^i  vous  ob^rve  «  &  de  qui  la  démence^ 
Voos  a  fait  jur4}u^id  gra^e  de  fa.  vengeance 


c 

îè 

L 
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(«)  Cène  Tragédie  fût  annoncée  &  jouée  fous  le  ût^ 
de  :  JU  Mon  d*AttmkU» 


iu  Thimt  Fkanfois.    37^ 

A  commMi<Jé  j  Scigriei'j ,  q^e  je  yiniïc  yc»  vo*^,,      <ff»^y 
Vous  dire  le  danger  où  tous  met  fon  cpivrpuit.  Ï3^P^ 

Voéarmcs,  chaque  jour , ^  fuii  mçjr .&  fur jcatC|^  . 
Entre  Anaméne  &  vous  renouveUe  la  gucœ* 
Rome  la  défaprouve  ,  &  déjà  lit  Sénat  , 
Vous  en  avoit  Seigneur  ,  avcni  fans  éclat* 
Vn  Romain  ^  de  fa  part  ,  a  du  vous  £iire  mttnâj^p^ 
^uel  pani  là-deâùs  vi^us  feriez  bien  de  prendre -^.-i- 
Qu^il  fouhaicoic  enfin  ^  qu^oci  eyt  en  pareil  cas 
KecQurs  à  G»  jiiâice  ,  &  non  à  des  combats»    , 
Cet  augufte  Sénat  qoz  peut  parler  en  Maître^ 
Mais  qiA  donnée  repet  des  preuves  qu'il  peut  r£tre^ 
Crut  que  vous  épargnant  des  ordres  rigoureux  « 
Vous  n'attendriez  pas  qu'il  vous  dit ,  je  le  veux; 
Il  îe  dit  aujourd'hui  j  c'èft  moi  qui  vous  l'annoncç».    ' 
Vous  allez  vous  juger  en  mê  fàiiant  réponce* 
Aiufi  ,  quand  le  pardon  vous  eft  encore  offert;,   . 
'K'oubliez  pas  qU*un  n»ot  vous  abfouf ,  ou  vou*  pjH^ 
^Pour  écarter  de  vous  tout  deiïèin  rémérairey  ^ 

Empruntez  lie  fecours  d'un  effroi  falutaice  r 
Voyez  en  quel  état  Jlome  a  mis  tous  ces  Rors  ^ 
Qui  d'un  coupable  orgueil  ont  écouté  la  -voix» 
Préfentea  à  vos  yeux  cette  foule  de  Prmces^ 
Dont  tes  uns  vagabonds  ,  chaffés  de  leurs  Provi^cfS^ 
Xes  autres  gémiilàns  ,  abandonnés  aux  fkrs  p 
De  fon  derorr,  Seignfjur  ,.  iiiftruifent  f  uiûvers^    . 
Voilà  pour  împofer  fîlence  à  votre  audace  y 
te  Speftacle  qull  faut  que  votre  efpric  fe  faflc.. 
Vous  vaincrez  Artaméne  ,  &  vos  heureux  defiins- 
Voïtt  mettre,  je  le  veux  ,  fon  feeptre  dans  vosmaînt. 

Mais  quand    vous  le  tiendrez    ce  fcej^tre  y  qui  vpitf 

tente  , 
Qu*enfcre2-vous. ,  Seigneur ,  fi  Rome  eft  mécontente  f. 
Que  fcrez-vous  du  vifttrc  >  &  qui  vous  fauver»  \ 

Des  tmits  vengeurs  ^  dont  Rome  alors  vouf 


^^ 


Jf  Rcftez  en  pah  ,  tcffxch  ,  gardez  «ottt  céiirônM'^ 


*  .%7i.^5.     ^^  ^^^^  ^^"'  ^  I^i^c  >.  ou  pl^t^t  vous  Ta  4teuic^' 
Obtenez  h  Ôveur  >  fiites  ce  qu'A  lui  plaft  ^       * 
le  ne  Tû«t$  conaois  point  de  plbsgcand  iiitcrfu 
Confultez  nos  aiplfi  ^  ce  qu^ils  ont  de  {>uU!ànce«. 
li'eft  quQ  le  çrix  heureux  de  leur  obéiflknce^ 
^Jftioî  qii^l  en  foit  enfin  ^,  que  votre  ambition^. 
Hcipeâs  un  Eoi  qui  vii  fous  (k  proteâîom. 
*    ^  '  Ç   R    ït  9    X  A.  ».. 

SefgnQir  ,  quand  îe  Sénat  s^^bftiendroit  d*\in  ISmgagAr 
^ui  fàii  à  Kpus  le»  Rois  un  fi'  fenfihle  outrage  ^ 
^ue  fans  me  confclller  le  fccour^  de  Tefirof  ^ 
£  diroit  Simplement  ce  qy'll  attend  de  mol  ;.: 
^uand  le  Sénat,  enfin  ,.  honorerait  luMrfmor 
Ce  front ,  qu^avec  ^clat  dliting^ue  un  diadème  ^ 
Croyez-moi- ,  le  Séiiat  &  Ton  Ambaflàdeur ,. 
K^^  parl'eroîent.  tous  deux  qu^avec  plus  de  grandom^.    - 
Vous  ne  m'ïîionnez  point  ,.  Seigneur  ;  &  la  menace», 
Fait  rarement  trembler  ceui&qui  fôntà  ma  place.. 
Vn  Roy  fân»  s^âllarraec  d^lin  procédil  fi  haut  j^ 
ftefôfè  ^  s'il  le  peut>,  accorde  s'il  le  faut.. 
C^eft  de  fes  aâfons  la  raîfon  qyi  décide;; 
Xt  l*{)utrage  jamais  ne  le  rend  pliis  timide. 
9Kftaméne  ,  avec  moi>.  Seigneur,, fît  un  traiié'^ 
Qui  ,  de  fa.  part  encor  ,  n^eft  pas.  exécuté  ^ 
St  quand  je  l'en  preflbis. ,  j^appri&  que  fon  armdè  ^ 
four  %enk  me.  fùrprendre  ,  étoit  déjà  fi}rméefc 
Son  perfide  dfeflèin  alors  m'étant  connu  ^ 
j'ai  raflêmblé  bt  mienne  ,.&  je  Tai  prévenu*. 
le  Sénat  pouiroif-il  approuver  Hnjuftice ,, 
St  d'ïine  lîcheté  veut^il  être  complice  l 
<  Jfmitpouvok  iCeâ'U  pas  g^iidé  par.  la  raifoa  >     <. 
Yes;  AUiél  on^.  le  droit  de  trabifoai*  , 

'  ^  ^Xn,  locfque  j^  fuis  ptétf  d'en  être  la  viâime  ^ 

i&^ax  difiutdre  «,  Seifoeur  ^^  cfi^  ce  commourc  un.aàAf jf 


'im  Thiâtre  Trâttfois;      jfv 

'Flaminivs* 
Pourquoi  nous  iléguifcr  ce  ^uc  tous  avez  Gtkf  1 7^^ 

A.  ce  traité  »  voQS*in£ine  avez^vous  £itis£ait  f 
Et  pour()UQÎ  d^Answnéne  accufer  la  conduite  » 
Se^neur  »  fî  de  la  r6cre  elle  n^eft  que  la  (îiite. 
Vous  avez  fait  la  pojz.  Pourquoi»  dans  vos  états  p 
Avez*vous  coniervé  »  même  accru  vos  foldats  ^ 
Prétctvdez>»voua  »  malgré  cette  paix  (bicmnelle  », 
IfUi  laiilèr  foupçonner  qu'elle  étoic  infidelle  » 
Ejk  Tei^ager  à  prendre  ime  précantioa 
Qui  ienic  de  prétexte  ^  votre  ambidoo  f 
Mais  le  Sénat  a  vu.  votre  coupaUe  mCe  ,. 
Et  ne  recevra  poiiu  une  frivole  ezcufc. 
Quels  que  foient  vos  nioti& ,  je  ne  viens  ea  ces  lienr  » 
Que  pour  vous,  avenir  q^MIs.  lui  loat  odieux. 
Sotig^-y  ;  mais  furtout ,  tâches  de  vous  déftndre 
Du  PoiTondes  conleils.  dont  on  veutvoui  furprcndrr^  ^ 

A      U     K      I.      &      A      K» 

S*il  écoute  les  mîcns ,  ou  s^il  prend  les  meilleurs  j^ 

X.ome'  ira  prcpoCer  fon  efcravs^e  ailleurs» 

Ftuiîas  indigné  ,    pourfuivra  ta   conquête^ 

^u'S  lur  Ifvrer  bientôt  la  vîâoire  s'àpprfte. 

Ces  confeilsne  font  pas. plus  dangereux  pour  lui^ 

Que  pour  ce  fier  Sénat,  qui  iTnruIre aujburd^uii. 

Sî  le  Roi  contre  lui  veut  en  faire  Téprcuve ,. 

Moi^  qui  vous  parle  ,. moi^ je  m^engage  à  ïà  preuvr*. 

F   L   A  M  I  N  1  u   s-; 
Le  projer  eft  hardi.  Cependam  votre  état- 

Promet' déjà  Beaucoup  en- fàveor' du  Sénat  ;- 

£i  votre  orgueil  réduit  à  cMerdier  un  afile», 

^Fournit  à  Ptufias^  un  efpoir  bien  fbgtie> 

A     N    H*    r     B     A      £, 

Kt>n',  non  ,.  Flaoiânîufr'»v(t>us  vous«emeiides.9iitL 
A  vanter  le  Séntt  :aux  dépens  d'Amiibal  ; 
Cçtéttit  ou.  JQ}  fuis^  ^  rappelle  une  matière' 


^ 
■^ 


%fe 


ff^iUif 


SSSS^^  Ke  vous  fovfieAt-iFphK  du  t^ros  >  on  d«m  mes  makii} 
47^0.     La  fi%>irè  avok  mis  k  deftin  d«i  Honuiittt  ^     ' 
Retraccz-^ous  cv  tctns  ,  oU  pa?  moi  Tltâlie  ,  * 
D*épomwac€  ,  d'horreur  &  d«  fang  fût  remplie. 
Laiilom  de  ▼an»  difcoon  >  donc  le  fafte  mentaur  , 
De  ma  chute .  aux  Romains ,  fembit  domicr  lIioBncttf^ 
Dites  ,  Flamitkîbs  »  c^Hc  &t  kw  teflburee  > 
Farlcz ,  i]ucI(pT'uxi  de  vous  anèt^t-ii  ma  coiirfe  ? 
Sans  rânpradent  repos  que  mon  bras  s^eft  permi»  p,- 
Romains  ,  Toàs  nTauries  plus  douais  ,  fiî  d*eimcfflâf» 
De  ce  peuple  infoient  >  ^s  veut  qa^>n  obéîilt^ 
Le  fer  &  IVfelava^  alloîtnt  faire  joftice  ; 
Et  les  Rois  ^e  ibuixict  fa  ftiperbe  amitié  , 
Sn  -verrofetu  i  pi^etu  le  rcfke  avec  pitié» 
O  Rome  !  tes  définis  oni  pris  aiw  autkv  face. 
^         Ma  lenteur  ^^u  pMktÔt  mon  mépris  te  €t  ^ace» 

M^gligeam  des  progrès ,  <)ui  me  fembloient  trop  fttlè  ^ 

Je  laiffiii  refplrcr  toit  peuple  dans  tes  murs. 

Il  échappa  depuis  ;  &  ma  feule  imprudence  , 

Des  Romains  abbatttis  >  releva   refpérance* 

Mais  ces  fiers  Citoyens  ,  que  je  t^Vccablai  pas» 

Me  fom  point  aflèz  vains  pour  méprifer  mon  bras^ 

Et  û  Flaminhis  vouloit  parler  fans  feindre  , 

n  diroit  qu'on  m^ongre  encor  juC]u*à  me  craindrez 

En  effet  >  fi  le  Roy  profite  du  féjour 

(}ue  tes  Dieux  ont  permis  que  je  fifle  en  fa  tour^ 

S*il  ofe-pour  lui^n^me  employer  mon  oonr^ge. 

Je  n*etk  demande  pas  à  ces  Dkwt  davantage. 

Le  Sénat  •  qiâ  d*Juiï  «usrc ,  e&  aujourd'hui  J'apfnl^ . 

Pourra  vpir  arriiwr  le  dattger  jufqu^à  li4» . 

Je  fçats  me  corriger  ;  il  fêta  difficile 

Df  ««  rëcfoiife  ihirs  t  chercher  «m  aattt^ 

Ce  qu*Afliii6il  appelle  timpradcnce  ^  IruMV  -%  • 
S^applUtMèt  dfroi>>sMA  ttoMMMivifi^^MMMir.   ^U 


'iuThèairttraneoy,    ■  ji$ 

Bu  itaoittt  cent  lemeùr  &  cetttf  négligences 

*  Eurent  avec  Teffifoi  beaucoup  de  rcflèmblance  t  '    '      •  |7^()^ 
-Et  ra()>eâ  de  ûo%  munit  Rempli  de  Néfés  y 

Fût  bien  vous  conTeHler  k  parti  du  repos* 
Vous  ?ous  corrigerez.  ^  Et  pourquoi  dans  TAfiiqOe  ^ 
KWez-vous  donc  pas  mis  tout  votre  an  en  pratii|ue,( 

/  $eroit-ce  qu^H  mauquoit  k  votre  inftruâion.  ^  , 
X.a  honte  d*âtre  eneor  vaincu  par  Scipion,^ 

^  'llomé  ,  H  eft'  vrai ,  vous  Vif  gagner  quelle  viéloire  ^ 

'  Cs  voUft  avez  raiTon  iinitià  voôs  en  faites  gibtre» 

'  MfiMS'  ce  (mis  vos  ex^oits  qtd  doivem  eâ^ayer 

•  Tdus  les  lUxis  ,  dont  Taudote  ofera  »Y  ^^'*     '  '' 
'  Rome  »  vom  le  fçavcz ,  eitcent  lieux  de  U  tcnc  ^-' 

Avoit  à  fouteiùr  le  fardeau  d*  lar  guerre. 
.  L^Univers  attentif»,  crut  la  voir  en  danger  ^ 
.  Douta  que  (es  efforts  puflènt  Ten  dégager^ 

LVmvers  fe  trompoit.  Le  Ciel  ,  poiir  le  cdnvaîncre> 
'  'Qu'on  né  devoit  jamais  fcfpérer  cfe  la  vaincre  ^ 

Voulut ,  jufqu^  fts  mats ,  vous  Ouvrir  il»t*ehMn  p 
'  9^ouT  qu\>n  la'eiik  encor  plus  "prêche  de  (of -âtv^    ' 

Et  que  la  terre  après  détrompée  &  furprife  » 
^  Apprit  à  Tavcnir  à  nous  être  foumife» 

A     M      H     I      II    À      i» 

A  tant  de  vaihs  difcours  ,  je  vois  vptre  eml^atraî  % 
Et  û  vous  m'en  eroyei ,  vous  tie  pourfuivrcz  pas. 
)ltomé  aUoit  fuccombet  i  fon  vaiiM)aeiir  k  néglige  ; 
.  Èile  «tt  a  iptofifé  ;  voillr  tout  le  prodige  ,  JDC. 

Il  fauJroît  extraire  prefque  toutes  \t$ 
jkcnes  de  cette  TragcJîe /ff  Ton  vonloît 
en  rapporter  tous  les  morceaux  faHlaiîs. 
Le  Mercredi  zf  Qftobrc   t74-T-  1* 
'  Tnagécfie  d^Annîl^t  fut- femife^u  Thâa-   Refaire  it 
'  tre  :  le  Mercure  île  France  eti' parla  dans  France ,  Oc- 
les  tferifte4fuîVàhSÏ«Lc*  Mercredi  £7  ^^'^8^^^ 


.  '7*P' 


''  fx j)  ïes  Comédiens  François  rtftjrf-ï 
*»  rent  au  Théâtre  une  Tragédie  inti- 
»  tulée.^/i/i/ia/  ;  elle  avoir  été  repré- 
^  fencéc  il  y  a  25  (  ^7  )  ai»»  j  c'cft  oa 
••des  pccnMcrs  Ouvrage»  d'on  Acadé- 
»  mîcrerï  célèbre ,  (  M.  de  Marivanx  > 
»  aecoacumé  à  mérfcer  îes  fuffrages  âa 
»  PuWîc;  aa  reffe  ,  ce  n'eft  pas  par  la 
»»  d^te  que  l'on  peut  s'appercevotr  que 
*•  c  eft  un  Ouvrage  de  la  jcuiiefle  de  l'Au- 
»  teur  ,  &  les  bcatutés  dont  cette  Tr^é* 
Mcdte  eft  pleine ,  nous  feroieiu  regretter 
»  qu'il  ne  fe  fut  pas  attachéà  ce  genre, 
»»  fi  les  excel!enres  pToduftions  qtr^il  s 
»  données  en  pluiîeurs  autres,  ponvofent 
i»  ïafffer  quelque chofc  àdéfirer  fur  leni- 
»  ploi  de  fes  tafens  Tupén^uf  s.  La  Pièce 
»  a  ccc  reçue  avec  beaucoup  d  appla»- 
"  diflemens ,  &  elle  les  mérite.  » 

Voici  les  noms  des  priiKipaux  per- 
Tonnages  ;  &  des  Aâeurs  qui  ks  lepré- 
fcnrérent  en  1720. 

I>i^usrAs,^c>^dSf  £iiMme,U. ïc Graïid,  pcre. 
Laowce  ,  j£Z&  ^^  Prufi^.  ^  MadcinoiïiUc 
,  ■       Dcunarcr  ,    ., 

^NN»«^^> M.  BarQn. 

Flaminius  , _  jvi.  Duftcfic. 

-ff/?  1747. 

Pritsixs:,  .....,...;___  m.  Kiulinw 

^ApoiCB.,;.  ..^.:, . .  Madcôioifclle  Gadtîèrr 

-ANNiBAL  ,  , , : . .  ;.  ^.  M,  de  la  Noue,, 

Xts 


•      r 


^du  Thiatre  Franfois. 


LES      FOLIES  *7"" 

;DÊ  CARDÈNJO,  . 

PUcc  lïJrçî'Çomique  y  en  trots  AScs  ^ 
'  '  en  prôfe ,  avec  nnProloguc&  des  di^ 
"--'  vertjffèmtns'y  pâtM.  CàfPELy  (Au- 
teur vivant  J  Mujîqiude  M.dc  Lande» 

Ballet  de  la  tompofition  dt  M,  Balon» 

*  '  •   •     ' .  .     '     "  " 

beuxiéme  Ballet  yjdanfé  pat  1.%  Roy  dlant 

^  '  fon  Ctiaceau  des  Thuîllerics  les  £uodi  3  o 

,  Décembre    1710    &    Samedi    4  Janvîci 

«  '   .         ASeurs  du  Prologue/-' 

MInerve  , . .  Mâdemoiftile  Anrier.  -  * 
La  Raison  ,  Mademoifelle  Bury. 
Le  Chagkin  ,  fous  la  figure:;  de  la  Rai" 
l    fon  ,  le  Sîear  Murayre 
Xb  Plaisir  ,* le  Sieur  Boutelou^ 

Diyernjfement  du  Prologue. 

'    PREMIERE    ENTRÉE. 
'     •  Plaifirs. 

.  I-es  Sieurs  D.  pumoulin,  Laval,  Mar- 
cel &  Blondy ,  Merd'emoîfclles  Prcvoft , 
(Êuyôt^  ^  Menés  &  ETupré,      ' 

è     (a)  Ccitr  Fiéce  cft  ifopriowéc  k  P«ri<  >  chez  fiallard  , 
i0-A^.  i7»o.  Dans  le  pçQiAvil  aui  la  précède»  TAiit  ^ 


SECONDE     ENTRli^ 


Seigneurs  Gauhîs^-         -  ^ ' 
1  Le  Ré  V, 

M.JeDoc^.iQh^tras,.^.i^  ^ar« 
quk\te  Vitleroy  ;  ^feffifcùrMle  ^î^y , 
<k  Mttepoix^  deCoIIe.^  fie^deJErtnc^ 

MeÇÎîcurs.  de  Éczo^s^  iç  Çroifly-^cI'S 
Refiiel ,  de  Langcrcm  j  de.  Xponecte.^  & 
Balon  Èis. 

if«£r^  cUcUu  Entrée. 

Meflîeurs  les  Ducs  de  la  Trémoille^ 
te  de  Bouffletii:  M'dTieiffs  es.  Crrf&H 
oe  Lîgay  ,  &  ^e  Brappf.  j 

M.Te  Chevalier  de  Maulévtfcr^Mcf^ 
Heurs  de  GoocUif\,,4e^a.int>'FIorencin, 
de  Rupelmonde  ^  &  de  la  Suze«    . 

Le  Chagrin  ,  fous  la  6gure  et  la 
tlai/bn  ,  forme  le  defièin  de  partage: 
avec  cette  dermete  la  Cour  du  jéuBeKor, 
ic  veut  ehaflèr  le  Plaïïîr  Se  les  Jeux^qi|î 
lont  à  ia  fuite.  La  Raîfoh  vient  au  fe- 
cours  4%  ^z\C\ï  ^  ^viw  Atfiw  entre 
la  Rai^fon  "Se  le  Cha^rNi ,  celai  ci  nciitte 
fon  adverfaire  d  Erreur j  Minerve ,  in- 
voquée par  la  Rai  .'on  ^  décide  eij  Csif^* 
vcur,&  approuve  TV^^ 


r  convient  we  dansf*  les  rcpréfcntationt  de  et  Bal* 
^»    le  Public  n^a  pbinf  eméRoula'  LoUiédJé  ;  Il  Ijuilft 


tcur 


*■«  ^  .^.\ 


dW  Thktrt  françois.     §%^ 

•    M  X  M  E   R    V  E. 

OK ,  fouftnt  le  Plalfir  ami'icitf  Jcuncffç ,        '*^ ^^' 

Sert  aux  dcffdos  de  la  Sagcffc  j 

Je  veux  aujourcThui  par  fa  voix, 
Apprendre  au  Roy,  que  /•'élève,  &  (^ui  m'aimij, 
rttTqucs  ou  peut  allcx  régarcmcnc  «trcxnc 
Ces  foîbles  cœurs  qu'Amour  aiTcrvh  à  fc3  loi:t 

Ces  fix  vçrs  ejipliqttcnîÉ  à  paa  prfe 
ruitention  de  rAuteur  :  on  va  juger  s^i 
Ta  Hiea  rempli  par  l'exemple  de  Cardé- 
flb ,  d(Mit  il  a  fait  choîic.     - 

ASturs  de  ia  Comidic. 

XuciNDfi ,  Amanu  de  Cardéw  ,  Mtf 
r  denaoifeUe  Duclqs* 
pbROTHÉE ,  Amante  de  I>.  F^mand^ 
.  MadcmoiTellc  Deûnafe, 
Ca8.dénio  , ....  .V.  le  Skut  flatotm 
p.  Fe&i^A^ND^ ...  te  Sîear  -B^iifa»».  jûit. 
P-.  ÙizauB^Pere  de  Uiùnde^  Ie6ieeii 
le  Grand  ,  ptre. 

D-  QyiCHoxxe , ..  .>v  l^Swi  Lavoy. 
Sançho",  .^ ...  le  Sieur  La TÎioriHiere. 

ThIrese  , Mademoîfclifc  Gautier;. 

ÏGKÉs  ,  jKfc  de  Thértfe^  Made^oifellf 

(^uînaufr.'    « 
Margeur v«'^^^'^J^^^>' le  Sieur 


Sieut  Foateaay.  .  •    . 

Kk  ij 


^ 


l^  Pagî  ,••«•..  le  Sieur  le  Grand  yjUs» 

I7f ^'    11%  Page  , •  •  îe  Sieur  Duclos* 

L*Amour  ,.*..•.  le  petit  Dangeville. 
L'Hymen  ,•-...  Madenioifclle  le  Grand. 
Un'Bergeil  ,  . .  *  .  le  Sieur  du  Boccage* 
<fN  Matelot  ,  •  • .  le  Sîcur  I>ucheinia. 
Lucinde  &  Dorothée  ouvrent  la  Scé- 
Tie ,  cette  dernière  ,  cachée  fous  le  nom 
<l'Elvîre,  fe  découvre  à  Ton  amie,  qu'elle 
fouj^onne  être  fa  rivale  ^  Lucinde  t&- 
rhe  à  la  rafTurer.  D.  Fernand  >  ôc  Car* 
dénio  vienneiu  annoncer  une  nouvelle 
fête,  préparée  pour  la  noce  prochaine 
de  celu^i  &  de  Lucinde  ^  un  Page  de 
D.  Fernand  vient  dire  <jue  D.  Quichotte 
qui  y  a  été  invité   avec  fon  Ecuycr 
Sàncho ,  a  rcfufé  de  s'y  trouver  :  cepen- 
dant après  l'arrivée  de  D.  Diegue ,  père 
de  Lucinde,  &  de  plu  (leurs  Troupes  de 
Mafques ,  on  ne  croît  pas  devoir  diflFétct 
le  divertiilement  ^  donc  voici  la  difpoi. 
fition. 

.  Quadrîlks'  Efpagnàls. 

i 

'  Meflîeurs  de  Coîgny,  de  Xlirepoîx,  de 
Villars,&  deLx>rges^  MéfdemoifellesXe 
Roy ,  Le  Mire ,  Duval ,  &  .^angoc, 

Qùaidrilhs\di^':Miiuusi  '  ":^\ 

M.  le  Prince  dé^Turenric  *  M  dBéuri 
de  Bezons  ,  de  Chambiiiiki ' y  &;^cfc 
Maulévdcr.  •:  ^'''•-      ^^'-'^^ 


V. 


ThèaPti  François.       jS^ 

;Me(i!omoifeHes  de  Lifle ,  Corail ,  La-  l 

tac  ,  &  la  Ferrîérc.  .d    ifjxxs. 

Quadrille  d* Indiens. 

M.  le  Grand  Prieur,  M.  le  Marquis 
de  Vîlleroy  ,  M.  le  Duc  de  îyfontm^ 
rend  ,  M.  le  Marquis  d*Alincourt  . 
Quadrille   de  Ckimns. 
ie  Sieur  Balou« 
:     tes  Sieors  Blondi  ,  &  MarcfeL 

*    Les  Sieurs  ïerrand  ,  Dupré  ,  Dumi- 

rail ,  &  Mîon. 

y  J^a  Pagode,  le  Sieur  F.  pumouHn. 
JP^//«  Pagodes  ,  Parî^  ^  Boifeau ,  fa 
.    .   ,  .Motce  &  Alin. 

.  Après  quelques  danfes ,  plofieurs  maf- 
cjues  tirent  i  epée  ^  Carticnio  &  D.  Dié-^ 
gue^ vcujent  les  féparer ,  (a)  &  font 
environnés  des  ma(qiics  >  pendant  ce 
tems-là ,  D.  Fernand  emmène  Lucihde^ 
fie  dans  la  Scène  fuivance  on,  apprend 
gu'il  la  vient  d'enlever.  Cardénio  à  cettç 
nouvelle  perd  la  caifon ,  fait  mille  extra- 
vagances,  &  veut  fe  tuer ,  Dorochée  né 
doutant  plus  de  la  perfidie  de  fon  Amant^ 
cft  au  defèfpoir ,  Se  Di.  Diégue  fe  retire 


»p*vi 


^)  Comèattant  quiMmu/hu  Cardinlù-^  pendéuu  |fatf: 
D,  Fernand  enlève  Luànde, 
.    Let  Sieurs  Laval  »  Màkerre  ,  Dtsbayes  ^  JaviliiV*^  ,: 

Us  3ieuf s  Malcerix  L..  Puval .  Marcel  .Ç«  &  Pipcc^ 

Kk  ni 


J58»         '    H^ht         -»^ 


^  lié 


açcjibK  de  doofeut  4e  fa  péttd  dfe*^  fc. 

j^jL^^    cbere  fille.  .  ::  .  "  ^ 

ACTE      IL 

♦    »  - 

Thérefè  donne  des  confèils  à  &  fille; 
Ignés  y  qui  doit ,  dès  ce  jour  »  lépcraiei^ 
Marcelle*  Leur  conver{àtion  cft  inter- 
rompue par  rarrtvée  de  Dorothée ,  qui , 
déguifée  eti  Polonois  ^  eft  réfolae  de 
pafTëif  une  vie  îgnotée  dam  îa  caftane 
de  Thétefè.  Marcelle  fuisprend  ce  feint 
Cavalier  avec  Ignés  ^  &  en  conçoit 
unejaloufie  d*autant  plus  violente,  qui- 
gtrés ,  tranfportée  de  joye  de  le  voir  dans 
%  fentknein  >  ne  cherche  point  à  fc  dc-^ 
tromper.  D.  Quiclïotte  arrive ,  par  com- 
^latranjce^pour  Sancho',^  il  veut  bien 
àffifter  aux.  noces  d'Ignés  &  de  Marcdiei 
Qfti  Tûit  encrer  une  troupe  de  Bergers j^ 
15111  viennent  célél)(et  cette  ftte»  {a\ 
^xoîs  Bergen,  Tepréfentés^p^r  k^Sîeurî 
ihsFucdou,  Mara^r,  &  Mouret ,  aiccom^ 
fagaés  de  Meâemoifetles  Bury  €c  An^ 
iierVii  Bci^rès  ,  chantent  le  botniteoè 
des  deiïx  époux., 


les'SiniTS'D.tKimouIin  ,  Laval  »  Malterre  L«  DumK» 

hionlin. 
MeAtéirioireUes  Prévôt  «  Guyoc ,  Menés  ,   Duprf .  de 


dH  Théam  J^pois.     5511 

r  Ce.  divesdffemetit  eft  trM&lé  par  la 
ftèStWe  de  Cardénio.  Plus  infemé  que  tftci 
pLSÊAk ,  ce  hialheureux  Amant ,  m  ceflfe 
d'appdler  fa  chère  Lucînde»  D.  Qoî- 
chotce  i4}i  promec  (on  (ecours  ;  les  Ber« 
g(^$  vedénc  tf&ifûr  Ûcéiâhé^  ta  M otiu 
Ooe  ,•  ne  -  pourra  pa9  pltts»  èflScacemenc 
Mpendc^  iis^  douleurs,  êc-  coimnuenf 
Jb  ÎFdie,  C^ardémo  <tonne  de  ctms  en 
leti»  xtesrmaiiqiues  de  fafolîd,*?  enteiv» 
4^1  c  dm  ^ue  Don  Quidiotte  v4 
l^mer  poor  int  »  ît  Ikhe  quelques  diil 
Cûutèi' mëz  vifs  ,  flrqoi  marqueta  fou 
mipm  pdur  03  Cavalier  &  Ton  In£anec 
Dyfeî^Ree.  Au^  nom  d^  €et«9  dernière, 
i^  Qukhoro^  fi^ivi  (m  ,  Sa:  ti^am 
fen  épée- ,  veut  pevcer  CaipâaMo  :  on 
ttoempêdie,  ca  lui  t«jpr4fdiitatic  qiKi 
Mr  homme  a  perds  ^'«tprit.  &•  Qu&. 
chorte  fé  rend  aux  ri^ns  d»  Ber^rs , 
£1  f esnéc  ià  veiigèaM64  ^n  aixce  cem$% 

ACTE     III. 

'^''Xa  Mer  que  I'chi  voh  au  (otii  4n 
Théâtre  ,  paroit  extrêmement  agitée 
Jtnat  tempête.  Dorothée  ne  doutant 
féht  que  D.  Itérnand  &  Lucinde  ne 
fèîehç' périf  avec  le  vaiflfeau  qui  vient 
ëie  feî^  BéMlrftafge ,  verfe  dès  larmes  pour 
An^fnfidetle ,  &-  pleure  «auffi  le  malheur 
io-,  qui-  efi  privé  pour  jamafife 

Kk  ir 


j^a      ..    Ivoire  \:  v  . 

de  ^a  jLàdnde^^  Sa  douleur  ne  yetxifl^hc 

172.0.    pas  d'être  fenfiblc  aux  •  folwî  d'Ignéi  p 

pendant  qu*elle  1  embr  aflè  pcmr  la  ttmn* 

cier  y  Marcelle  qui  voir  cette  aâion  , 

veut  frapper  le  Cavalier  Polonois  ^  Dor^ 

tothée  fuie  ;:  Marcelle  ceurt  >^près  ,  & 

Ignés  les  fuit  ppur  prévenir  la  fureur  de 

ion  AiTia»t*  D^Fernand  &:  Luciode  pa-^. 

soiflem  :  échappé  d'un  crud  naufr$gc^ 

D.  Fernand  n^eft  plus  occupé  que  de,  ùk 

padion  pour  Lucinde ,  les  pleurs  »  ic  les 

reproches  de  cette  dernière  ,  ne  fervent 

qu%  l'aigrir*  Datis  le  moment  Dorothée^ 

craignant  d'être  poursuivie  pat  le  Ja<* 

loux  Mâ^çlle ,  viem  imploier  leiècoofs 

àe  D.  Fernande  ce  Cava^er  &.Luande 

la  re^onfH3ii(&m  ;  Ici^r  furprife  aûgdiencd 

à  la  vue  de  Cardéilid  ^cyutdans  un  non^ 

vel  accès  de;  folie ,  jfe  }ecte  dans  les  bra^ 

de  fon  riva)^  5^  le  pi;ie  <lç  J'aider  à  poqr- 

,  km§:  Iç  f ^î(&\|r  de'  l^iicinde  ::  jî^if |/j 
lion  où  il  eft  lui  caufe  ù|^e  foiblefle  :  il 
tombe  évânôin  fur  un  fit 'de  gazon» 
Af  rîvfspf.Qujklv^t^  ::lié  par  le  fer/p^snc 
qu41  a  élit  de  rermeccre  Lucinde  e&  liben^^ 
té,  il  veut  fe  btictre  avec  D.  Fernaod; 
mais  celui-ci  :té|)9^d.  que.  Fan^oat:,  qv^'M 
lent  renaître  pou^p  la  belle  Dloro^h^e  ^:(S( 
le  regret  qtiil  a  d'ayx)ir  aouJ^é  celui  i^, 
jfidéle  Cardénio>  &  de  fa  chère  Lûcindg') 
ont  plus  de  pçftvoiç ,  fftt  lui.  ;ci9p. tfim« 


'4tt  Thia^fifrmfois»      J^f 

fes  menaces.  Lg,  yoix  de  Lucinde  fuffit  ___ — 
poar  rappeliez  Gà^rdénio  a  là  vie  &  à  fon     i.yasw 
bon  (Wii.  D.  Quithotte  voyant  tout  le 
inonde  (atisfaic ,  dcdare  qull  appelle  en 
dael  Cardénio  ,  pour  avoir  raifon  dçf 
bkfphêmesprofertscontrerinfente  Dul* 
cinée;  Cardétriô  fe  rite  d'embarras  ,ea 
déiavouant  tout  ce  que  foft  égarement , 
a  pu  lui  faiçe  dire.  D.  Quichotte  ttès- 
content  j  offre  fon  amitié  »&  le  fccouts 
^e  fan  bras  ,  &  confent  à  honorer  de  /à 
ptéfence  les  trois  mariages  que  l'on  vai 
célébrer  :  une  troupe  ^e  Bergers  &Berw 
gères  s'avance  i^aax  en  former  le  divei- 
tiffement ,  m^lc  de  danfes ,  &  de  chants. 
■j(<i  )  L'Amour  &  l'Hymen -y  récitent  un 
dialogue  en  vers  y  qui  «A  foivi  d'uae 
nouvelle  Fête. 

Le  Roy  danfc  en  Amour,:      • 
^    M^urs  de  la  fuite  du  Roù 
J^eflieurs  les  Oùfcs  de  la  Tremoille  ,.<!e 
»:  .Bbofflers  :  Meffiéùts  de  Ctuffo! ,  d* 
.   Lieny  »  àe  Btancas ,    •  :  ..;: 

Meffieirrs  ée  Maûlévrîer ,  dte  Gondrin  , 
de  Saiq^-Florcntin ,  de  Rupflmondc , 
&  delaSufe. 
M.   le  Duc  de  Chartres    rcpréfentft 

l'Hymen.  '7,       /V 

U)  une  Bcrgcre  chantante  ,  Madcmoifdlc  Litote. 


.^v.  iiaM^â5UïA;\T  ï\\i 


xffftofrt 

Suite  de  TJ^mik.^ 

il  «  le  (^dxsàVtv^Mi ,  MefliQucsxIe  ^ogeU 

tCMi  ^  4e  Lçrgps  ,  de  Coigny ,  le  Prio^ 

-  4e  X^renœ  ,  ^  M*  de  Bezi^ 

ifl^flUurs  le  Doc  <ie  Moi^a^reiicy  >  ilç 

;  Mirepoîx^de  Villar^,  d'AH4^cauû'> 

de  Villewy  &  de  C^oitry* 

•  La  Fête  eft  termtiiéç  par  on  aîr  que 
•haute,  une  Bergère  ;  maïs  ele  ri'aaroîc 
f9L%  para  complétée ,  fi  Ton  n'avoîc  irft 
paroKre  îe$  Matelots  ia  Vaîflfeau  de  Di 
FèrttafKl ,  qui  onreu  fe  bonheur  ^  fè 
Éwver,  &  vieniretit  prendre  parc  aux  ré4 
jottîffànces  t  (  tf  )  Ms  forment  an  nouvcajt 
ëlvertiflèmént  :  MadcmoSfettc  Antîer.i 
f  epréfencant  «ne  compagne  dé  Lodnde; 
échapée  du  naufrage  avec  des  Mateiots  ^ 

chance  oa  air  y^  qui  &stSx  la  Ptice. 

•    .-     * 

fiàlon  y  )Q!f. 
Mefdenioirellcs  Le  Mire ,  le  Rey ,  DiWal ,  À  IfMH^ 

Le  Siour  D,  Dumo^din. 
lei  Siem  filMkff  It  Dupt4 


*  *  . 


du  TbéâtnfFBnçoii,     iff 


Û     I      I 


[      LE  MARIAGE  FAIT  :  *^*'* 

,     :         a  o  M  p  u  i 

CofitidU  m  trois  AHts  ,  &  en  vers, 
vir  M.  Du  Fresny, 

Kepréfent^  0oiir  la  premi^K  fois  ,  \t  Vttt^ 
oreib  X4  Férricr ,  (îiivie  ia  Médecin  maipé 
:  /»i>  (  Di]s*hukiéai«  &  deraiére  repréfenuHr 
..  tion  »  k  McccKdi  i€  Mars  fuivaac.  ) 

C£tte  Pfécô  avoît  été  ptopoflte  i 
?a(ïèfnWée  Jes  ComécltertS' îe  Sa-^ 
tttdt  19  Août  171 9.  cHe  étoît  alors  «n 
dnq  Aûes ,  &  fiât  unîverfellement  re«* 
ftifée.  M.  Du  Frcfnyi  obligé  de  la  recoa* 
tlier ,  en  la  rédtuîTaiit  k  troîs  Aftes ,  ftrp^ 
prima  tjuaiitTté  de  longueiirs  j  &  cfcs  Scéi 
Des  inotîtes.  Pàr.;cé  moyen  il  ranima  b 
vivacité  de  l'aélioii,-  -Ce  traTaîl  n'a  pa$ 
cepeadancrépafé  te  défan^de  co94uitQ^ 
principalement  dans lexpofition.  On  ne 
voit  pas  afTez  nettement  les  ratfons  qui 
engagent  IHôcdlè  6c  (qa  fireve  à  preiU 
jdce  les  intérêts  de  Valére  avec  tant  M 
chaleur ,  &  à  jouer  à  Ton  infçu  un  dra* 
tagcme  auffi  périlleux  pour  eux.  A  ceU 

i^res,  l'Ôanage  eft  excelldife  :  les  Soének 


!  y  fonr  paflablemenc  fuiyîes^  &  les  caracr 

.'7*  !•    téces  œnft,  originaux  ,j&.ne  reflèmbEans 

«  ^  •  7    à  aucuns  dé  ceux  que  l'Auteur  avoir  rx^is 

au  Théâtre;  Celoï  de  îa  Préfidenre  eft 

admirable,  &  Tes  Scènes  avec  le  Faux 

Damis  font  des  chefs^d'œuvres  pour  la 

finedè  &  l'art  dont  elles  font  rendues. 

JLe  rôle  de  ce  dernier  cft  comique  »  9c 

<f  un*  genre  nouveau ,  auffi  bien  que  lé 

Gafcon ,  unique  en  (on  efpéce.  Le  per- 

fbnnage  du  Préfident   eft  encore  trèsr 

*bon  ,  &  dans  le  vrai.  Les  autres  ont 

tous  leur  mérite  ^  à  proportion  de  la  parc 

au 'ils  ont  dans  à  l'intrigue.  On  peiic 

faire  ane  réflexion  générale  fur  les  Co- 

oédies  de    M.  Du  Frefny  ,  c'cft  ^ué 

prefque  tous  les  caraâéres  qu'il  y  em^ 

ployé  V  Temblent  être  compofés  pouc 

fournir  chacun  féparément  le  fujet  d  une 

pièce  entière.  V EJfrh  de  coutradijSio^ 

Çc  cetle-ci ,  font  les  deux  de  notre  Au- 

tfeur  ^  qui  paroidènc  le  plus,  fréqueni'^ 

tnent  fur  la  Scetic,  ' 

AScms  de  ta  Comédie  du  Mariage  fak 
&  rompu.  (  14  Février  1711.) 

Le  PaisiD^Nr,  •  •  le  Sieur  Dangeville* 
La  Présidente  ,  MademoifclfeChapap* 

'*  vallon;  «       / 

I<aTaVtb,..*  Madcmpifcllç  Qautîcd 


du  Théntré  François.      3P7 

La  jeune  Veuve  ^  Mâdemoifeile  ]ou» 

.    venoc.  X71X» 

LiGouRNÔis ,  ...  le  Sieur  Dachetnîn» 

VALiRE  y le  Sieur  Dufrefne. 

t^LAciGNAc  ,•••••  .  •  •  Poîffpn  yjllf» 
f  HÔTESSE  , .  . . .  •  Madame  Deshayes. 
Le  FAUX  Damis,  le  Sieur  Quinault,L. 
Le  Notaire  ,  •  •  •  le  Sieur  Du  Boccage. 

Charies  Rivière    Du  Fresny,  du  freS<( 
«àquît  à   Paris  en   1648.  Son  crand^^;     ,^ 
pere  ecoïc  nls  d  uiie  Jardinière  d  Anec,  ment  des  <bih 
qjae  l'on  noaimoit  la  Belle  Jârdîiiierd]^^******^" 
4^0)  On  ne  fçaic.  aucune  drconftance  de    Mémoûct 
ia  yie  de  fpn  grand  père ,  ni  de  celle  {î^y^o^'^att 
4e$  père  &  me  te  de  notre  Auteur  :  mais  Hommes  îu 
il  eft  à  préfumer  qu'ils  furent  attachés  ^^^^/^^^^ 
au  fervîce  des  Rois  Henri  IV*  &  Louis  Tome  xvii! 
Xm.  puifque  M.  Du  Fjefny  dans  fa  ^  J^^^^f ^'•j^ 
4eune(Ie  ,  entra  à  celui  de  Louis  XlV.  joumaisypac 
icn  qualité  de  Valet  dé  Chambre.  Son  ^W»*  t,^ 
efprit  vif  &  agréable  plût  à  ce  Prince^  «te.  ^ 
<jfjA  l'employa  pendant  fés campagnes  en  pîjjl^ôc! 
^iverfes  occafions ,  &  toujours  avec  fuo-  tobre  17*4. 
ces  ^. de  manière  qu'en  donnant  finiplc*-^^  "^'^^ 


"  Il  ê  â 


(«>-Ccne  Belle  Jardinicre  avoît  eu  Thonneur  de 
^lailrç  à  HeAti  IV,  M.  Du  Frefny  auffi  peu  ambidem 


^iMW^a  iiQDJOttn.coà&rfé  |HMiff  !»• 


— . .       / 


199  HiJMn 

ment  Teflart  à  fou  imagtnatiaa ,  naiu*» 
I7i4«     rellement  tournée  à  la  gayeté  ,  &  anx 
idées  fiaj^tnUéves  ,  ii  ga^na  les  boiKiep 
gcaces  dti  Roi  «  Se  fe  trouva  comblé  de 
ks  bienfaits  ^  <i\xi  joint  à  Ton  biea  <fr 
£atuniohie  «  rendirent  bientôt  fa  firua»- 
tion  op.aWnte  :  mais  Ton  goût  pour  la 
dépenfe ,  fcnapêdia  de  la  tiendra  folideu 
Comme  il  étoit  né  fans  ambition  ^  il 
-     Ae  défiroit  les  richeâfàs  que  pour  CktîC' 
iaireaux  commodités  de  la  vie ,  (  car  S 
xf  en  a^oic  pas  encpre  connu  les  befolns} 
H  aimoît  le  plai(k  comme  yohipcé  ,ft 
„;  ._^»     non  comme  libetcrna^.  Une  table  dél&> 
cate  ,  &.  des  amîs-  chdfts ,  étoienc  de 
ces  chofès  qui  le  âattoient  le  plus.  Il 
Avott  reçu  de  la  naturebeaacoup  de  goût 
pour  tous  les  Arcs, Peinture ,  Sculpture, 
lArchioséture  ,  ^JisirdiHages  :   tous  fem^ 
fatoient  lai  êa?e  iamiJiers  par  les  jdge^ 
floetis.  jufiffis  <^li  porwit  ^e' tous  eei 

Outre  ce  gôât'poeir  les  Arts ,  il  aveft 
<encore  un  talent  naturel  8c  particttlfet 
fo&e  la  Mu(îque  &.pettr  le  I>eflek^ 
quoique  les  principes,  de  l'un  &  de  lau- 
tre  n'euffent  point  fait  partie  de  (bit 
aédue^rfon  V  if  âf  iiïéimtmTS.;prçïdrfi,t^dilM 
Ices  icixx  genres  des  chofe  mimicabW 
-tes  airs  de  fcs  chànfoni  At  c^raftétcl 
^&  qui  &M grw^és;  >à Ja.âa  «kfJtodaw 


du  Théâtre ^^mnçeîs.     2pp( 

^  Çç^  (Euvres  ,  font  la  preuve  de  ce  ^____ 
nu'oii.  avAJace  :  car  il  n'y  a  pas  iin  de  'jç^^jHj* 
ces  airs  ,  quî  ne  foît  de  fa  compofitiou  : 
mais  ce  que  Ton  ne  peut  tranfinettre-^ 
c*eft  rintcHi^nce  &  le  goûc  avec  leC- 
g.ucls  il  les  chanGoic.  Il  eft  vrai  qoela^ 
féco«dîté  de  fon  génie  lui  €n  faîfoû  va^ 
iîo:  les  claanis  toutes  les  fois  qu'on  Ten-ï; 
Mgepît  à  les  exécuter  \  ce  qui  fixivcnt; 
^  tléplÀifoit ,  &  fuc-cout  lorfqa  on  le 
îouoît  fur  u«  talent  qu'il  regardoit  cona-^ 
me  fort  wfcrîeur  aux  ainres.  (a) 

Il  ri  etoit  pas  moins  furprenanç  diaî 
cô^  du  Defiein  :  il  n  avoit  >  il  eft  ^ , 
aucune  pratique  iu  crayon  ,du  pînceauj 
\»  de  la  ptane  ,.mais  il  Vétoît  fait  à  lui- 
fjpcnnie  un  équivalent  de  tiaut.ceTa^  e^ 
prènaxit  dans  différentes  eftarripes  de$ 
parties  d'homnaes,  d'animaux  ,  de  planr 
{è^.ou  jlrârbre ,  qtTil  déi:oupoit ,  &  donj: 
|l.  formait,  un  fujet ,  deffi^i^é  feulement 
/3lao5  fbn^^magroation.  Il  lés  îifpQfojt  ^ 
tes  coJloit  les  uiiûs  ajuprès  des  autres,  feloà 
*quc  le  fujetle  demancîoh  il  lui  atrîvoît 
inëme  db  chângpr  rexprefllon  des  tetés 

^|...  .,  ;      i     « :  '.■    '      '      '       '      '    .  '  '■• 

MuSaic  :  &  il  ^oit  obligé  ,  .fcrfquil  'avoit  compofé 


r  « 
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qui  ne  cdnvenoient  pas  à  (on  îdce ,  en 
TJX  !..    fupprîmant  les  yeux ,  la  bouche',  le  nez , 
&  les  autres  parties  du  vîfage ,  &  y  en 
ajoutant  d'autres  qui  étoient  propres  à 
exprimer  la  pallion  qu'il  vouloir  pein- 
dre, tant  il  étoit  fur  du  jeu  de  fes  par- 
ties pour  TefFet  qu'i'  en  artendpit.  Mars 
ce  qu'il  y  a  d'étonnant*,  c'eft  que  cet 
àïïèmblage  de  Pièces  rapporrées ,  en  ap- 
parence au  bazard  ,  &  fans  efquîflè, 
tormoit  un  tout  agréable ,  dont  Tincor* 
rcftion  de  deflein  n'ctoit  fenfible  qu'à 
àes  yeux  connoldeurs. 
*   Quelque  féduîfans  que  fuflfent  pour 
lui  ces  deux  talens ,  ils  ne  prévaioienc 
Sas  fur  le  goût  dominant  qu'il  avoic 
»our  lart  de  conftruire  des  Jardins.  Il 
ïivôîc  pour  cet  art  un  génie  fingulîer , 
tnais  nullement  Tufceptible  de  compa* 
ïaîfon.avcc  cclu;  des  grands  Hommes 
*que  nous  avons  eus ,  &  que  nous  avons 
encore  dans  ce  genre.  M.  Du  Frefny  ne 
travaîlloît  avec  plaifir^  &,  pour  afnfî  dire; 
à  Taife ,  que  fur  un  terrain  îrrcgulîer , 
&  inégal.  Il  lui  falloit  des  obftacles  à 
vaincre ,  8c  quand  la  nature  ne  lui  en 
tbfiirnîflbit  .pas  ^  H  S*en  donnoit  a  lui- 
:ttiême,  ceft-àdire^  quedahemplac^ 
imcnt  régulier,  &  d'un' terrain  plat,  iî 
«n  faifait  un  mootueux î  afin 4e  varier., 
4lifoic-il  I  les  objets  en  les  multipliant^  îc 

b 


étu  Théâtre  François.      4c  i 

fe  garantir  Jés  vues  voîfines  ;  en  leur 

^  appofant  âti  élévations  de  terre,  qui     1711. 

feryoîent  '  en  même-tems  de  Belveders.. 

'Tels  écoîept  ,  dlç-cMi  ,  fe$  Jardins  de 

Mîgnaux  près  Poîffy,^  tels  font  en- 

•corecetix  qu'îl  a  faits  dans  le  Fauxbourg, 

Saint  Antoine ,  pendant  les  dix  dernî£ 

tes  années  de  fa  vte ,  dont  Tun  eft  con* 

iîu  fous  le  nom  dti  Moulm  ,.  &  Fautre 

qu*rl  appdtoit  le  Chemin  Creux.  Ott 

connon  andî  la  Maifon  &  les  Jardfnsi 

de  feu  M.  l'Abbé  Pajot ,  près  de  Vin- 

cennes  ,  iSt  par  ces  dîfFérens  morceaux  ^ 

on  peut  juger  du  goût  &  du  génie  dft 

«M.  Du  Frefny  daiis  ce  genre^^ 

i     Louis  XIV.  ayant  pris  la  réfôîtrtîoni 

de  faire  faire  aVerfailles  des  Jardîiis  ^ 

dont  la  grandeur  &  la  magnificence  fur- 

paflaffent  tout  ce  qu'on  avoit  vu ,  Se 

,  même  imaginé-  jufqu'àlors  ,  lui  denraan3k 

des  delFeins.,  Kf.  Du  Frefny  en  fit  deux: 

^iffërens  :  ce  PtîiKe-  les  examina ,  Se 

les  compara  avec  ceux  qu*6n  lui  avdrt 

préfentés  ;  ri  en  parut  contenu ,  &  ne? 

tes  refufa  que   par  rèxceffive  dépcnfe 

•datts  laquéHé  réxccution  Pauroîc  engagé» 

•Ce'MoRacqiie  qui*  aîmoit  lès  Arts^,  fc 

qui  fès  avoit  porté-à  feur  plus  haut  At-      ' 

.gré  de  perfe^îon  ,  parles  rècompenfés. 

Jontr  ît  prévenoit  ce^xr  qui»  s**^  d^ftiri-. 

guoieùc  t  acçopdof  àa  SIcuc  Dut  Frdb^ 
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un  Brevet  de  Goucrolleur  ie  (es  Jac£ri£ 
172^1  •  p^Q  ^  tems  après  U  obciot  eoccure  é& 
5a  l^ajefté  le  Privil^e  d^one  oouveUr 
Manofadkure  de  grandes  Glaces  ,  que 
Too  propofdc  d ecabUr  ^ic  doac  le  mç- 
jccs,  3  pa£  de  beaucoup  ce  qa  oa  ea  a^ 
lendoic» 

Si  M.  Du  FreTny  avoîc  été  capable  4^ 
prévenir  l'avenir  >  il  auroit  fend  la  m^ 
jeuc  du  don  que  Sa  Majefté  lui  avoir 
&ic  ;  mais  ùk  manière  de  penfer  ne  kii 
Iai£>ir  jamais  îmasner  te  lendemain  i  ie 
nréfeot  étoit  (on  (eul  p(Hiic  de  vâe  ,  ic 
iaifbit  (on  bonheur  ou  fou  malbeur  ^cfe 
force  que  prelTé  de  (atisfaite  à  clique 
jCaprice  y.  qui  eu  lui  étolent  au(fî  (brcs 
que  des  be(bfns ,  H  céda  le  Ptiviiége  dtt 
Glaces  poui  une  fomme  ailèz  modique» 

Le  Roi  ^  fur  tes  bontés  duquel  il  comp» 

,ioit ,  Se  qui  en  eflfèt  lui  en  avoit  fou- 

.venc  donné  d6s  marques  dans  les  (icu^ 

lions  fàcheufes  ^  où  (à  prodigalité  l'avoir 

féduic  'y  le  Roy  >  dis-je,  lui  donna  une 

.4iouvelie  preuve  de  £a  bienveillaïKe  r  car 

)e  tems  du  Privilège  des  Glaces  écanr 

expiré ,  Sa  Majefté  ordonna  aux  aea» 

ireaux  Entrepreneurs  de  cette  Manit» 

f^are  ,de  dotmer  au  Sieur  Ehi  Frefny 

trois  mille  livres  de  penfion  viagefe  : 

.  mais»,  tes  (i>i|e<s  de  .dépenfe  augmèacanc 

..c^4«4  ^  f  toporcio^idece  ^u'il  p<^dok^ 


du  Thémt  FrunfoiSi     40^ 

Jfî  pisir  tohlîqticrtt  les  moyens  çpy  four- 
iitt  sépuîfànt  3e  Jour  en  jour';  il  s*ac-  17^*' 
ebnKiioda  a;vec  ceux  qui  lui  payoient 
Ccfrte'rente  ,&  s'en  déponifta  (fune  ma- 
nière à  n'y  plus  revenir.  Le  Roy  ^yant 
appris  ce  dernier  tr^ît  de'M.'Du  FtdTny, 
hé  -^Qt  Vcmpêcher  de  dire  qulî  ne  fc 
troyott  pas  aflfet  puiflànt  pour  l'en* 
ïjdrir.    ' 

•  M;  D\x  Frefny  fende  bfcrt  qu'après 
tela ,  il  ne  devpît  plus  s'attendre  aux 
bienfaits  de  ce  Ptfcçe  t  aînfi ,  réfotu  die 
feiiîtter  la  ,Çotif ,  fl  dcttistnda  îa  permtA 
içW^ (Se. vendre  -/aChatge  ,  &  de  (t 
retîr^'  t  le  Rot  le  loi  permît ,  &  eut 
ttîQçrte'^ifa  bôtrté'  dte  Mai  ïàîre  parôître 
fjçr^a  èrt  étoit  fô«:fi«.  '  ';• 
"^  Snirànt  4es  Wémmres-  qu'on  n^m  a 
iJûniiéde  hyrsr  de  M*  DuTre&y  ,  ce  ne 
fût  quVyrcs^^  totrt  ces"  évènêmens  ,  qu'a* 
ysitïvfyié  (a  dêmerire  à  Paris ,  il  lia  fo- 
ciétè  avec  M.  Regnard,câebre' Auteur 
ifcomrqae ,  Wwlcrfophe  voliiptueux,  qui  né 
lt^va?H(fit  que  pqùt  fe  délaffec  du  pki- 
fe.  Là  conftjrrpiré  3es  inclinations  ferra  '  ^ 
fe  limids  nfe  leur  amitié  ^  ik  cette  liatfoft 

développa  dans  notre  Auteur  les  talenis 
^qtfR  avoir  pour  le  Théâtre    ^ 
'   '  Cëai  des  Italiens  florllfoit  aiôî*s ,  okn 
•y  reprcfemoît  des  ^Pietés  prefqu'eiKié- 

trtent  ftançoifi»  t  pltificets  ^Auteurs  y 

LI  îi 


fâifoieQ^.  pacbicce  leQc»  Ounages- avec. 
tZM».    fîicccs,  &  leç  uôtres  le;  çhoificcçt  p4i; 

Eréféreiice,^  Des.  Piices  fa4i&  rcglcs  ,   &; 
iiis  coai<luice  ,,  mais  lucratives  3  convie*^ 
noient  pâïfâiDemctit  à  M.  Du  EneTny^ 
car ,  à  dire- vrai  «(ba  génie  écoitp^iiSrporr 
té  à  produire  des  Scènes  dctach^s^,,qii*à. 
Êieji  conduite  une  Conacdie-Eiii  efFct».ne 
p<.roitroit-il  pas  écohnaor^qu-un  homtjiç 
iqui  auroit  et»  (l  p&u^de  coiicbicrdaHs  le: 
cours  de  fa  vie»,ç^  eue.  mis  beaucoua- 
dans  fes. Pièces  de  Thé^tccs.. Çeft prei^ 
qu'auflîJe  feul  défaftt  qu'on  lyiîljfc 
reprocher  à  cet  éggiji.'  I>ailleuïa.  qo.  j 
tro^uve  des.  cacf  djbéres,  biea  {leinc^i  ,:'& 
ïkien  fbucejijus '[^\  unt^  dialqgue.  juile.  & 
concis  V  un  comique  pns4aiis.|a  pen^e^ 
&  cacements ,  jouant  Ùxl  le  mot  v  cfés^ 
porcraics  critiques  ^  fîtns  être  fadriques^ 
.&  dans  tout  une  vJvac/té; dl^.géuie  qui 
JUÎ  câ  propre*.  Tel  M,,  Pu  Preûîys'e(t 
dépeint  dans^  fes^. Ouvrages  ^  tel  il  ^soit 
avec  fes. amis  j^c  ed- à-rdire  ,,aiinable.{anS' 
tncdî£ançe'3  A^plaitanLfans.  rai^erie.  mf^ 
*  KR.  DU  .quante  ^auffi^  difoit-il ,  *  qu  ou  eft?  pW 

^^^"p^^~  excufable  de  ne  pas.penlèr  j|ifta,,que de 

Au:eiW  du  génies malignenientw 

gpar^tj^  cotQ|)o(x.durant  p(ufieuf  saitaéés; 
pour  le  Xiiéatfe  D:àlieiv  cette  liaifoiii'eo- 
;|^gF^i^1^^^f^g^M?  i^  idées  à4:etamk 


A  lui  communiqua  pluii&ursiujets^e  Co 
médies  prefqu'achevces  ^  jSc  ciitr'autrcs  ,  1 7  aL-i< 
ceux  du.  Joueur  Se  de  Âtundi^moi  fous 
VOrrht  y  dans  le  Jclleîii  d  y  mcccre  eiv- 
ûmble  la  dernière. main  :  &  de  les  faire 
£aroÎDre.  fuc;  la,  Sicéne  Françptfe  :  maïs 
M*  B»egnard^,f}f^i.  feucpic  la  valeur  de 
i)epre  pceo^jé^e  Piccei,  amola  fon  ami*, 
le  .qfietcjuéj  chaa^^^emciis  à  l'Ouvrage^ 
mie  eu  vers ,  &  le  donna  fous  fot¥ 
fiOQfi  aux  Comédiens.  Ce  jEaiteft:  connu 
de  tous  les  amis  de  notre  Auteur  ,,  au£^ 
quels  il  Ta  raconté  plufieurs  fois  ,,en  fe 
prilghant  d'un  Tarcîn ,  qui  ne  convîenr,, 
àifoît  -  il  ,  qu*à  un  Pocte-  cfti  pliis  bas^ 
iétage.  Cependapc  au:  lieu^  de  s'en.ven*^  ^1 

get  ^  it  ne  chercha  qu  à:  jûttifier  fes; 
droits  y  en  fàifanc  repréfenter  ion  Cht*' 
yalur  Joueur ^  tel qii*itl*àyoit  compofé,. 
Àc  y  ajotuaue  un  Prologue,  ou  l'on  voie 
tonte  ^a. modération,.  Si  le  dcfintérefî- 
lèmeuitdbnril  étoit  capable.  Il  (econten*  ' 
ta  ■  dte  compte .  avec  cet  ami  infidèle ,  (aj 
À  po8C>n>àvGir  aucun  démêlé  avec  lui,  it 
z.  fouffert  que:  M.,Regnard  ait  fait  îmr 

(4)  EnTâi^t  iœpriipér  fa.Comédie  dû  Joueur.^X^l. 
S^e^ard  y  joignit  une  fteuto  Pnéface  q^e.  nqus  avons: 
,iapportéjc  a.  Tanick  de  cette  Pi^ce  ,.  &  oîi  il  traite  M^ 
,I)u  FreTny  «Tune.  Hianiére  outrageante  ;  TépicBéce  ^^ 
jjlaglajre  qû^il  lui  donne  ,  eft  d^aucant  plus  déplacée  ^ 
^i/dle  lui  convient  ipdututaUcmcot  mieux ,  Qu'à.  îos^ 
a<^f riaire». 


|ô»     •'*  \  Éijf&fre    '    '- 

^_ prîmet  duns  le  RcciiçH  éc  fe^tfvrefc 

•i^ii.  u€pmélTc,3*Actenrfe>-tno! feus lt3hnë,. 
«bns  laquelle  cependant  il  n'avoir  qu'miô 
très  •  mérffecre  part- 

'  M.  Da  Ftemy  fe  maria  deuie  fois ,  & 
ir  èft  probable  tjuH  s'en  repentît  deài 
fois.  Du  caraftére  doHt  ton  Ta  dépeint  i 
il  ri'étoît  porté  a  fe  marier -qiie  par 'dît 
traftîon  ,  fi  Ton  peut  âinft  dRre  ,  ou  pat 
îàtï  intérêt  vff  &  préfent.  Bîen  des  gch^ 
j^rétendent  que  ce  dernier  motif  eft  celui 
de  fon  fécond  mariage^  {a}  Diftrait  pat 


<#)  Le»  AutAirs.  4e  It  Bihliottiéuie  Fraïu^qiiJBr  » ,  d^ 
toiftoire  Littéraire  de  la  France V  Ç^mis  fExtraft  qu^iU 
*  Tome  IX  ^>*^<  «^"^^  ^  ^  USaUc  Bokcvà  i'àtVÊ:^9Sà^  ,nai!^ 
f^*  7a  7%\  *^'^  editJOilM^ia;  deu^  Vol.  i^jitf.  ajoMtem  :  «<  V<mç^ 
r^*  7^  y  7^*  „  ^^  ||^||  ^yj  p^j^i  juj  naturel ,  le  gémc  d'unPpct<^ 
s>  ■{  M*  Ou  Fiany ,  dk  ]r  nore  )  ^\à  eft  aiort  ^  n^  * 
»  pas  longteois.  Tout  Paris  cottnoit  cette  avtocure  ui^ 
»  guliére ,  &  le  Sage  la  corne  de  cette  tz^on  dans  le 
•^  &xiéme  CiMpiue ,  /n^.  )o6.  du  pienilât  Vok  JX  sVù 
tt.gic  de  marquer  à  différens  perfounages  des  pi 
n'dans  les  Pctjtcs-MaîfohsV  J*y  veux  envoyer  aiît 
«  le  Diftbk  ,  u«  vieujt  gatçoûdejbonnl.fkAilk, 
fk  fCdi  pas  plûc6c  un  ducat  qu'il  le  d^pcoCe  y  &  <|ui~<m 
I»-  pouvant  Te  paHèr  d*efp^ce  a  eft  capable  de  tout  fairb 
I*  jpoiir  en  «voir.  li  y  a'^UÈÔsse  i<iurt.que  i'â  SAUll^«> 
» Xeufe, -à  t|ui  il  devoit  treave  pifto^s^.vint  les.Iuikdç^ 
n  mander ,  en  difant  qu'elle  eti  a^ôit  befoin  pour  tk 
m  marier  à  im  Valçç  de  Cbais^re  qui  la  rechi;rçj)oit. 
n  Tu  as  donc  d'autre  ar^nc  ^  lui  dit-il  y  car  op  diable 
ti  tk  le  Valet  de  ChaJrTbrè'qai  voudta^tlev/ehir  top 
intiari  pbur  t#eirte  piftoleé'^-  f[é  i  tiah'l  nfpondfr- 
ifc..elfc,  f4i  encore  outre  tcla  dcujr cens' ducats..  '>«WJc 
j^  cens  ducaf s  '!  tép?iqua-t-il  'avec  émotion  ,  màlpçftèl 
1er  tn  n'as  'qu*à-  me  ict  djAiné;  à  moi ,  jet'értpufe ,  ft 
j^'iio«tt  Voifà  m)ittè  à 't;^.'  Bt  hrBlaffchâicàfe  dî: 
m  devenue  fa  tenuncu  »       •  ''  *    ^     ^ 


du  Thfatte  franfdSsi    4»; 

Tâpplîèacîoii  în volontaire  de  (bii  efpritfà 
fes  campoGcîons»  qui  te  foivôîent  pat-  .?7^f 
tout ,  il  lui  auroic  été  fort  clifficile  ^e  fe 
livrer  aux  foins  d*une  familte.  B  le  fen- 
toit  bien  :  ôc  peatètre  étoît-ce  pour  s'êrt 
-difpenfcr  entîcremem  qu'il  avoit  ima- 
giné d*avoîc  en  mcme-tetns  trois  ou  qua* 
tre  logemens  dans  dfflSrens  quartiers  de 
.  Park  ;  &  qu*il  les  quiciott  dès  qu'il  foup- 
^nnoît  d'y  être  conau  de  ceux  avec 
'fcfquels  i\  ne  vouloir  poim  avoir  dte- 
commerce.  L'Autetw  de  rAvertiffement 
des  Œuvres  de  M.  Ehi  Frefny ,  ajoute  ^ 
pour  excufer  cette  façon  bizarre  r« Je  ne 
«»  <çais  cependant  fi  cette  nouvelle  mi- 
'  n  nîére  de  fe  loger  ,  prîfe  <lu  côté  rfe  Ist 
»  commodité,  n'eft  pas  auffîtalfonnable 
»  que  (înguJîîre ,  fortout  pour  quelqq'tn» 
»  d'ifplé ,  &  fans  engagement*  »*  Or  Dkt 
Prefny  fe  croyoit  tel. 

Le  Prfvîtége  dti  Mercure  Gaïant  étant 
tenu  à  vaquer  en  lyic^patla  mbrrdb 
M,  Devîzé  ,  M.  Du  Fr efny  y  fuivant  le 
Confcil  de  quelques- uns  de  (es  amis  ,  te 
rfemandia  au  Roi  :  ce  Prince  qut  fe  fou- 
vint  de  l'avoir  atncïé  y  le  ItH  accord!» 
avec  cette  bonté  ,  dont  îî  accompagnoît 
tes  grâces  qu'il  faîfoit  y  principalement  à 
ceux  qui  Pavoient  fervi*  Notre  Auteut 
compofa  les  prerhîers  Volumes  de  cfe 
Journal,  avec  tout  Pefprft  &  l^bijoue* 


#    ^ 


^    .-•       Miftoire 

B^inent  dont  il  écoit  capiable  :  mais  enn^ 


*i7il.  '^^  ^  '^  concraînre  ^UR  travail  pérto- 
dique  ^  cel  que  celui  du  Mercare ,  ne 
poavoic  être  de  (on  goâr.  Il  le  négligea 
bientor  ^  &  rabandoooa  enfin  au  Sieur 
^Le  Févce  dam  le  mois  de  Décembre 
.  17 1  }.en  fe  réfervant  une  penlion^  donc: 
il  a  joui  ^ufqu'à  (a  roorc 

Aiofï  vécue  NL  Du  Frefny  fans  (bin»  ^ 
^ns  ambidon  ,  &  £2n&  baûTcfle ,  quol>-^ 
que  de  jour  en  jour  déiiué  des  biens  de 
la  fortune.  Vers  la  fin  de  Septembue 
1724.  il  fut  anaqjué  d'une  fièvre  cond- 
nue ,  dont  il  mourut  le  Vendredi  6  Oc- 
cobre  fui vant .  dans  la  foixante  feiziénac 
année  de-  Con  âge  ^  &  le  dix- huitième 
jour  de  £à  maladie  »  après  avoir  reçu 
tous  fes  Sacremens*  Ses  •fentimens  de 
piété  Se  de  réfignation  furent  fi  fincéres ,. 
qu'à  la  (bilicicatîon  desdeux  enfans  qu?il 
-avoir  eu  de  fpn  premier  mariage.,  il 
confêruLt  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
qu'on  brûlât  tous  fes  Oo:v rages  ».  le  feul 
bien  qui  lui  reftât  alors,  C'écoit  une  fé- 
conde patrie  des.  Amuiemens  férieux  Se 
Comiques.  Les  Vapeurs  Comédie  en  mx 
AStc.  La  Joueufe^  mife  envers;  leSu- 
perftîcieux  &  le  Valet  Maure  ,  Pièces 
en  cinq,  Ades  ;  &  TEpreuve  ,  Comédie: 
en  trois  Aâes-,  avec  des  Intermèdes  ^ 
^u*iL  comptoic  donner  iucef&mment. 

Ces 


'du  Théâtre  François:  40^^ 
Ges  trois  dernîcres  Fiéccs  n'écoicnt  pas 
achevées, 

tatdlogue  des  Pièces  deM^  DuFrefny, 
au  Théâtre, François. 

Le  Négligent,  ComWîe  en  trois  Adei 
&  en  profe  »  avec  un  Prologue  au(2 
en  profe,  17  Février  1692. 

Sancho  Pa-nça  ,  Comédie  en  trois  Kxà 
tes  &  en  profe  ^  (  nxm  impriméu  )  ly 
"  Janvier  KJ94, 

Attendez-moV  sous  l*Ormi  ,  Comé- 
die en  un  Ade  &  en  profe ,  avec  urt 
divertiflèment ,  19  May  1^94.  (^. 

Le  Chevalier  Joueur  ,  Comédie  ea 
cinq  Aûes  &  en  profe  ,  avec  un  Pro- 
logue  auffi  en  profe  ^  x-j  Février 
1697. 

r*  )  "Nous  avons  aéja'  dit  que  cette  Pièce  qui  paj^ 
.-pour  être  ae  M.  Rcgnard  ,  &  ^ui  eft  im,  ri^  5anf 

•S'^M^r.^S'^J*  **^  IP  *^''"  '  ^^  "èsT^cenainemcnt 
rU^P"  ^''^"y  '  ^  ^"'^"'  ^"  Mercure  de  France. 
J  Oaobre  i7«4  jp.  a»64. .)  n'a  fait  aucune  difficulté  de 
laffiirer  :  &nou«  avons  eacorcpour  garants ^e  ce  fait, 
des  perfonncs  vivantes  qui  le  font  trouvées  aux  premiiîrct 

-«cpréfeneations  deWa  Gomédic^n  qucftion  >  ces  periofi- 
nés ,  amis  particuliers  de  l'Auteur ,  ont  été  témoins  des 
TOOUvetncns  qiï'tl  sVlt  donné  ,  foit  pou  la  diônbutioa 
des  rôles  ,  loit  pour  les  r6pédcion>  de  la  vFiéco  &: 
fçavent  auffi  que  c'eft  lui  qui  en  a  touché  la  recette. 

'  Il  fe  peufbien  que  M.  Rcgnard  y  ait  quelque  part , 
«lais  nous  le  répétons ,  cette  part  ne  peut  être  que  très- 
médiocre  ,  «L  M.  Du  Frelny  n'étoit  point  d'un  carac- 
iére  à  profiter  des  Ouvrages  d*aauui. 

Tome  XK  M  n^ 


M^H 


4IO  Hlfiairé 

m  La  Nocs  înterhompue  ,  Comédie  e» 

Le  Malade  saus  Maladi-e  ,  Comédie 
^li  cinq  Aûes,  &  enprole^  17  No- 
vembre 1^99. 

L'EsflpiLiT  &B  coàt&AoïçTXON»  Comédie 
en  un  Aéte  &  en  profe  ,  19  Âoûc 
1700. 

Lb  Dovble  Veuvage  ,  Comédie  ei| 

,  trois  Aâes  &  en  profe,  avec  un  Pro*- 
logiie  auflî  en  proie  3  &  des  Jivectiflè- 
mens,  8  Mars  1702. 

liB  Faux  Honneste-Homme,  Comé-  ' 
die  en  trois  Aâes,  &  en  pcofè,  14. 
Février  i70}« 

Le  Faux  Ihstinct  ,  Comédie  en  trofc 

'    Àdcs,  Çcenprofe,  x  Août  1707. 

TL£  }ÀLOVx  HONTEUX ,  Comédie  en  cinq 
Aâes  &  en  profe ,  6  Mars  1708. 

L*Amamt  masqjjé  y  Comédie  en  jun 
Aâe  &  en  profe ,  avec  un  dî vertîflè- 
mcr^y{  non 'imprimée)  8  Août  1709. 

Xa  Joueuse  ,  Comédie  en  cinq  Aâos 
'&  eti  profe  ,  11  Oftobrc  1709. 

La  CoQityETTi  de  Village  ,  ou  le  Lot 
suppose  ,  Comédie  en  trois  Aâes  & 
en  vers,  27  May  17 1  y. 

La  Réconciliation  Normande,  Co« 
mcdie  en  cinq  Aâes  &  en  vers ,  7 
Mars  17 19.  « 


'• 
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Xe  DioiT,. Comédie  eu  un  Aûe  &  en 
vers,, 13.  Mai^7!^.  ^ 

1e  Mariage  FAIT  tTat>wa»0/Coiiîé- 
-die  en  trois  Aaeîi^.&,en  ver^a4  Fér 
'    vrîer  1711.  ^ 

Le  Faux  Sincem  ,  Comédie  e*cinq 
Aftes  &  eo  vers ,  (  Ouvrage  poilhw 
'    we^}r5jum;i73i.        ^  ^ ^ 
^  L'Edîteur  x*é$'<Euvres  de  M.  Du  Freiî- 
iDy,'ajoateles:rtéçes  fuivanc^:  qui  nW 
^cé  ni  mprimées ,  ni  tepréfentces,  * 
iiE-^PoîiTKArr.,  Comédie  en  unAfte. 
Les  Domino  ,  Comédie  en  un  Aûe. 
.    Cette  dernière  Pièce' fot  prérencée  aiîx 
Comédfi^iS'atf  mois  de  février  1*7^1  â^ 
wrie  fecowâe  'fois  l'cattriée  fui  vante.  SàiS 
avoir  aucune  coiinoiffance  de  cette  Co- 
^fl^dîe,,  011  peut  .pcéfii mer  que  M.  Du 
Frefny  aera(>Iayé>iitie  feconde»  féis  Ta^ 
ventffç  ctllî  .Bat  ûxxdcdou^  hoàêeux  , 
<iui  conftitue  en  partie  ïe  fonda  ^e  cbtfe 
fdériiîere'Piéce ,  qui  n'a voît  pôiiit:  réuIIF: 
-OU:  peut-être  étoit^e Ja  même  chofe  que' 

4'4/wtf'^'i^^a/,autre'Comédîe  incon- 
fnrfe:4ii  «aême. Auteur.-  : 
Jt$*^  V:Af>ïE5j^Brs;^  Comédie  en  un  Afte 
.-jiJc'eiliîVciîS;  ;  ■  >/  '  ■'./-•'.■■ 
/  Xa^  ckiftjeïftiire  de  TEditear  .pàrôît  très- 
.juile  :  U  l!ôn  peut  croire  quçlè  fonds 
^^e  la  Pièce  delà  Malade  fans  Maladie, 
a  içrvi  à  icellctci*  •   '    . 

Mm  ij 
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La  JouETTSB ,  Comédie  en  dnq  Aâres  a^ 

^70.1.        en  vers.  Ceft  la  même  retouchée  Se 
J   mîfe.envers- 

JLe  SupERSTiTrEinc ,  ComécHe  en  dna 
i^Aps ,  &  en  vers. 

*  Noos  foupçonnons  que  cette  Pièce  étoîc 
"a  peu  près  U  même  que  T Auteur  ayoic 
déjà  donnée  eu  trois  A6l:c5*,  &  en  profè. 
Tous  le  titre  du  Faux  InfiinB.  M*  Du 
fte^ny  étoît  un  peu  fujet  à  fe  répéœr , 
&  fans  doute  cette  dernière  Comédie  «a 
ourdit  donné  une  nouvelle  preave. 

X'ÉPRBUVE ,  Comédie  en  trois  Aétes  & 
en  vers ,  avec  des  Intecmédes. 

IfE  Vajlet  Maîtiie^  Comédie  en  dno 
Aûes ,  &  jen  vers. 

Ces  cinq  dernières  Pièces  ont  été  fcrû- 
jées«  comme  on  la  déjà  dit. 

En  terminant  la  vie  de  M.  Du  Frefnj-, 
nous  croyons  devoir  ajouter ,  que  tous 
xcux  qui  l'ont  connu  &  fréquenté ,  lui 
xendent  cette  jufticcquec^étoît  un  hooa- 
jcne  de  bonne  compagnie^  enjoué  &  Ibrt 
agréable,  fertile  en  bons  mots  ,  &*en 
oâdllic;s  pUlQinces  »  fans  maligne  appKcti^ 
«on ,  &  fans  ohfcénité  ;  aimanc  in^ni- 
.ment  les  plaifirs,  mais  fans  déb^be. 
>u  rcfte,  il  pofledoîc  Tart  de  les  diver- 
sifier en  cent  manières  ,  dont  chacune 
Afpù  un  agrément  nouveau  &  pankus 


du  Théâtre  Trançots.      4 1^ 

fier  ,  &  fçavoic  eufiii  leur  rendre. cette 

pointe  quHes  rend  agréables  ,  8c  qui  17  21 
s'émouue  (1  ajfément  ^  A  la  vérité ,  oti  ne 
peut  pas  lui  donner  des  louanges  fur  le» 
Sciences  açquifes  par  l'étude,  &:  Tap- 
plîcation ,  ni  fur  les  lumières  d'un  juge- 
ment à  qui  rien  ne  manqUoit ,  mais 
en  rccompenfc,  c*ctoit  un  génie  fécond^ 
naturel ,.  vif,  &  très-original ,  avec*  des 
refTources  dans  refprit  merveilleufes  & 
fingulîéres. 

Entre  les  talens  dont  la  nature  Ta  voit 
doué  ,  le  plus  marqué ,  pour  lequel  il 
•voit  le  prûs  de  penchant ,  &  en  même 
tems  celui  qui  l'attache  à  notre  Hiftoi- 
tt ,  étoît  le  genre  Dramatî  -  Comique» 
Xes  plus  févéres  Critiques  font  obligés 
decon venir  qu'on  trouve  dans  fes  Pièces 
des caràâéres  admirables,  des  portraits 
&  des  peintures  finies ,  naïves  ^  &  pi- 
quantes des  mœurs  du  fiécle.  On  remar* 
que  que  la  plupart  de  fes  Comédies  pnc: 
confervé  fur  le  papier  toutes  les  beautés  , 
qui  les  ont  fait  applaudir  au  Thé^tre.:^ 
celles  même  qui  n'y  ont  eu  aucune  réuf- 
fite ,  font  encore  plaifir  à  la  leûure.  On 
retrouve  dans  les  unes^  &:  les  autres  le 
même  génie ,  &  toujours  ce  défaut  de 
conduite ,  &  d'ordre ,  qui  a  fi  fort  nul 
aux  Ouvrages  de  M.  Du  Erefny ,  &  e» 
a.  fbuyent  retardé  le  fuccès.  On  lui  doic. 

M  m  iij 


^iHh  ITtfimtè  ' 

^^^_^^_^  aufli  reloge,  que  (es  plaîranteries^ n*onr 
17x1,  jamais  ofienfè  les  mœurs,  &:  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  peur-ôtre  de  Poète  Comi- 
que-plus;  réfervé  que  luL  M^isrien  ii'efK 
plus  capaUe  àt  \\A  afltiFer  une  place 
4ans  la  podérité ,  qae  l'extrême  variété 
de  fes  caraâféres ,  là  glbire  d-&re  un  ex- 
cellent original' ,  5c  celle  de  devoir  tout 
à  lui  feul  ,  &  de  n'avoir  travaillé  que 
fur  Ton  propre  fonds. 

^*     "     .  ■      '  ■■  I  t       M     I    ,    I       .1     ,  Mj^a 

mmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmÊÊmÊaam 
'  I     ■  '. 

LESMACHABÉES» 

Tragédie  y  par  M.  De  la  Motte j^.  . 

m 

|Lcpréfencée  pour  ta  première  fois ,  le  JeadI 
^  Mars;  (  (^inxc  repcé&ntatioQS  ,  neufi 
avanc  Pâques  ,  &  fix  après.  La  dexulére  Ji^ 
Samedi  3  May  fuivaac  ) 

MOnfictir  de  la  Motte  en  donnant 
cette  Tragédie  am  Théâtre  ^  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s'en  déclarer  l'Au- 
teur. 5on  ittcognho  lui  procura  le  plaiikr 
d'entendre  approuver  fa  Pièce  ,  &  en 
tûème  tems  de  la  voir  attribuer  à  beau« 
coup  de  perfomies.  Mais  fa  fatisfaâioii 
fot  entiare  ,  lorfque  des  Connoifleurs  ^ 
TafiTurérent  que  c^étoît  un  Ouvrage 
pofthume  du  célèbre  M.  Racine,  L'Au- 
Ceur  dvt  Mercure  en  parla  dans  ces  ter-«^ 
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mes  en  annonçant  tes  repréfentâçions  àc 

le  fucccs  Ac  ce  Pocnie Dramatique  <«  La    VJf^^y^ 

y>  Tragédie  des  Machabits ,  (  dit  cet  Au-^ 

yy  teur ,  Mercure  du  mois  de  Mars  171 1. 

»  pag.  50.  )  dont  nous  donnons  ici  y  a 

39  (impie  extrait ,  eft  un^k  ces  Pièces 

»  qui n a  nulfcment befoînnelôges. L'aç- 

»  cueîl  unanime  que  le  Public  lui  a  fait  ^ 

m  toutes  les  fois  qu'elle  a  été  repréfentée , 

h  en  affure  un  lucccs  qui  ne  peut  que 

i»  faire  honneur  à  notre  ficelé.  Comme 

»•  ce  Pûéme  brille  par  la  beauté  de  la 

y»  verjification  ,  &  t^ue  Ton  n'a  pu  jut- 

p  qu'à  préfent^en  découvrir  le  véritable 

n  Auteur ,  plujîeurs  Comtoiffcurs  fè  font 

A»  itnaginés  que  les  trois  premiers  Aâes 

#»  ne  pouvoient  être  fortis  de  la  plume 

n  d'aucun  de  nos  Poètes  vivans.  Qu'ont- 

^  ils.  penfé  fur  cela  "i  Ils  fe  fant  avifés 

«n  de  les.  attribuer  à   feu   M.  Racine. 

u  Nous  n'avons  garde  d'adopter  ce  fefi- 

9f  timent  ,  ne  paroi (!ant  tout  au  plus 

V  que  vraifemhlabh.  Mais  pldtôt ,  pour* 

V  quoi  ne  fommes-nous  pas  aflEèz  ama* 
«  tecu:s  de  la  gloire  de  notre  patrie  > 
w  pour  croire  qu'il  peut  fe  trouver  en- 
as.  core  en  France ,  un  génie  qui  ait  le 
M  tour ,  la  délicateffe ,  &  toutes  les  con- 
»  noîflances  néceflàires  pour  relever  no- 
H  tre  Tragédie  ?  »* 

Après  ce  début ,  fuit  un  extrait- de 

M  m  iv 
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la  Tragédie  «<  bien  fimple ,  mafs  en  ré^ 
172  i.  »  compenfe  bien  exaâ.  »  (  Il  remplit  les 
pages  5I-73* 

Dans  les  trois  (èmalnes  des  vacances 
da  Théatre^M*  de  la  Motte  s'avoua 
l'Auteur  de  wTragédie ,  &  alors  toutes 
les  conjeâures  des  gpurtnets  du  Parnafle 
^  furent  annéanties.  Les  Machabées  ayant 
été  repris  à  l'ouverture  du  Théâtre ,  voi- 
ci ce  q,u'îl  en  fut  dit  dans  le  Mercure  des 
hiois  de  Juin  &  de  Juillet  (  1711.}^ 
pages  154  &  155.. 

*  «<  Le  Lundi  11  Avril ,  les  Comédiens 
»  du  Roy  ont  ouvert  leur  Théâtre,  qui 
savoir  été  fermé  pendant  trois  femai- 
«r  nés ,  à  caufe  de  la  folemnité  de  la  Fête 
*»  de  Pâques ,  |>ar  la  Tragédie  des  Ma^^ 
I»  chabées  ,  Pièce  nouvelle ,  qu'on  avoîc 
»>  jouée  pendant  le  Carême ,  &  qui  avoic 
»  m  du  fucccs.  On  peut  en  voir  un  ex- 
»  trait  fort  étendu  dans  le  Mercure  da 
%»  mois.  d'Avril  paifé.  M.  de  la  Motte 
Ms'eft  enfin  déclaré  l'Auteur  de  cette 
!•  Tragédie.  Il  travaille  à  une  nouvelle  > 
t»  fous  le  titre  de  Romulus.  Les  princi- 
»  paux  rotes  des  Machabées  avoient  été 
»  diftrîbués  en  cette  manière.  >^ 

Antiochus  ,  Roy  de  Syrie  ^  le  Sicur 
Poiffon  ffils» 
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Salmonee  y  mire  its  Machàbtis ,  Kla- 

dcmoifcUe  Duclos,  lyiiv 

Antsgone  i  Favoriu  à^Anûochus  ,  Maw 

demoifclle  Dcfmare.  '     • 

MisÂEL  ,  dcrrncr  fils  de  Satmonit^  M* 
Baron. 

•«  A  cette  reprife  ^  la  DtrnoiJtlU  U 
^>  Couvreur  a  joué  le  rôle.  à^Antigonc  » 
»  la  Deiïioîfclle  Defmare  ayant  quitte 
»  le  Théâtre ,  au  grand  regret  de  tout 
w  le  Public ,  &c. 

.  Les  éloges  qu'on  avoit  donné  aux 
Machabées  avant  que  TAuteur  fut  con- 
nu >  &  les  reftriftions  qu'on  fit  à  ces  mê- 
mes éloges  lorfque  le  doute  fut  diflipé , 
firent  fufpendre  à  M.  de  la  Motte  Tim- 
preflion  de  (a  Tragédie ,  qui  ne  parut- 
imprîtnée  qu*un  an  après  ,  avec  celle 
de  Romulus,  Un  Anonyme  donna 
alors  une  critique  de  cette  Pièce  fous  le 
titre  fuivant  :  Lettre  à  M.  D  ^^*  au 
fujet  de  la  Tragédie  des  Machabées ,  de 
M.  de  la  Motte  ^  qui  ri  a  pas  encore  été 
critiquée.  Cette  critique  eft  foible ,  mais 
telle  quelle  eft,  nous  en  devons  rendre 
compte  au  Ledeur.  C*eft  l'Anonyme 
qui  va  parler. 
^  «  Le  tems  qui  s*eft  écoulé  depuis  les 
n  Kepréfentations  des  Machabées  y  aura 
M  fa^ns,  douce  tâlentic  ea  vous  cette  diim 
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M  deur  qu'oa  a  orcNiia'rement  âe  Tofr 
^7^^  ,p  les  critiques  qu'on  faît  des  nouvelles 
V Tragédies:  à  pojne  ceUe  de  Romulus 
M  a«<-elle  été  imprimée ,  qi>'on  en  a  vu 
i^h  Gririqae,  &  on  n'a  pas  parlé  de 
A  celle  des  Machabées ,  qui  eft  pourtant 
w  fa  fœur  jumelle  par  llmpreffion ,  Se 
^  (on  aînée  par  la  cepré(èncacion.  • . .  ^ 
»  Je  ne  vous  dirai  rien  db  Romulus  , 
>»  vous  avez  va  la  cririqne  qui  en  a  éc6 
n-  £aice ,  &  qui  me  femble  un  peu  forte  ; 

^^ME  prc-  '*  ^"^  ^1  s'^ff^  '^^  ^^^  Mâchabces.  D  a- 
litrc.  3^  bord  y,  M.  de  la  Motte  ouvre  le  Théa— 
M  tre  d'une  manière  qui  m'a  paru  un  peu 
M  extraordinaire.  On  en  ordonne  la 
99  mort  y  je  n'en  fçais  pas  encore  biei^ 
M  la  caufe» 

Faites  à  réthaffiiut  conduire  ces  Hébituxi: 

H  Vous  me  direz  que  je  la  fçaurai  par  ta 
!•  fuite.  Si  l'Ecriture  ne  mè  l'eut  apprife^ 
M  j*autois  eu  bien  de  la  peine  à  démêler 
»les  motifs  qu  avoir  Antiochus  pour 
»  faire  mourir  tes  Machahhêes.  De  plus^ 
»  il  femble  qu'on  fera  leur  procès  apr& 
u  leur  mort  ;  on  ne  fçait  s'ils  font  cou- 
M  pables  ou  innocens.  On  fuppofè  donc 
i>  que  tous  les  Spedateurs  doivent  fçavoir 
9>  leur  Hiftoire  ?  Mais  on  Hippofe  mal. 
8<ttN&  II»  u  Comme  )e  remarquerai  les  endroits 
M  qui  m'ont  fait  de  la  peine ,  je  n'ou* 
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t>  blierai  pas  quelques-uns  de  ceux  qui  _ 
»  m'ont  tait  le  plus  cfe  plaifîr ,  &  j*cA  1711 
^  pére  que  vous  fouffiircz  voiantîcrs 
al  que  je  les  relève.  Il  me  (èmble  que  M. 
w  de  la  Morte  n'a  pas  mat  réûflî  à  faire 
â>  briller  aux  yeux  la  vertu ,  en  lui  op- 
»•  pofànt  le  vice.  Je  pcnfé  que  jamais  Hé- 
»  roïne  n*â  mérité  plus  de  refpeâ  &  d'at- 
9*  tencion  qi^e  celle  qu'on  nous  préience 
«  fous  le  nom  de  Saltaonée,  (  mère  des 
>9  Machabées  )  la  plus  grande  partie  de 
»  ce  qu'elle  dît ,  découvre  dans  elle  une 
»  grandeur  d'ame  digne  d'admiration...» 
»Anctochus  joint  a  ta  tyrannie  une 
>*  bâflèfle  d'ame  au  -  delà  de  celle  qui 
»  l'accompagne  ordinairement.  Il  va  , 
»  dans  fes  invedives,  jufqu'à  traiter  Sal- 
9>  monée  de  Fanatique  ;  il  me  femble 
M  qu'il  devroit  bien  produire  quelques 
w  bonnes  raifons  die  fa  colère  :  il  fort  de 
>*  la  Scéne^Jjt  menace  dans  la  bouche  5 
j>  &  me  mm^QAt  qu'il  eft  très-mal  fervî; 
»•  puifqu'il  faut  qu'il  aille  lui-mêise  dohr 
»ner  fesordrcs# 

Je  vais  de  vos  enfans.  ordonner  leTuppUce» 

»  Quand  on  met  un  Roi  fur  b  Scé- 
»  ne  ,  il  faut  toujours  lui  confèrver  la . 
*»  grandeur  royale  par  rapport  à  Texté- 
»  rieur,  fi  on  ne  peut  lui  donner  Tinté-* 
M  rieur  \  mais  voua  me  direz  qu'Antio»* 


•-# 
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»  cBns ,  confidérc  comme  idolâtre  ^n'eff 
172»!.    »>  pas  tnjufte.  A  cela  je  répons  cjpe ,  s'if 
»  lie  montre  pas  tout  -  à  -  fait  (on  în- 
9>  jliftice  ,  jr  fait  voir  fa  cruauté  >  qui  ^  ^ 
*>  )c  penfe  y.  ne  vaut  guéres  mieux  ;  & 
99  lorfqu*uii  Auteur  fe  propofe  de  pro- 
V  daîrc  fur  le  Théâtre  un  Roi  cruel  ,  if 
»  doit  lui  faire  donner  des  rations  de  fk 
fcsNB  ni,  ^  cruauté  •,*..*  malgré  les  craintes  em  • 
••^poollées  de  notre  Héroïne  ,  elle  me 
^  tient  dkns  Timpatience  de  (çavoir  ce 
»>  dont  il  s*àgît  pour  toute  la  Pièce.  Nous- 
•^  avons  encore  plus  de  cent  grands  vers 
5>  à  laiflèr  paffec ,  avant  que  de  fç^voir 
»^  quelque  cHofè. .....  Enfin  refpirons  ^ 

?*  nous  voilà  Hors  de  cette  terrible  Scéne^ 
9cEN«iv.  «Celle-ci  ma  paru  bien  touchée. 
w  La  grandeur  d'ame  de  notre  Héroïne 
»  voyant  fon  fils  qui  vient  lui  raconter 
n  la  mort  de  fes  frereS;^  m'a  bien  récom^ 
P  penfé> 


Us  font  morts  !  Pourquoi  donJ^p  revois- je.;* 
mon  fils  ? 

ï»  dk-elle.  Cette  noble  faillie  vous  aura 
M  fans  doute  fait  autant  de  plaifir  qu'à 
»  moh. 

.    M'  I    s    A   K    r. 
Jt  n'aî  connu  que  Dîcu ,  mon  devoir  &  mes  frctaï 

»  Nous  pouvons  fortîr  maintenant^ 
»  car  je  crois  que  la  Tragédie  des  Ma* 
»  chabées  eu  finie 3  le  commencement. 
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ijf  le  tniHcu  &c  la  fia ,  le  répondent  peu, 

w  Demeurons   pourtant  ,  Mifacl  fans     lyti, 

n  doute  va  nous  divertir   le  refte   du 

49  tems  qu'il  fatit  gçur  une  Tragédie.  Il    • 

-*»  eft  échappé ,  aiiui  je  crois  qu'il  y  a  en* 

^>  core  quelque  chofe:  il  me  femble  que 

^  naturellemeiTt  fcs  frères  ne  dévoient 

f»  mourir  que  dans  ie  quatrième  A£ke  , 

^  ou  tout  aa  plus  dans  le  troi(iéme ,  Se 

^»  lui  dans  le  cinquième',  -comme  il  y 

^t  mourra  en  eâtrt  \  la  Pièce  auroit  mieux 

n  foutenu  Ton  titre ,  &  je  voyois.  de  la 

•f>  matière  pour  de  belles*Scènes. 

»  Voîd:  une  Scène  qui  me  promet  acte  tu 
^•"beaucoup  ,  à  quelques  petites  fautes  ^?*** F^ 
»'  près  contre  Tèlégance  de  la  PocHe.  Si 
'•j  cet  Afte  eut  pu  être  le  premier ,  An- 
^>  tigone  mè_  paroit  ta  feule  à  qui  il  au- 
ne  roit  convenu  Couvrir  le  Théâtre,  elle 
«>  mliiftruit  aflez  fcîen  de  tout ,  &  c'ttt 
-it  ce  qui  nl*a  pltu  • . .  Le  Tyran ,  paroit ,    scihb  m 
4>  qui  parle  plutôt  en  A6k  ur  de  Tragè- 
^  die  de  CoHége ,  qu'en  Roi. .  • .  An-  scehi  iii^ 
w$  tiochus  n'ayant  pu  rien  gagner  fur 
^>  l'efprit  de  Mifacl.,  ille  laîffe  entre  le« 
iw-màiiis  d'AiVtîgone  ,  qui  devroît  fem- 
.»  porter  bientôt  la  viftqîre.  Cette  Scène 
-•>  m'a  allez  diverti  ,  malgré  ma  tépu- 
«*  gnance,'&  dans  les  deux  vers  fuivaiis, 

Pe  tes  propres  remords  mon  câtur  rft  combattu  j 
•     'JMibël  p  m^  foibleflc  adopte  la  fcnui 
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ji'Je  ne  fçaîs  fi  Ancigone  abjoreia 

1 71 1  •    *»  religion ,  ou  6  c  eft  une  feinte  j  la  tné- 
»  tapnore ,  d'adopter  ta  vertu ,  nae  pa- 
»  rou  trop  dire  tout  d'un  coup. 
^  ACTE  ni-      w  Le  fécond  &  le  troificme  kStt  me 

ScENtpre-  „  feiçblent  aflèz  bien  lies  ;  jai  été  feu- 
»  lement  furprîs  qu'Antbchus  ait  dîflFéré 
n  fi  longtems  à  déclarer  fbn  amour  ^ 
*i>  cette  Scène  au  refte^ne  m'ac  pas;paru^ 
M  rtiauvaîfe  ,  à  la  réferve  de  quelques 

tccMB  n.  ^  vers.  «  •  • . .  Notre  Auteur  a  le  goût 
n  trop  délicat  ^  &  je  ne  croirai  janaais 
i>  qu'il  ait  beaucoup  réfléchi  ^  iocfqa*il 
•»  a  fait  débuter  Salmonée  par 


Qu-âi«je  ià  t»l€i]rtr  »  Scignev  ^,  • 


•  •  •  • 


•>  Je  fuis  furpris  auiC  ^  que  (jçacbaiK 
M  fi  bien  les  régies  du  Pocme  Dramati- 
n  que»  il  fade  fortir  Antiochus  de  U 
»  ScSéne ,  fans  fçavoir  où  il  va  j.  il  oie 
M  fembfe  que ,  febn  ce  que  vous  m'avez 
»  fait  ôbCèrver  tant  àe  fois  ^  uu  Aûeur,» 
u  quel  qu'il  foit  ^  doit  toujours  ^îre  fen- 
M  tir ,  s'il  ne  le  dit  pas  iiauteuoent  j  ce 
a»  qu'il  va  devenir  ,  àc.paivià;  tenir  fasif 
»>  interruption  le  T^héatre  tjcc^pé.  fLa 
9>  troifiéme  Scène  b'afpaimtcèsrbeile.«c 
M  Si  jamais  Scène  m'a  {:)^curé  quelque 
M  plâifir,  c'eft  lafeptiéme  ^tout  ce  quirs'y 
w  déclame  efl  grand,  noblc^  élevé  j  eiifin 
•''je  finis  cet  Aâ:e  en  vous  remetwi; 
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w9  devant  les  yeux  cette  belle  compe- 

w  raifon  d'Antigone  arec  Rachel.    ,  1711. 

Maïs  allons  ydier'^pMx  ,  ft'%dtisdexes  ûem^  '' 
Rachei  Aiiwa  Jaieeb  .'{ans  «loponer  £es  ékm» 

>*  Qyand  je  fus  revenu  iJe  mon  Toya-  acte  17. 

»  ge ,  une  perfenne  qui  avoh  été  à  fept  Scene  prc- 

«  ou  huit  repréfeiitatîons  des  Machabées, 

»»  me  dit  d'un  -tàn  déctflf ,  que  la  Tra- 

f>  gédie   languîïToit   après  le  troîGémb 

•>  Aéke  ;  ]t  connoîs  qu*îl  s'eft  un  pèh 

♦*  trompé**..  Enfin  ,  Monfîeur,  je  trouvb 

»»  dans  cet  Ai£te  beaucoup  d'aftron ,  & 

•t  on  y  voit  avec  plaîfir  la  tarricre  qite 

♦»'S*y  donnoît  l'efprit  de  M.  de  h  Mottb 

ii>  en  le  cotnpofani  ;  Ton  Tyran  eft  iri- 

«  quiet ,  îl  a  fujet  de  l'être  ;  Il  va  ,41 

♦*  vient  parce  qu'il  le  faut ,  quoique  Itfs 

s>  délicats   prétendent  qu'on  doh  mé- 

-»•  nas;er  lès  princîpauK  perfônnrages ,'  Se 

«  éviter  de  les  faille  parôîtfe  dans  vtti 

»  même  A(5te  plufieurs  fois  ;  cette  régit 

w  n'a  point  ici  de  lîeu. 

»  Rien  nie  m'a  fort  peîtte-dans  les  atf-  scimi  vif 
^  très  Scènes  ;  je  marque  celle-ci ,  non 
»  pour  y  trouver  à  redire,  mais  pour  y 
ii  admirer  un  beau  récit. . . .  A-t-ôn  bîeù 
^»  applaudi  la  brutalité  d'Aritiochus  voU-  ^**'*     ^ 
»  lant  tuer  Mîfacl  > 

« 

, , . Ah  CTUcl  de  ta  tic  f 

n  Je  pesCe  auŒ  queMifael  démets 


*N 
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M'fon  courage  «  en  fe  jertant  aut  pîéchi 
%jxu    fidu  Tyran  ,  &  quelques  motîft   qa'îl 
w  puiffc  avoir  ,  je  n  ai  pas  crû  jufqu'à 
9>  préfent  (a  grande  ame  capable  d*une 
«>  celle  baffeflc*  Il  y  a  longtems  que  cette 
4i  coutume  cft  introduite  fiir  le  Théa- 
w  tre  ;  elle  tient  lieu  des  paroles  les  pJus 
•»  touchantes  que  le  Pocte  ne  peut  tcou- 
t>  ver ,  &il  fc  tire  d'embarras  par  le  fe- 
M  cours  d'une  génuflexion  qui  n'a  pas 
.j>  grand  fel  à  préfent  :  où  elle  eft  bîca 
••  aflaibnnée ,  c'eft  dans  la  Scène  d'<E* 
.^*  dipe  &  4^.Phorbas  avec  Icare  ^  chez 
>  M.  de  Voltaire ,  où  Phorbas  fait  leu- 
m  lement  (cmblant  de  fe  jettcr  aux  ge* 
#>  noux  d'CEdipe. .« .  I^s  adieux  de  Mu 
M  facl  &  d'AmIgone ,  approchent  fort 
9»  du  comique* 
jtCTEV*  ■    ••C'eft  le  cinquième  Aiîke  qui  m*a 
»  paru  fort  ennuyant.  Je  crois  en  avoir 
^  trouva  la  caufe.  Le  Poète  a  trop  pro* 
n  mis  dans  fon  fécond  Â6l:e  ,  pour  fe 
Y»  maintenir  julfqu  au  bout  \  ce  qui  au- 
j>  roit  pourtant  dû  fe  faire.    Tout  va 
^>  trop  vite  au  commencement  ,  pour 
»  nous  conduire  de  même  jufqu'à  la  fin 
#».de  la  Tragédie,  La  mort  de  Mifacl 
w  &  d'Antigone  convertie ,  paroît  fî  cer^- 
••  taîne ,  félon  le  tour  qu'ils  ont  voulu 
n  jouer  au  Tyran ,  qu'il  n'eft  plus  per- 
P^aà&  d'en  douter  j  ainfî  le  dénouement 

fe 
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i>  fe  fait  au  quatrième  A6te  ,  lôrfq^i  on 
M  les  a  ratrapés.  Ce  qui  plaît  beaucoup ,  17^^ 
>»  ce  font  les  furprîfes ,  il  n'en  faut  plus  * 
»  efp^rer  pour  le  cefte ,  ce  n*eft  plus  que 
»  d^e  la  déclamation^  Notre  Auteur  a 
M  néglige  le  plus  grand  point  du  Théa- 
»  tre  ,  qu'il  faut  que  le  trouble  n'arrive  à 
99  fon  comble  que  le  plus'tarc^qu'on  peut  ^ 
^  &  faire  naître  du  dénouement  des  fur-^ 
9J  prifes  agréables ,  foit  de  joie ,  foit  de 
*»  terreur  ,  ou  d'indignation ,  ou  de  pi- 
»  tié.  M.  de  la  Motte  femble  ne  pas 
-^  tenir  compte  du  dernier  Ade,  preC- 
»  que  la  même  chofe  lui  eft  déjà  arrivée 
»  dans  Romuliîl.  Il  n'y  a  plus  rien  d'ex- 
n  traordinaire  dans  le  refte  des  Mâcha* 
À»  bées  ,  ce  font  toutes  manières  de 
»  finir  une  Tragédie ,  qui  font  ufées.  • . . 
*  &c.  A.  Paris  ce, . . .  Juin  171I. 

LeCenieiM:  Anonyme  finît  fes  réfle- 
xions par  une,  critique  des  vers  de  la 
Tragédie  des  Machabées  y  critique  auffi 
peu  févére  que  celle  de  la  Flécei 
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E  s  T  H  E  R, 

TrugedU  en  trois  A3es  »  iiréi  de  VM^ 
criturt  Saina ,  par  M.  RACINE  ^ 

m 

Repréfcncée  pour  la  première  fois  ,  pat  !es  Co* 
médiens  ordinaires  da  Roy,  fur  le  Théâtre  der 
leûr  Hocet ,  rue  des  FofTés  Saint  Gerniaia  ,  le 
Lundi  S  May.  (  Huit  repréCentations^la  hai>- 
tiéme  le  Mardi  27  du  même  iiiois  de  May.  ) 

Vaut  de  rencfre  compte  de  la  Tra- 
gédie d'Efther ,  fui^e  Théâtre  des 
Comédiens  ordinaires  du  Roy ,  il  eft  né* 
ceffaîre  de  rapporter  ce  qiiî  occafionna 
M.  Racine  à  la  compofer ,  ic  de  parlée 
ies  rcpréfenratîoiitf  de  cette  Pîccé ,  par 
plufieurs  Jeunes  Demoifelles  de  l'Abbaye 
Royale  de  Saint  Cyr ,   &c,  nous  em- 
ployons le  paflàge  fuivanf. 
yémoires  fur     «  Quoique  mon  père  le  fut  fait  depuis 
RacfncVp^  "  plufieilf S  attnée^  ùri  devoir  de  religion 
M.  Racine  le  »  de  ne  plus  penfci  à  la  Pccfie ,  il  s*y  vît 
fiis^,  p,  107-  ^j  cependant  rappelle  par  un  devoir  de 
i>  religion ,  auqtidl  il  M  s'attendoic  pas. 
ii  Madame  de  Maint^Qpn ,  attentive  à 
w  tout  ce  qui  pouvoit  procurer  aux  jcu- 
3>  nés  Demoifelles  de  Saint  Cyr  une  édu- 
7è  cation  convenable  à  leur  naiilànce ,  fe 
»  plaignit  du  danger  o^^n  .  tf envoie  à 
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t»  leur  apprendre  à  chanter  &  à  réciter 

«des  vers ,  à  caufe  de  la  nature  de  nos     17^* 

»>  meilleurs  vers ,  &  de  nos  plus  beaux 

9»  airs.  Elle  communiqua  fa  peine  à  mon 

))  père ,  &  lui  demanda  s'il  ne  feroit  pas 

n  poffible  de  réconcilier  la  PocGe  &  la 

»»  Mufrque ,  avec  la  piété.  Le  projet  l'é- 

»>  dffia  &  i'allarma.  Il  fouhafta  que  tout 

»  autre  que  lui  fut  chargé  de  Véxécu- 

»  lion.  Ce  n'étoît  point  le  reproche  de  fit 

»  confcîence  qu'il  craîgnoît  dans  ce  tra- 

>>  vail ,  il  craignoit  pour  fa  gloire.  11  a  volt 

•I  une  réputation  acquife  ,  &  il  pouvoit 

»>  la  pçrdfe  ,  puifqu'il  avoit  perdu  Tha- 

j>  bitude  de  faire  des  vers ,  &  quHl  n'é» 

n  toit  plus  dans  la,  vigueur  de  Tâge.  Que 

n  diroient  fes  ennemis  y  Se  que  fe  diroit- 

9»  il  à  lui-même  ,  ii  après  avoir  brillé 

a  fur  le  Théâtre  profane,  il  alloit  échouer 

M  fur  un  Théâtre  confacré  à  la  piété  ?  Je 

19  vais  rapporter  ce  qa  une  plume  meii^ 

>*  leure  que  Ift  mienne  a  écrit  fur  fès 

j>  craintes ,  fur  l'origine  de  la  Tragédie 

i>  d'Efther  &  fur  celle  d'Athalie. 

M  Une  aimable  Elève  de  faine  Cyr  i 
99  quoique  fortie  depuis  pea  de  cette 
^  Maifon ,  &c  mariée  à  M.  le  Comte  de 
«  Caylus ,  exécuta  le  Prologue  de  la  pîé- 
»  té ,  fait  pour  elle  ,  &  plufiears  ÊDÎsle 
f»  rôle  d'Efthcr.  Par  \ps  charmes  de  fa 
9>  perfonne  &  de  fa  déclamatton  ,  eSb 


««• 
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»  contribua  au  fuccès  de  cette  PiecCf 
.ï  7  ^  ï  •  «  dont  elle  a  parlé  dans  le  Recueil 
i9  qu'elle  fit  un  an  avant  fa  more  ,  & 
>«  qu'elle  intitula  :  Mes  Souvenirs  , 
M  parce  qu'elle  y  raSèmbla  ce  que  lui  rap 
99  pelloit  ià  mémoire,  de  plufieurs  événe* 
>»  mens  arrivés  de  Ton  tems  à  la  Cour  : 
?>  c'eft  de  cçs  Souvenirs  ,  Recueil  eftî- 
P  mé  des  perfonnes  qui  en  ont  coti- 
9>  noi(Iance  ,  qu'efl:  tiré  le  morceau  fui* 
3>  vant ,  (  tf  )  &  celui  de  larticle  d'A- 
»  thalîe.  (^) 

»  Madame  de  Brinon  ,  première  Sih 
>»  péricure  de  Sairut  Cyr  ,aîmoît  les  vers 
»  &  la  Comédie  :  &  au  défaut  des  Pié- 
»  ces  de  Corneille  &  de  Racine ,  qu'elle 
.<»  n'ofoit  faire  jouer ,  elle  en  compofoic 
»  de  déteftâbles  à  la  vérité  ^  mais  c'eft 
>»  cependant  à  elle  &  à  (on  goût  pour 
»j  le  Théâtre ,  qu'on  doit  les  deux  belles 
.j>  Pièces  que  Racine  a  faites  pour  Saine 
»  Cyr.  Madame  de  Brinon  avoit  de 
a*  l'cfprît  ,  &  une  facilité  incroyable 
9*  d'écrire  &  de  parler ,  car  elle  faifok 


(  tf  )  <«  Le  ftile  de.  Madame  la  Comteilè  de  Caylus  ^ 
m  rend  ces  deux  morceaux  précieux  :  je  les  dois  à  M.  le 
M  Comte  de  Caylus  ,  foiL  fils  >  dpitc  le  zèle  officieux 
«  eft  connu  de  ^out  le  monde.  (  Note^dc  M,  Radne, 
m  dans  UvUde  M,  fin  Psrf.  ) 

(h  )  Nous  avons  en^ployé  ce  fécond  pa&£C  à  Taip* 
Ucle  de  cdke  Tiacédic,    • 
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»  aùCfi  des  efpéces  de  Sermons  fore  élor 
9»  quens  ;  &  tous  les  Dimanches  après     171X 
^>  la  Mcflè  ,  elle  expliquoît  TEvangile  , 
w  comme  auroic  pu  faire  M#  le  Tour- 
w  neux. 

w  Mais  je  reviens  à  lorîgîne  de  la 
«>  Tragédie  de  Saint  Cyr.  Madame  de 
99  Maintenon  voulut  voir  une  des  Pié- 
M  ces  de  Madame  de  Brinon  ^  elle  k 
>>  trouva,  telfe  qu'elle  étoit,  c'eft-à-dîre, 
9»  Cl  mauvaife ,  qu'elle  la  pria  de  n'en  plus 
99  faire  jouer  de  femblables^  &  de  prendre 
99  plûrôt  quelque  belle  Pièce  de  Corneille 
9»^  ou  de  Racine  \  choififlànc  feulement 
99  celles^où  il  y  auroit  le  moins  d'amour» 
99  Ces  petites  Elles  repréfentérent  Cinna 
9»  àdèz  palTablement  pour  des^enfans  qui 
»  n'a  voient  été  formés  au  Théâtre,  que 
*>  par  une  vieille  Rcligîeufe.  Elles  joué- 
M  rent  auflî  Andromaque  :  &  foit  que 
»  les  Aârices  en  fuflèiu  mieux  choifies  y 
99  ou  qu  elles  commen9a(Iènt  à  prendre 
93  des  airs  de  la  Cour ,  dont  elles  ne  laif^ 
9>  foient  pas  de  voir  de  ten>6  en  tems  ce 
99  qu'il  y  avoit  de  meilleur ,  cette  Pièce 
99  ne  fut  que  trop  bien  repréfentce  aa 
99  gré  de  Madame  de  Maintenon ,  &  elle 
99  lui  fit  appréhender  que  cet  amufement 
M  ne  leur  inCnuàc  des  fentimens  oppo- 
>»  fés  à  ceux  qu'elle  vouloit  leur  infpirer, 
m  Cependant  comme  elle  étoic  perfuadée 
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)»  que  ces  fortes  d  amafetnetis  font  honâ 
'7*l»  «là  la  jcaneflfe  5  qu*lls  donnent  de  la 
*>  grâce ,  apprennent  à  mieux  pronon- 
91  cer  &  cultivent  la  mémoire  ,  (  car 
99  elle  n  oublioit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
■•  voit  contribuer  à  Téducation  de  ces 
m  Demoifclles,  dont  elle  fe  cro  voît,  avec 
f»  raifon  ,  particulièrement  chargée.  ) 
ê$  Elle  écrivit  à  M.  Racine,  après  la  re- 
»  pré(èntation  d*Andromaque  :  Nos  pc» 
m  tUêifilUs  viennent  de  jouer  votre  An-' 
^  dromaquty  6t Tonefi bien  jouée^iju'el'' 
m  les  ne  lajoiieront  de  Uut  vie  y  ni  au^ 
js  cufu  autre  de  vos  Pièces,  Elle  le  pria 
M  dans  cette  même  Lettre  de  lui  faire 
M  dans  fes  momens  de  loi(ir  quelque 
M  efpéce  de  Poème  moral  ou  hiftorique  » 
M  dont  Tamour  Fut  entièrement  banni , 
»  &  dans  lequel  il  ne  crut  pas  que  (a 
u  réputation  fut  intèrefTée ,  parce  que 
»  la  Pièce  refteroit  enfevelie  à  Saint 
u  Cyr ,  ajoutant  qu'il  lui  importoit  peu 
»  que  cet  Ouvrage  fut  contre  les  règles , 
i»  pourvu  qu'il  contribuât  aux  vues  quel- 
«  »  le  avoit  de  divertir  les  Demoifelles  de 

M  Saint  Cyr  ,  en  les  inftruifant.  Cette 
m  Lettre  jetta  ^Racine  dans  une  grande 
u  agitation.  Il  vouloit  plaire  à  Madame 
M  de  Maintenon  \  le  rerus  écoit  impoflî. 
.»  ble  à  un  courtifan  ^  &  la  commiflion 
»  délicate  pour  un  homme  qui  comme 


t 
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'1^  îuî  avoh  une  grande  réputation  à  fou- 
»  tenir,  &  qui ,  s'il-avoit  renoncé  à  tra-*  I7^^ 
>»  vaillcr  pour  le  Théâtre ,  ne  vouloir  pas 
»  an  rrtoîns  détruire  Topiniaii  que  fes 
»  Ouvrages  avoîent  donnée  de  lui.  DcC 
»  préaux  qu'il  alla  coftfulter  décida  bru(^ 
»  qucrtient  pour  la  négative»  Ce  n'étoît 
^  pas  le  compte  de  Racine.  Enfid  après 
^  un  peu  de  réflexions ,  il  trouva  dans 
»  le  fujet  dîfther  tout  ce  qu'il  falloir 
99  pour  plaire  à  la  Cour»  Delpréaux  luî- 
*»  même  en  fut  enchanté  ,  &  ^exhorta  à 
^  travailler  avec  autant  de  zélé,  qu'il  ca 
^  avoît  eu  pour  le  détourner. 

»  Racine  ne  fut  pas  longtems  fans 
»  porter  à  Madame  de  Maintenon,non« 
n  follement  le  plan  de  fà  Pièce ,  (  car  il 
»  avoît  accoutumé  de  Ic^  foire  en  pro- 
»  (è  ,  Scène  par  Scène ,  avant  que  d*eii 
»  faire  les  vers  ,  )  11  porta  le  premier 
^  Afte  tout  fait.  Madame  de  Mainte- 
>  non  en  fut  charmée ,  &  fa  modeftie 
»  ne  pât  s*empêcher  de  trouver  dans  le 
99  caraârère  d'Efther  ^  &  dans  quelques 
»  citconftances  de  ce  fuJet,  des  chofes 
»  flatteufcs  pour  die.  Là  Vafthy  avoit 
9»  fes  applications ,  Annan  t!es  traits  de 
9»  refTembUnce ,  &  indépendamment  de 
9*  ces  idées  >  THiftoire  d'Efther  conve- 
>»  noit  parfaitement,  à  Saint  Cyr.  Les 
99  Chœurs  que  Racine  >  à  Timitâtion  dei 
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S  »  Grecs  ,  avoh  cou)oats  cû  en  vue  de  ré^ 
itjiié  ,19  mettre  fur  la  Scène  ,  fe  croavoienc 
99  placés  naturellement  dans  £(ther  ,  ôc 
99  il  écoîc  ravi  d'avoir  eu  cette  occafioa 
99  de  les  faire  connoître ,  &  d'en  donnée 
9»  le  goût.  Enfin  je  crois  que  fi  l'on  fait 
m  attention  au  lieu  ,  au  rems ,  &  aux 
»  circonlïances ,  on  trouvera  que  Racine 
K  n  a  pas  moins  marqué  d  elprit  (a)  en 
»•  cetie  occafion ,  que  dans  d'autres  Ou^ 
99  vrap;es  plus  beai^x  en  eux-mêmes. 

99  Edher  fut  repréfentée  un  an  après 
99  la  réfolution  que  Madame  de  Main- 
99  tenon  avoît  prîfe  dé  ne  plus  laiilèc 
99  jouer  de  Pièces  profanes  à  Saint  Cyr, 
w  Elle  eut  un  fi  grand  fucccs ,  que  le 
99  fouvenîr  n'en  éft  pas  encore  effacé. 

»  Jufques-làjil  n'avoit  point  été  quct^ 
99  tion  de  moi  ,  &  on  n'iniaginoit  pas 
99  que  je  duflè  y  repréfenter  un  rôle  ;. 
i>  mais  me  trouvant  préfente  aux  récits 
99  que  M.  Racine  venoit  faire  à  Mada.* 
^9  me  de  Maihtenon  de  chaque  Scène 
99  à  mefure  qu'il  les  compofoit ,  j'en  re- 
»  tenois  des  vers  »  &  comme  ^'en  récitai 

(a)  €t  Voilà  parler  en  perfonne  éclairée.- Le&-enne« 

99  mis  de  T Auteur  ne  parlèrent  pas  de  même.  Ils  di- 

.   .  •>  foient  qu^il  entendoit  mieux  à  parler  d*amour  que  de 

»>  Dieu.  Ainfi  Tes  premières  craintes  auroienc  été  bien 

■  u  fondées ,  puifqu'Efther  ,  malgré  XoÂ  fucccs ,  fût  très- 

»  critiqué.  »  (  JNot4  (U  M,  Rawu ,  viêJc  M,  Radntf 

un 
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»  un  jour  à  M.  Racine ,  il  en  fut  fi  con-  ; 


h  tenc  ,  qu'il  demanda  en  grâce  à  Ma-  I721; 
i»  dame  de  Maintenon  de  m'ordonner 
i>  de  faire  un  perfonnage  :  ce  qu'elle 
w  fit.  Mais  je  ne  voulus  point  de  ceux 
»  qu'on  avoir  déjà  deftinés  :  ce  qui  To- 
9>  blîgea  dfe  faire  pour  moi  le  Prologue 
»  de  la  Piété,  Cependant  ayant  appris, 
w  à  force  de  les  entendre  ,  tous  les  au- 
î>  très  rôles  y^e  les  jouai  fucceflîvenvent 
»  à  mefure  qu'une  des  Aftrices  fe  trou- 
«  voit  incommodce:  car  on  repréfenta 
,»>  Eftlier  tout  l'Hy ver  ,  &  cette  Pièce 
w  qui  de  voit  être  renfermée  dans  Saint 
^*  Cyr ,  fut  vue  plufieurs  fois  du  Roi  & 
;jj  de  toute  la  Cour  ,  toujours  avec  le-  !  *. 

[ê>  même  applaudiffement.  fieprenons  la 
»  vie  de  M,  Racine^ 

•  «  Efther  fut  repréfentée  en  16%^.  '^^  vt?c1c"c« 
V  Demoifelles  avoîenteté  formées  à  la  Racine  ,  par 
!**  déclamation  par  l'Auteur  même  ,  qui  ^^  R*cincfo» 
'^>  en  fit  d'excellentes  Aftrices,  Pour  cette 

*j>  raifon  il  écoit  cous  les  jours ,  par  or- 
»  dre  de  Madame  de,  Maintenon  ,  dans 
n  la  Maifon  de  Saint  Cyr. .  • .  Madame 

•  «  de  Sévîgiic ,  parle  dans  fes  Lettres  des 
Tw  applaudiflêmens  que  reçut  cette  Tra- 

\ «  gédîc.  (î)  Le  Roy  &  toute,  la  Cour  ,    (  i )  hum 
99  font  dit-elle ,  charmés  d'EJiher,  M.  le  5"* 
I  »  Prince  y  a  pleuré  ;  Madame  de  Main- 
,Hienon  &  huit  Jéfuius  >  dont  étoit  le 
JonuXFn  Oo 


MMpa^MMMfc 
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'"»  P.  Gaillard  ,  ont  honore  ^i  Uttr  pré-' 
iJiXn     i>fcncc  la  dernier c  repréfcmation.  En^ 
^»  fin  ccjl  un  chef- d* œuvre  de  Racine^ 
(»)  Uttrt  n  Elle  dit  encore  dans  un autr.e endroit: 
^*^'  M  (i)   Racine  s\fi  furpajfé  j   il   aime 

9»  Dieu  comme  il  aimoit  fes  maitrejjfis  • 
*y  U  ejl  pour  les  chofes  Saintes  y  comm^ 
li  il  étoit  pour  les  profanes.-  La  Sainte 
M  Ecriture  eji  fuivie  exaSement  j  tout 
»>  ejl   beau  ;    tout,  efi   grand  ;    tout 

4 

(4)  Madame  la  Comtdft  dé%  Fayette  dans  Tes  Mi» 
moires  de  la  Cour  de  Inrance ,  pour  les  années  i688  & 
I6&9k  i»-i».  àAtnfierdam^  chez -Fi^éclérk:  Bernard-^ 
1742»  Xladame  la  OomxtfîcAt  L&.Fayecce^  (Hs-je  ,  recd 
un  compte  plus  étendu  &  plus  curieux  des  repn^fen- 
Jiatiéns  de  la  Tra|é«fa'e  d^EÂher.  Kcns  aUbosen  cm* 
*  Mémoires  «pruntec  quelques  pailàges  «  qui  ne  "peuvent  que  faire 
«le  la  Cour  de  plaiHr  au  Lecteur.  *  «  Madame  de  Maintenôn  ,  pour 
France ,  pour'^»>  amufer  les-jei^esDemoifeUes  de  Saint  Cyr  ,  et  hait 
les    annét  s     »  une  Comédie  par  Racine  ,  le  meiHeur  P)Dëce  du  tems , 
iiSSt{,  1689.  ».quc  Ton  a  dré  de  fa  Poëne,où  il  étoit  inimitable  » 
f.  215  j  230*  »  pour  en  fa»  e  à  Ton  malheur  &  celui  de  ceux:  qui  ont 
M  le  goût  du  Théâtre  ,  un  Kii^orien  ir^imitabla  £Ue 
s>  ordonna  au  Poifte  de  faire  une  Comédie  ^  mais  de 
1»  choifir  un  fuicc  pieus«  * .  •  Racine  chotfît  THiftoife 
»  d'££iber  &  d^Aflùérus  ,  &  fit  des  paroles  pour  la 
»  Mufî'que.  Comn[ie  ii  eft  aulTî  bon  A£)eur  qu*Auieur  , 
n  il  inAruifities  petites  iiMcs  ;  la  MulSqueiéioii  boR. 
M  ne  ;  on  fit  un  joH  Tiiéatre»&  des  cha^tgfitiens.  Tout 
»  cela  compofa  un  petit  divertiilèment  fort  agréable 
>».poiir  les  fiUes  .de  Madame  de-- Mâinfenon  ;    mais 
»  comme  le  prix  des  ctx>fes  dépend  ordinairomem  des 
M  perfonnes  qui  les  font  ,  ou   qui  les  font  faire  ,  la 
m  pkce  qi^oocupbii  Madame  de  Ma2nten<»ii. ,  fit.dtie 
s»  a  tous  les  gens  qu^dle.y  mena  $  qwe  jamais  il  n'y 
'  »  a  voit  rien  eu  de  plus  charmant  ;.  que  la  CcTinédie 

t»  était  fnpérieuic  à  tout  ce -qui  «^éteit  jamuil'  ait  eo 
t>  ce  ^enrelà  >  &  que  les  Aclriûc^  ,  m^mesirelks  qui 
M  étoient  transformées  en  Adteurs ,'  jettoient  de  la 
«poudre  aux.ytu:|d«4»Cl;ifempmMlé  »  dela>IUito9 
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^  4/1  icrii  avec  dignité,  (^i  )  . .  * . .  Les 

a»  applaudtflcmens  rcîcorés  de  la  Cour ,  ijx  i, 
ar  À:  Tut  cûut  ceux  du  Rot  ^  qiii  hônbrx 
jt.plulteurs  £bis  cette  Piéce<de  fa  j>fé« 
»  ^nce  >  dévoient  fermer  la  bouche  aux 
n  Critiques.  Cependant  elle  fut  vive* 
m  ment  attaquée.  Pluficurs  m$tDe  dt* 
V  ceux  qui  avoiem  répété  fi  Touvem 
u:dm^s  leun  EfHxns  dédicatdires  ,'  oa 
■»dait9  leurs diicours  Acadéniiques , que 
•»  le  Roi  étoit  àu^deiTus  dès  autres  hocâ- 


Il  '  I.  !■■<» 


»  de  Baron  &  de  Montâeury.  Le  moyen  de  réliitec  k 

»  tant  de  louanges  !  ....  Le  Roy  en  revint  charmé  : 

1^  les  ^plaudifTemens  que  SaM^jeité  diMUia.,  ati^e»- 

«>  térent  encore  ceux  du  Public.  Enfin  on  y  porta  up 

n  degré  de  chaleur  qui  ne  Te  compteiid  pas  ,  car  il  c^ 

m-wi  m  pétir  ni  grand. qui  nY  vovlut  ^là ;  &  et 

»  qui  oevoit  être  regardé   comme   une  Coinédie  d^ 

jr Couvent  j  devint  Taffaire  la  {fliis  t:t\k\îf€  dé  la  Cour. 

mLft  Mitiiftfes  pour  f lire  leur- coOf',  çn^liaûc  àcètM 

»  Coméiiie  ,  quittoient  leurs  affaires  les*,  plus  prefiéeji, 

îr«A  la  première  reprérentâtion  oîi  fik  le  Roy',  il  n*y 

tàjilMiu.qtte  les  prindpau3('  Offidiers  >  qiv  le   firivefic 

»  qiond  il  va^  à  la  cha/Iè.'  La  fccoi^de  fiit  confaerçe 

SHrux-pcrfonneé'  préufés  ,  telles  que  lé  P.  de  la  Chaifé , 

m^^oozt  ou  «milice  Jériiites.»  aufi|uds  fo  joi^nic  Map* 

»  dame  de  Miramion  ,  &  jbeaucoup  d''aup:es  dévots  S(. 

ffl^ètes.  -^ifuite:  cela  fé  répandit  aUK  côlirtifans.  Le 

^  ^èy^  citic  t^fic  ce  divertiiTement  fert>u  du  gdûc  da 

»  Koy '4* Angleterre  :  •  il  Ty  mem  &  la  Reine  auflî,  ^ 

»  -Il  éfli  im|)ofliblc  de  ne  point  tfonner  des  louanges      J*cau^  y* 

•  à  la  raaifan  de  S.  Cyr  ,  &  à  rétabUreiwnt  :  ainfi  "î°"  *  S*»"« 

S'ils  ne  s>  épargnèrent  pas  ,  &  y  mêlèrent  celles  de  J'C"^™    «» 

9  'la  Comédie.  Tout  le  monde  crut  toujourt  que  cette    *y®' 

H  Comédit  étd^  allégorique  ;  qu^Afiiérus  étoit  ït  Roy; 

M  VaftHi'  »  qui  étoit   la  femme  .réjpudiée^,  paroillbii 

«^  (>oui^  Mad&me  di  Mohtefpan.'  EOfhèr  cbiftbôit  fur 

». Madame  de  Mvnterioh  ;\Àtn9.w,ti:pté(ctLtk  M.  d« 

oXouvois  ,  mas  il  n  y  étoïc  pas  bien .  pçmt ,  &  ^appar 

m  scaunem  Racine  a  àvoit  p^Vtiulti  le'diafquer.  » 

Oo  ij 


Hiftoire . 
mes  »  autant  par  la  jufteflè  de  ton 
jyj-^f  »  eiprit  ,  que  par  la  grandeur  de  fou 
y  rang.,  ne  regardèrent  pas  dans  cette 
i>  occaficm  ,  la  décifion  comme  une 
j»  loi  pour  eux.  Je  juge  de  la  manière 
a»  dont  cette  Tragédie  ^t  critiquée,  par 
M  une  apologie  qui  en  fat  faite  dans  ce 
^  tems  ^  &  que  j  ai  trouvée  par  hafard. 
.  M,  L'Auteur  de  ^csuc  apologie  ma* 
^  nufcri^e  :  après  .^avoîr  avoué  que  le  Ju« 
->>  gement  du-PjLibnc.neft  pas  favora^ 

'  w  4>le  à  la  Pièce  ^  &  qu'il  eft  même  déjà 
99  un  peu  tard  pour  en  appeller  ,  entre- 
-9»  pc^nd  de  montrer  qu  elle  a  été  ji^ée 
>>  fans  e^^TQçn ,  &  que  tout  Ton  n^érite 
»  n'eft  pas  connu.  Après  l'avoir  relevé 
9>  par  la  grandeur  du  fujet,  par  les  ,ca* 
f>  raékércs  ,  5c  la  régularité  de  la  coh-^ 
nduite,  il  s'arrête  à  faire  obferver  que 
9»  les  Connoîflèurs  y  remarquèrent  d*a- 
M  bord ,  cette  manière  admirable  &.no^:^ 
«  velle  de  Étire  jparler  d'amour^  .^^^^.9*1" 
?>  fcrvant  à  un  fujèt  fàiiit  ,tou£?ira'/^r 

•  M.  teté  ,  &  en  conlcrvant  k  Affuétto 
w  toute  là  majefté  d  un  Roi  .de;  Peçfe* 
w  L'amour  s'accorde  difficilement  avec 
.  -  »>  la  fegeffe  5  cependant  ce  Roi  idolâtre^ 
w  parle  d'amour  de  manière  <}ue  rfen 
w  n'cft  fi  pu/  ni  fi  cjhafte  ;,'  pa'rceLiq'uiê 
«devaiu  Etther,  il  eft  comme ântthirèjiï 
■i^de  la  vertu  îBêteCi,,,: V; .   '^7      ;  : 
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M.  Racine ,  en  faifanc  imprimer  fa 
Tragédie  d'Efther  |>  y  joignit  une  Préface*     *7 1 1  * 
Le  Leâ;eur  ne  fera  pas  fâché  çuje  doits 
lui  en  préfentions  quelques  piiTOgés-.  ' 

«  Lacaébre  Maifon  de  S.Cyr,  ayant  i/^^> 
»  été  prindpalemenc  établie  pour  élevef  d'Efthcr, 
M  dans  la  pièce  un  fore  grand  nombre 
»  de  jeunes  Demoifelles  ,  iaffemblées 
M  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  oa 
**  n'y  a  rîign  oublié  de  tomvcç  qui  poiii. 
w  voit  contribuer  à  les!  tciidfe  capables 
«9  de  fervir  Dieii  dans  les  difFérens  états , 
m  où  il  lui  plaira  de  le»  appeller.  Mais 
#»  en  leur  montrant  les  chofes  edentieW  ^ 
j>  les  &  néceflaires ,  qt}  ne  néglige  pas 
»  de  leur  apprendre  cçlles  qui  peuvent 
H  fetvir  à  leur  polir  fefprît  &  le  juge*,  . 
H  ment.  .  •  • .  On  leur  fait  réciter  pac 
9)  cœur  y  &  déclamer  les  plus  beaux  en* 
•»  droits  des  meilleurs  Poètes  :  &  cela 
f9  leur  fert  furtout  à  les  défaire  de  quantr« 
k»  té  de  mauvaifes  prononciations  qu'eU 
»  les  pourroîent  avoir  apporrées  de  leurs 
9»  Provinces.;...  Mais  la  plupart  des  plus 
w  excellens  vers  de  notre  langue ,  ayant 
w  été  compofés  fur  des  matières  fort 
9»  profanes ,  Sc  nos  plus  beaux  airs  étant 
w  fur  des  paroles  extrêmement  molles  8c 
»  efféminées  ,  capables  de  faire  des  im-* 
»*  preffions  dangereufes  fur  de  jeunes 
1;  eiprits  >  les  perfonnes  illuftres  ,  qui 

Oo  11) 
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n  ont  bien  voulu  prendre  la  prindpare 

ijxu     ?*  (Ure^^'on  de  cette  lAsàÇKm^  ont  iwx*- 

^  bait^iufl  y  eût  qudque  Oavtage  ^ 

M  (|tti  ^^nSrUvpic  tous  ces  ditaqts  > JP^t 

«»  ptodjaire  une  partie  de  ces  bon^^fins. 

M  Elles  me  firent  Tbonneur  de  me  coai-^ 

u  ipuniquer  \^ï  defTetn  ^  &  même  de 

^  me  demat^der  â  )€  ne  pouvais  pa^ 

^  jfai.re  fur  cfuelque  £v/fit  de^iété  &  de 

M  ^$i^^e  ,  une  e^léce  èk  Poëine^  ^  où  le 

.9»  cfaaoc  ftti.tnelé  avec  le  récit  y-  te  tout 

»»  lié  p^r  une  aâion  qui  readk  la^rltofe 

^  fins  vive&  moins  ca(pât>le  d'ennuyer; 

**  .  .^.  Je  leur  propofai  le  fujet  d'Ëfther  i 

>»  qui  les  frappa  d'abord  ^-  cette  Hiftoire 

^  km:  pàrjQi(1ant,f  lelne  de  grandes  le^ 

f?  çpns  d  amour  àe  '  Dieu  ,  ic  de  déta* 

ap  chement  du  monde  ,  au  milieu  dtt 

n  monde  men^e.  Et  ^e  crus  ck  monc6tè 

1^  que  je  trouverois  éfSkt  de  fadlké  À 

^  traiter  ce  fujet  ^  d'autant  plus  quH 

i*  nie  icmbla  ,  que  fans  alcécer  aucune 

p  des  circonftances ,  tant  foit  peu  con(^• 

f»  dérables  de  l'Ecriture  Sainte  ,  ce  qui 

M  feroit  à  mon  avis  une  efpéce  de  ^a^ 

^  •»  crilége  ,    je  pourrois  rempHr   toutfc 

M  mon  aâion  avec  les  feules  Scènes ,  que 

a»  Dieu  iui**mém&  ,  pour  ainfî  dire  ,  a 

V  préparées. 

>?  J'entrepris  donc  la  chofe  ,  &  Je 
H  m'apper^is  qu'en  travaillant   fur  Ifi 
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i»  plan  tju'on  m'avoic  doniré,  j'éxécu- 

lî  cols  en  quelque  forte  un  Seffein  qui     1711 

w  m'avoît  louvent  paflé  âans  refprk  ; 

»  qui  étok  de  Her ,  comme  dans  les  an- 

>»  ciennes Tragédies  Grecques,  le  chœur 

»  de  h  chant  avec  laftion ,  &  d'em- 

f>  ployer  à  chanter  les  louanges  du  vrai 

i>  Dieuicette  partie  di*  choeur  que  fesPa- 

»>yens  employdient  à  chanter  leslouan- 

»»  ges  de  Icur^  faulïès  jdivînîtës. 

w  A  dire  vrai  ,  Je  ne  penfoîs  guère 
••  que  la  chofe  duc  être  .auflî  piïb'iquo 
w  qu'elle  la  été.  Mais  les  grandes  vérité» 
a»  de  l'Ecriture  ,  &  la  manière  fublimc 
90  dont  elles  y  font  éuoncées ,  pour  peu 
^  qu'on  tes  préiente ,  même  imparfaite* 
•«menrauic  yeux  des  hommes,  font  & 
w  propres  à  les  frapper  ;  &  J'aiifcurs ce» 
I»  jeunes  Demoifelles  ,  ont  ^èacbmé  de 
»  chanté  cet  Ouvrage  avec  tant  de  gra«* 
•i  ce  ,  tant  àc  modeftte,  &  tajit  de  pié* 
w  té  ^  qu'il  n'a  pas  été  poffiblle  qu'il  do-  ^ 

wmeuiâc  renfermé  dans  k  fecret  ^e 
*»  le-ur  Eûailan^  De  forte  ^*un  diveuif- 
•»ibment  d'enfant  eft  devenu  le  ûijet 
»»4de  renaprefifbii'^cnc  de  tou^e  la  Coqri 
»  le  Roi  lui-même  3  qui  en  avoir  été 
w  touche  ,  n'ayant  pu  refufer  tout  ce 
»»  qu'il  y  a  de  plus  grands  Seigneurs  de 
9f  les  y  amener  ^  &  ayant  "  çu  la  fatisfàc- 
*»  tiott  de  vok ,  par  le  plaifir  <ju'ils  «Ofti:  ^ 

Q  o  iv 
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n  pris  y  qo*on  fe  peuc  auffi  bien  cfîver* 
17 ^^«    .1  tir  aux  chofes  de  piété,  qu'à  tous  les 

;.  » . .  Ou 


' 


ii  Speâacles  profanes.  »  • .  Ou  peut  dire 
9»  que  runicé  de  lieu  eft  obfervée  dans 
M  cette  Pîéce ,  en  ce  que  route  Tadion  fe 
*  pafle  dans  le  Palais  d'Affuérus»  Cepeu-r 
»  danc  comme  on  vouloir  rendre  ce  di-? 
»>  vertifTemenc  plus  agréable  à  des  en- 
«>  fans ,  en  jettant  quelque  variété  dan$ 
»  les  décorations,  cela  a  été  caufe  que  je 
M  n'ai  pas  gardé  cette  unité  avec  ta  me- 
»  me  rigueur  que  î'ai  fait  autrefois  dans 
u  mes  Tragédies. 

»>  Je  crois  qu'il  eft  bon  d^averrir  ïcïi 
»  que  bien  qu'il  y  ait  dans  Efther  des 
»  perfonnages  d'hommes  ,ces  perfonnai 
*•  ges  n'ont  pas  laifle  d'être  repréfentés 
V  par  des  filles ,.  avec  toute  la  bienféan-» 
9^  ce  de  leur  fexe.  La  chofe  leur  a  été 
M  d'autant  plusaifée,  qu'anciennement 
vies  habits  des  Perfans  &  des  Juifs 
a>  étoient  de  longues  robes  qui  tom«^ 
w  boienc  j ufqu'à  terre. 

w  Je  ne  pui*  me  réfoudre  à  6nîr  cette  ' 
w  Préface ,  fans  rendre  à  celui  qui  a  fait 
»>  la  Mufique,  {a)  la  juftice  qui  lui  eft 


(a)  Il  fe  nommoic  Mv  Mowau.  Oonunc  cette  l/bir 
lîque  eft  imprimée ,  les  Connoiffears  difcnt  ,  qu'il  t'en 
faut  de  beaucoup  qu'elle  mérite  les  éloges  de  M.  Ra^ 
mxm  9  ni  ceux  des  autres  periponcs  dt  ce  tffoi^ 
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'99  due ,  &  fans  confcflèr  franchement 

s>  que  Tes  chants  ont  fa  t  un  des  plus     171  !« 

>>  grands  a^rémens  de  la  Pièce.  Tous  les 

*y  Connoifleurs  demeurent  d'accord  que 

>>  depuis  longtems  on  n  a  point  entendu 

M  d  âir5  plus  touchans,  «i  plus  eqpvena- 

»  blés  aux  paroles &c.  »   . 

On  ne  peut  difconvenir  que  la  Tra- 
gédie d'Efther  ne  foit  remplie  de  beauté^ 
dignes  de  fon  fujet  &  du  Poëtc  qui  Ta 
traité.  Cependant  ce  Poëme  fupcrieu- 
rement  rendu  par  les  Afteurs  qui  le  re- 
préfentcrent  fur  le  Théâtre  François  (a)^ 
ne  fit  pas  tout  TefFet  qu'on  s'en  étoft: 
promis.  Cet  Ouvrage  parut  d*une  élé- 
gante Poëfie  ,  plein  de  morceaux  bril- 
lans  de  fouvent  fublimes  ;  d'une  fage 
conduite  ^  6c  d'un  art  infini  ^  mais  peu 
întéreiïant  ;  aucun  des  perfonnages  de 
cette  Tragédie  ne  caufa  ce  vif  fentî- 
,  ment ,  qui  eft  Tame  de  ce  genre  d'Ou-^ 
vrage.  Le  preftîge  de  la  repréfcntatîpti 
refroidit  même  les  Scènes  »  qui  à  la  lec* 

(à)  Void  ta  diflribution  des  principaux  rôles» 

AssuÉRus  ,  Rcy  de  Perfi  ,  , M.  Baron^ 

£  »  T  If  &  R  ,  Raine  de  'Perte , .  »  MadtmoiTelfe  Dudos.^ 
MARDocftÉj  onde  d'Efther^,  M.  le  Grand,  le  père. 
Aman  ,  Favori  iCAffuirus  , .  .  M.  Quinaulc  Dufrefne« 
2(  Â  R  «*  s.,  femme  d!jimatt.y  Mademoirelle  le  Couvreur^ 

Cette  Tragédie  fut  jouée  en  trois  Aétes ,  &  on  e« 
Aipptixna  le  chant  »  &  mie  grande  partie  des  cbceun*  . 
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luw ,  paroîflToîent  (ufceptîbles  de^ran<fs 
fêjxu  moQvemens  :  enfin  le  Sf>ed:aeear  nxé  far 
les  pcrfonnages ,  iie  fentîc  qtis  le  char- 
me de  la  Pocfie ,  &  ne  pm  aucune  part 
à  raârion  qui  les  raflèmblort.  Ce  n*é- 
toit  plgj$  un  Oavrage  nouveau  ,  &  de 
plus,  ce  qui  en  avoit  occaiîbnné  le  grand 
fuccès  en  1689.  ^°'^  ignoré  ,  ou  aa 
iBoins  très,  indifférent  en  17 1 1 . 


P  A  N  D  G  R  E, 

Comédie  en  profe ,  6*  en  un  A3e  ^fuivU 
♦  La  Mu-      4*un  dU^rtUfement  ,  *  par  Mon/imr 

ique  éft   de  ^  '     *  ^ 

M.   QttinaWt.     JDl£  S  U  j:S^  T-»  F O I X,  (  Kvî&at 

rainé.  .  ^ 

Vivant  y) 

BJifféCcméc  fçuï  h  première  fdls  >  l^pfès  I» 
Tii^gédic  de  Mithridate  ^  le  Vendredi  I4 
Juin.  (  Iiiterron^)ue  après  la  féconde  repr^ 
fencatton  ,  par  la  maladie  de  Mademoiuelle 

«  Q^^tnattk  r4im^.  I^cprlfc  le  18  JdiHecfui* 
vant;  dernière. reprélcntation  far  leThégcre 
du  Palais  Royal ,  le  Mercredi  30  du  même 
mots  dt  Xtûlfet,  ) 

Mercure  des  ce  I*    £  Vendredi  13  Juin  ,  P^mi^n^ 

S*^dc**  Juma  *»  l-^  F^"^e  Congédie  nouvelle  *  repré- 

}L7%up,  163.  u  renxiée  pour  lapretnicre  £ois^  à  ta(Uitè 

.j>  de  U  Tragédie  de  Micbridate ,  par  «uti 

V  jcuaic  Officier  de  Cavalerie  ,,  (  Kî» 


■«-«. 
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f>  PoâHaiii  de  Saim-Foix  ,  Of&eier  dans 

♦I  la  Cornette  Blanche.  )  Cette  Pièce  3  te     ^7^  A 

•>  premier  Ouvrage  de  ce  jeune  Autear  i 

i>  a  été  très^bicn  reçue  du.  PubKc.  » 

EUe  fat  interrompue  par  la  maladie 
de  MademoifeHe  Quinauk  Taînée ,  qui 
jouoit  le  rôle  de  Pandore  ^  de  la  façon 
ia  plus  féduifante. 

'AU  reprîfc ,  elle  eut  encore  huit  re«- 
^réfentations.  1}  faut  efpérer  que  l'Au* 
teur  iiotts  doiinera  lui-même  une  édition 
liomplette  de  fes  Œuvres ,  &  que  cette 
j)etite  Comédie  qui  parut  femée  de  traits 
fins  &  délicate  ,  &  de  tableaux  ingé^ 
teieux  ,  n'y  fera  pas  ov^liée« 

*■ 

J.E    BOURGEOIS 

GENTILHOMMJE, 

Çomidu  en  prçji  .5  fy  en  citiq  ASts  i 
.  avtç  d^s  4grimpn5  ,  par  MpnJUujt 

Ho  lie" 9.^^ 

1Reprëfe»cée  Grath  ,  le  Vendredi  %  Aoftt  r«l 
.  réjouÂflance  d<)i  récabUiCemeftC  de  U  Âaté 
.    du  RçY. 

«<T    Es  Comédiens  du  Roi  ont  corn-   VLtwaxtàk 
vjLâ  mencé  à  faire  paroître  leur  zélé  "^"  <i*Août 
«  pour  le  rétablîrtèroçnt  de  la  fantc  de  îH-îo^^^ 
p  Sa  Majefté ,  le  Lundi  quatrième  Aoâr^ 
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»>  par  un  grand  feu  devant  leur  Hpteî  j 
"^^^^  u  ils  en  firent  un  fen?blable  le  Mercredi 
n  fixîcnîe  ,  jour  do  Te  Deitm ,  qui  fuç 
»'  chanté  à  Notre-Dame ,  par  ordre  du 
»  Roi  j  &  le  Vendredi  huiriéme  Août , 
»>  ils  fe  fignalérent  en  fomptuoficcs  de 
w  la  manière  qu'on  le  va  voir. 

"  Après  avoir  annoncé  fur  IcurThéaf 
a>  tre  ,  &  affiché  la  Pièce  comique  du 
9>  Bourgeois  Gentilhomme^,  ornée  d« 
«  chants  ,  de  danfes  &  de  la  cérémo- 
**  nie  Turque  \  ils  la  repréfentérent  Cray 
»  th.  La  moitié  des  places  étoient  déjà 
»  occupées  avant  midi ,  &  en  moins  de 
w  deux  heures  après  ,  perfônne  ne  piiyt 
»  plus  trouver  à  fe  placer.  Oh  avoir  olv 
99  fervé  dès  le  commencement  de  laiflèr 
>>  entrer  aux  Loges  ^  au  Théâtre  &  à 
«  l'Amphitéatre  les  femmes ,  les  enfans 
i>  &  les  hommes  âgés  &  incommodés  ^. 
•9  renvoyant  au  Parterre  les  jeunes  gens 
w  &  le  bas  peuple.  Cette  précamion  jffie 
w  que  le  Spedbcle,  quoique  prodigieufè- 
»»  ment  rempli ,  (car on  acompte  jufqu'à 
»»  quatorze  perfonnes  dans  une  feule  Lq» 
»  ge  ,  )   fut  très  -  tranquille  ,  fans  la 
»  moindre  conteftation   ni  le  moindre 
w  accident ,  &  ce  qu'il  y  a  de  particur 
5>  lier ,  c'eft  que  cette  populace  aflem- 
m  blée ,  fut  non^feulemene  attentive  pen^ 
jf  dant  toute  la  repréfentation  y  maif 


liu  Théâtre  François.     445» 

i  encore  elle  applaudit  très-jufte  &  crès- 

î»  fenfément  aux  meilleurs  endroits  de     ^7^^** 

iê  U  Pièce.  Une  acclamation  de  Five  h 

ù  Roy  ,  entre  autres  fe  fît  entendre  de 

i3r  bi»i  loin  \  elle  partit  (î  Aibitement  & 

I»  avec  tant  de  véhémence  ,  que  le  pla- 

•  a  fond  &c  toute  la  Sjille  en  retentirent 
9i)  long-tems.  Ce  fut  à  l'endroit  où  M, 
^^'Jourdain  •  donne  un  régal  à  (a  mai- 
i>  trèfle ,  &  boit  à  fa  fanté.  Le  Sieuc 
ô  Paîflbn  ,  qiiî  joue  ce  perfonnage ,  but 
»  à  la  fant^  du  Roi  ,  eh  s'adreflfant  à 
iiîraflèmblce  ,  laquelle  répondit  prefte- 
ifiment  &:  unanimement  par  les  cris  peir^ 
ft»  içans  dont  nous  parlons. 
.  »>  Cette  aflèmblee  nétok  ni  brillante 
fi.iiiaugufte,  par  la  parure  ni  par  \t  qna* 
À  Jixi  des  perfoniîes  qui  la  compofoîent ,' 
Mi  mafs  on  peut  dire  qu'elle  étoit  fort  fin* 
M  galiérè  y  &  en  quelque  manière  re{* 
>»çcâ:able,  par  les  bonnes  gens  qu'on" 
»  voyoit  .  livrés  à  la  joye  ,  &  par  le 
n  plaifir   de  '  la  furprife  qu'on  remar- 
»  dûolt  ern  eux.'Cette  diverfitè  d'expref- 
j>  fibas  répandue   fut  totis  les  vîfages, 
t»  pour  fignifier  la  mênie  chofe  »  étoic 
u  véritablement  digne  de  la  cUriofité 
79  des  meilleurs  efprits. 
- ,  »•  Au  cefte, cette  Kéc^  fut  jbuéeéa^ 
w Jes  nfeilléurs  Afteurs  ,.&  p'arfkitehientf 
^.Jbiôii  repréfencée.'  Pour  iie'  {>as  f^iie' 


ï^?  Mijkifé   . 

»  langait  la  nombreufè  alIediBlée  ^  oti 
^1721*  «9  avança  Theure  ordinaire  du  Speûbacle 
>rde  deux  heures ,  enforce  cy^'il  fiait  à  £& 
M  heures  &  demie  auffi  cranquill^sjânD 
M  qu'il  avoir  comtiiencé.  Depuis  clèUi& 
n  )ours  le«  Comédiens  faifeienr  trarail^i 
t*  1er  à  la  décorarion  de  la  Êtçade  de 
t>  leur  Hocel ,  pour  Tilluniinarion  &  I«^ 
M  feu  de  )oîe  qui  devc^nH  rerminer  U 
M  Fête.  L'Hôtel  des  Gomédiens  ditR^iyt 
M  eft  firué  dans  la  rue  des  foffés  S^inft 
M  Germain  ,  qui  eft  une  diss  plus  grandes 
>,  de  Paris.  Il  eft  bâti  fur  dix  :  toifè^  Ho 
s>, terrain, &  fon  élévation  eft  de  (tx:cûift 
»  Tes ,  depuis  le  refc  de  c^i^MfféeîuÉqa^it 
n  cordon  ou -corniche  de  Tcntablertieiit. 
»  ,Tou(e  la  i^çade  eft  de  pierc éfe  de  taille 
M  à  deux  étages  de  fix  crpifeês  chaiHiB ,  & 
*?-d*unearchite<9:ure  (impie;  elle  eft  cou« 
•I  tonnée  d'un  fronton  triangjulaire,  Toum 
9f  tenu  par  des  boâa^s  ,  au,  lieu  de  pi^ 
»  laftrey>  dont  \p  tiitpfein  eft  orné  d'une 
»  belle  figure  dtf  Mîn6rveîeiï)'deirii*-De«« 
V  lief  5  perpendiçulaif^ûîentjaui-deflbu» 
*>  des  arn^es  du  Roy'  e»  demî-^reKef ,  fis 
M  plus  bas.  dans  l'autre  pantieaia  du  mk 
ià  ueu^  un  cartouche  <»rné'de*fefibns  ,<oâ 
»  eft  cette,  infcrip^ion  en  jcctres  d'or  fi» 
â)  un  marbré  nxAt  :  JI^^l  dos^Gomi^ 
mMms  du  Roy^^  entrcHnusparSn  Ma^ 
Hjefié.  Un-grarid  fealçwidc  icf  de«q«a» 


'du  Thiatre  Franpôisi    44^ 

«»  tre  pieds  et  faillie  régne  fur  toute  la 

»  longueur  de  la  façade  ,  au  bas  dçs     iJ^H 

M  grandes croifées  du  premier  étage.  Souç 

n  ce  balcon  font  quatre  portes  quarréds 

»  de  nnêmes  proportions  ,  qui  foilt  fî«- 

•*  mécrîeenit'eljes. 

»  A  rentrée  de  la  nuit  toutfi  cette  fa- 
.*»  çade  parut  illuminée  de  plus  de  cinq 
«>  mi]te|  lanypioi;is  diftribués  en  cet  ordre. 
**  Toute  la  rampe  du  balcon  écoit  revê.- 
^  tue  de  voliges  ou  planc-lies  de  fapft^ 
^  fort  d^iées ,  toutes  couvertes  de  km» 
«  pions  dtfpofés  en  lofiui^es  :  o»  avoir 
^  l^iile  une  place  au:  itiilieu  ,  oà  deç 
»  ampions  formoieiit  en  girôflfès  lettre? 
**  nàa^ufeuks  de  dix-thuît  pouces  de  pjo- 
w  portion  :  Vive  le  Rot,  &  immédiate- 
?y  ment  au^-deffus  on  lîfeit  ces  parles 
««  ingénieurs  très-convenables  au  fn}et, 
*>  fuf  un  vélin  tranfpatent ,  au-  delfous 
:*>  d'une  ruche  ,  qui  eft  k;  devife  des  Co 
tj^médîeps ,  &  le  type:  de,  Içùrs  jettons.: 

w  RegE.  IHCOLXTMI    OMmA   TUTA.  Imir 

■iy  taiiùn  de  Firgile  ,.  au  quatciénje  livre 
»  des  Géorgiqocs. 

Trois  piramjdes  de  lampions  ,  danj? 
^hïTièmt  difpoGtion  qtie  ceux  du  baU 
»  con  $*élevoient  do  bas  des:  croiféefedu 
»>  pre^mîec/éta^e,  jufqtteff  vcnsk  cornir 
«^  che  de  1  édifice;  CeUe;  du*  miKea  qui 
«-donsânoic  (ûl  les  ddux  >  autces  étoic  fup- 


]^^i  Hifioîre 

____  „  montée  4'un  folcil  rayonnant,  ic  fei 

„2,i.    *>d^*  autres  par  une  flear  de-lis.  Jjss 

5,  deux  pîlaftres  dont  nous  avons  parlé  , 

„  &  les  panneaux  entre  les  croifées  é- 

'yj  toient  illuminées  dans  ta  même  finie* 

„  trie  ,  &  à  toutes  les  croîfées  il  y  aVoît 

„  de  fauK  chambranles  appliqués  avec 

„  des  bordures  de  lampions.  Cette  brîl- 

,^  lante  illumination  étoit  terminée  par 

,,  deux  cens  fallots  rangés  près  à  près 

^5  fur  la  corniche  &  fur  la  cimaiie  du 

*3,  fronton.  Le  plus  élevé  étoit  une  groffè 

%,  terrine  ,  pareille  aux  fix  qu'on  avoit 

\j  placées  fur  les  fix  lucarnes  du  toit 

•,,  brifé  à  la  manfarde. 

3,  Le  feu  d'artifice  étoit  compofé  de 
*,,  douze  douzaines  de  fufées  volantes  ^ 
,^  de  douze  douzaines  de  lances  à  feu  j 
^,  placées  fur  l'appui  du  balcon ,  &  d« 
3,  vingt-quatre  (ur  la  même  ligne ,  mais 
•^,  un  peu  plift  élevées*  Trois  (bleils 
:,5  toumans  &  un  fofeil  fixe  ;  étoieni 
-,,  placés  veri  Je  bas  du 'balcon. 

,,  Quand  tout  fut  achevé  d'allumer; 
yy  un  bruit  de  trompettes  &  de  timbales 
>,  fe  fit  entendre  V&  donna  le  fignal 
y  y  pour  mettrelefeu  à  un  grand  bûcher 
,,  dreflé  devant  l'Hôtel.  Les  acclama- 
yj  tions  du  peuple  fe  mêlèrent  au  bruit 
y  y  Aqs  fanfares ,  &  dan$  les  intervales  de 
>9  cette  mufique  bruyante  &  des  cris 

redoublés 


'du  Théâtre  françoi$.     445^ 

Ji  redoublés  de  Fivc  le  Roy  ^  on  entcii- 

99  dit  une  fymphonie  de  haut-bois  trè&r     ^7^^ 

9i  agréables» 

>,>  On  cotnmença  à  neuf  heures  à 
i,  tirer  les  fix  douzaines  de  fufées  vor 
>,,  lantes ,  appellées^  des  P'arumens  ,  on 
r,  tira  enfuite  les  fix  douzaines  appellécç 
>,  doubles  Marquifes  ^  qui  firent  le  plus 
>i^  bel  effet  du  monde.  Après  cela  tout 
^,,  le  balcon  &  toute  la  façade  de  rHô- 
>,  tel  parurent  ea  feu  pat  les  gerbes  & 
99  les  lances  à  feu,  les  trois foîeils tour- 
>,  nans.  leur  accédèrent ,.  &  ce  magnl. 
>,  fique  Speftacle  finît  par  le  foleil  nxe<,,  ^ 
>,  dont  l'artifice  furprit  &  charma  tous; 
jt9  les  Spe6bateurs« 


99i 


LA  RIVALE  D'ELLE -MÊMJB^ 

*  •  • 

Comédie  enprojly  &  en  un  ABe  9  par  > 

M.  De  BoissY,  (  Auteut  vivant ,  ) 

Repréfentéé  pour  la  première  (oh  y  apcès  lai        ' 

Tragédie  4c  A»  mort  de  Pompée  y  le  Ven^- 
'     drcdi    ip   Septembre.    (   Huit  repréfenta- 
'     lions  y  la  deipiéccL  le  Yeadredi  3  Oûobie: 
fuivant.  X 

i,^t  E  r  9  Septembre,,  là  Mon  de  Potih^  M^ir©-  èkx 
9%  '^pée. ,  Tragédie  de  Pierre  GornelHe-,  mois  <!û  Scç- 
,^  où  te  Sieur  Baron-  a  jpuâ  Ife  rôle  de  ^r^\^!" 


„  Céûit  y  ^  la  Demoifelle  lé  Couvreur 
ijziK   ^,  cdtti  cle  Cocnéii«c 

„  On  a  dopné  enfuîre  h  premrére  re-» 

^  préfeatatîoti  cfe  la  Riva  à  dUHe^mémfy^ 

„  p^ice  Pièce  eiv  profe  d'un  AAc  j  çlle 

^  eft  (te  M.  de  Doîfli  ,j  jeune  Auteur  qui 

^,  n*avoit  encore  rien  fait  pour  k  Théa.* 

^  tre.  Le  fujec  n'en  cft  pas   nouvcaet 

„  au  Tiicatre  ^  (  tf)  ni  dans  les  Livres. 

^  de  NottreHes,.  C'eft  une  femme  donr 

1^  le  caraâ:érâ  cft  très  -  eftîmaWç  ,  ette 

9,  aime  Ton  cnaii  de  bonne  foi.  Ce!ui-et 

^  l'aîme  paffionnément,  mais  c'eft  cjuanct 

^  il  la  pïend  pour  une  autre  •,:  la  trou- 

,  ^  vant  dam  cmi  bai  dcguîfée  en  VçnK- 

,,  tienne.  Les  SîeuRf  Se  la  Thorilliére  & 

2|  Quinaok^  &:  la  Bemaifelle  Quinault: 

**"■  >  .  4     I  ■         I       I 

-     (d)*Il  avoît  été  trah^parDorimoncTfouS' le  titre  d|.. 

t  Amant  à^fafrmm^  Coçiédif  en  vçr$  ^  çn  Ui^  Aâ«», 

»  Kifteve  '^*:^'*^^  ''^  '^^'*  '  ^  depuis  «Uns  le  Ballet  des. 

^  Théâtre    ^'^''^  ''^  TJia^  :'letroM}ézq«  i^é^âimittiltf  ^^j|^<»«t. 

François         <A  également  im  mari  qui  devient  amoureux  de  la  feni- 

%tXL,^^^    me ,  mais  qu'il  prend  pour  un^.  autre  fous  le  maAm^ 

ApÀ  icaqcou^  do  prbpo»  tendre»  &  de  proineflès. 

4^0Qbli«r  fa  fitinme,  ceijc-ci  le  démalque ,  ft  le  mari; 


locur  du  mari  inconftant  qui  eft  fous  m'ckclle  de  ce 
dbmier  ,  &  qui^  ne  veut  point  la.  marier  pour,  joinr 
4r  Ton  hieO'  Il  eit  ct^ea^â^a^^  4'y  eoojfBntiç  pp^ 
ftirç  fa  pais  avec  (^  femme.  Dorante  ami  de  la  mai- 
1911! ,,  «A  dé  concert  pour  tremper  le  mari  coquet ,  maift 
il  ne  «fiche  |a&  moin^^  4  iié^uire  i»  femae  dit  iQ& 
a«ai>,  à^.. 


1 
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iu  Théâtre  Fr^ois.        4  j:  t 

\^{a  foeur  y  jouent  les  premiers  rotes, 
j,  &  la  petite  Demoîfelle  Lavoy  ^y  joue    X7^^t 
„  le  perfonnâge  d'une  petite  fille  ma^ 
^^drée,  quia  fait  beaucoup  de  plaîfîr» 


'  « 


CARTOUCHE,  («) 

o  u 
LES    VOLEURS, 

♦ 

Comédie  tn  profc  y  &  en  trois  ASes  > 
Juivic  d'un  divcrtiffement  ."^  par  M.  ^^^ 

Le   GrAND^  naulu^ 

Hcpréfeûtée  pour  I»  première  (ois  ,  après  îâ 
Comédie  êiEfopt  à  la  Cour  ,  le  Mardi  %  i 
Oâubre  (  Trdze  repréfeûcations  ,  la  der- 
nière y  le  Mardi  1 1  Novenablre  fuivaac.  ) 

,,Y     A  Comédie  de  Cartouche  que  tes   te  M«rair«r 
^  JL  Comédiens  François  ont  joué  lé  ^-^^^^^  ^* 
„  1 1  de  ce  mois  (  Novembre)  pour  la  1741.  p^g*» 
,,  treizième  &  decaicre  fds  ^  eftune  dc.**^'^^** 


•  <*)  Perfonne  n'igndre  que  CanoacRe  étoît  te  Cbéf 
d'aune  bande  confîdénMe  de  Vol  cars  ,  qui ,,  après  avoi*. 
cooimis  une  i;iânité  de  crime» ,.  &  é^é  alliez,  long- 
tems  le  châdmenc  ^u^il  méricoit  ^  ii  fut  enfîn-  arrêté 
dans  un  Cabaret-  de  la.  Courtille  le  14.  Oélobre  1711» 
par  un  Sergent  aux  Gardes  Françpifes  »  conduit  aaChi^ 
tcict ,  &  fon  Procès  inftruit „  uansfiré  à  lit  Concier- 
gerie ,  &:  jugé  à  ècre  toué  vif  y  ce  qui  fur  exécuté  dani 
ïx  Place  dct  Gré?e  le  »7  Novembre  fui ?arit..- 


V 

Ji 


'4^a  mjhiré 

___^_  „  ces  Pièces  qu'on  doit  regarder  comm* 
j^jiu    «  ""  Yaudevillc  ,  faîc  uir  un  cvcnc-'* 
^  oient  nouveau  &  fkiguKer ,  donc  tout 
„  le  monde  s'entretient  ^  &  que  chacun 
„  s'empreflè  de  fçavoîr....  L'impatience 
„',€toît  (T  grande  de  voir  cette  Piéce-Ie 
jour  qu'on  la  repréfenta  pour  la  pr(5- 
miéte  fois ,  qu'on  ne  ^ut  pas  achever 
„  la  première  Scène  de  la  Comédie  d'E- 
„  fope  à  la  Cour  ,  qu'on  devoir  jouec 
9,  d'abord'*;  i!  fàllu^ l'Interrompre  &  ce— 
3^  dcr  aux  cris  tumultueux  du  parterre- ^. 
^  qui  dcmandoît  Car  touche.  Comment 
j,  la  peftéritè  jugera-t-elle  du  goâcde- 
,^  notre  fiécle  ,  fi  elle  apprend  qu'on  a. 
préféré  .la.  Pièce  de  Cartouche  à  la  Coc? 
mèdied'Efope  à  la  Cour  ?Jl  faut  ce*- 
^,  pendant  convenir  que   le   Sieur   le 
^  Grand  ,  Comédien  du  Roi ,   Auteur 
de  cette  petite  Pièce ,  a  tiré  de  fbn 
fujet ,  de  fuî-mcme  bas ,  &  qui  a  quet 
yn  quechofèdè  rebutant,  tout  le  partî 
^  qM*on;en  poucroît  tirer,  {a)  Il  a  trouvé 


»3 


(a)  Par  cscmpîe  ,  Pèntrée  de  Cartouche  &  fon  dif». 
•ours  k  fe:^  Camarades ->  eft  d^un  >  HéroiVCofiii^ue  t£és^ 
acuf  aa  Théâtre.  Le  Leélcur  en  va  juger. 

C    A    R    T     O-    U     C     H     £«. 

«  Chers  Comi)agpons  de  fortune  ,  généreux. défenr 
»  feurs  de  votre  liberté. ,  à'  tous  préfei^s  falut ,  argent 
M  &  bon  appétit  ;  pour  dé  l'honneur  je  ne  vous  en* 
u  fouhaite  point  >  vous  vous  en  paileréz  bien  ,  &  moi. 
A  auûi.  Quand  jVxamincL  mes  diecsj&eres  «,  la  vidffi*. 


in  Thème'Tf^nçéisl     4j;f 

^.lemoyen  dc|l'égayer  par  des  pUîfance- 
.3^,  ries  &  des  avantutcs  qu'il  a  imaginées .  -17^  jv 
,,  ou  qu'il  a  copiées  d'après  celles  de 
5,  Cartouche  même.  ,  qu'il  a  écc  voie 
dans  les  prifons ,  &  avec  lequel  il  s'eil 
entretenu  longtems ,  pour  fe  mettre 
mieux  au  fait  des  circonftances  qufc 
le  regardent  ^  &  de  pouvoir  peindre  , 


.33 


M  tude  des  chore$  ,  je  trouve  <]ue  le  proverbe  a  bien* 
wviaifoa,  qui  dit  :  Que  les,  joues. fi  fiùvent  f  mais^ 
i>  qu'Us  ne  fe  rejjemhlent  pas. 

y>  Sur  ceice  mer  orageiife  où  nous  voguons  ,    tout'- 
»>•  les  aiomcns  de  notre  vie  font  mêlés  d^efppk  &  de. 
»»  crainte  ,  db  bonheur  &  d^infbrtune  ;  d^abondance  & 
•»  de  difette ,  de  plaisir  &.  de  chagrin. 

a»  Toute  la  fcience  de  notre  profeffîon  ne  confifte* 
»  qu^en  deuz  chofes, ,  à  prendre  ,  £&  à  n'être  point: 
a>  pris. 

»  Tour  le  bien  d^autrui  eft  à  nous  ,  fi  nous,  fommeg 
'!•  afièz  adroks  pour  nous  enfainr.  M&is  auffi  nous 
I»  fommes  perdus  ians  re/iource  ,  fi  nous  fommes  allez 
»  malheureux,  de  tomber  entre  les  mains  de  nos.  en« 
a»nemis;  &  c^eft  ce  qui  mécite^otrc  attention  .plus.  • 
*  que  jamais.  L^ë](pérîence  nous  a  fait  voir  jufqu*ici  ». 
j»  qu^ils  traitoient  fort  mal  leurs  prifonniers  de  guerre  y„ 
!•  ce  qu'ils-  n*avoient-  jamais^  eâ^ la  politeife  d*en  renvoyés  , 

yy  aucun  fur  fa  parole.  Tout  ceef  confidéré  ,.mes  gherSs 
M  Camarades  ,  j'attens  vos .  avis  pour  décider  fur  le 
»*  parti  qu8  nous  avons  à  prendre  pour  notre  profit , 
M' &  pour  notre  fûrocé.  Reft«:ons-nous  dans  Paris?. 
9>  Irons- nous  battre  Vanttphe  fur  le  grand  Trimar}  *     »   -,, 
»)  JParlez  »  &  que  chacun  difcfon.  fcniftient-à  fon  tour^  ^        Aller  iur- 
»>.fdon  fon  rang  d'ànoiénneté.  »  *5f    «rand*. 

Au  reite ,  le  fujet  de  cette  Cemédie  eft  peu  de  chofe  :  Chemias^ 
te  fils  d'un  Procureur  eft  amoureux  de  la  fîlle  d'un  ri- 
chcNégodant ,  promifeà  M;  Païaut ,  autre  Négociant 
d'Angoulême.  Cartouche  e.ft  employé  pour  rompre  le 
mariage  de  l'Angoumoifin  ,  &le  |-envoytr  en  fon  pays*. 
Cette  intrigue  cfi  à  peu  près  pareille  à  celle  de  Pour— 
ceaugnac  ,  &  M..  Fauut  eft  encore  plus  bête.  que.  Icl: 
Cimofiiu  '     . 
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„fon  caradérc  d'après  nature.  Cette 
•*'^^*  >,Coméiic  avoic  été  (»>mpcfée  avant 
>,  la  prife  de  Cartouche  fous  le  tttre  dts 
,,  Voleurs  y  ou  it  VHommc  imprcna^ 
>,  bu.  Les  Comédins  n'eurent  pas  la 
,.  permiffioiî  de  fa  Jouer  \  parce  qu  elle 
>,  fembloit  attaquer  tain  de  perlonnes 
,>  commandées  pour  prendre  un  feui 
»,  homme,  &c. 


7rag4dUy  dt  Mtjjuurs  Sèguimeait 
&  Pkalakd  , 

B.cptéretttéc  pour  la  première  fois  ,.  fe  MarJi 
i8  Novembre  (  Cinq  rcpréfeotatîons  ,  I« 
dernière  le  Mercredi  i<5  du  même  mois,  fut 
U  Théâtre  du  Palais  Royal ,}  noa  imprimée^ 

il^^^Tâ -\    }^^  Novembre ,  oii  a repréfenté 
Kovcmbrc     j,  v^  la  Tragédie   nouvelle  A*Mgyfie 

H^JT  >^  ^^'  '^^^'  ^Q^^f  dîftribués  en.  ccttrm  J 
>,  niére» 

TiNDARE  ,  Roy  Je  Sparte  ^  le  Sieut 
Poiffôtt,  iîU. 


{A.)  a  Le  20  Juillet  17x9.  kfturc  d^iine  Tragédie 
»  intitulée  :  Ltt  mûrt  d^AtrU  ,  de  M.  Séguincaii  fit 
j^  Pralar.i  ,  reçut  tout  d^unc  voix  ,  en  retranchant  là 
»  dcrmére  Scène  ,  oh  Attéc  bleflé  par  Egyfte ,  vient 
».  »Duur  ûifk  Théâtre.»  INou  manufcrite.) 
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JSiTRÉ  E ,  Roy  d^Argps  ,  le  Sieur  le 

Grand  ,  le  père.  i?^^ 

Thieste  ^fren  (VAtru  ,  le  Sieur  Baron* 

^GYSTE  ,  fils  de.  Thy^fit  6t  de  Pélopie  ^ 

le  Sieur  Quinault» 
Agamemhoh  ,  fils  fAtrk  >  le  Sieur 

Quinault  DûfrefiîC.. 

PÉLOPPE  5  fittc  de  Tkyefte  >  &  merê: 
JtMgyfte  ^  connue  fous  le  nom  rfl- 
EÉKE , . .  Mademoifelle  le  Couvreur*. 

JLa  Scène  efi  à  Sparce* 

'„  Comme  cette  Pièce  n*eft  point  un-* 
'^  prîmçe  ,  nous  ne  pouvons  pas  en  don* 
5,  ner  un  extrait  dans  les  formes.  Ea 
»*  attendant  ;  voici  un  petit  Mémoire 
^  qu\in  des  Auteurs  de  cette  Pièce  nous. 
^  a  prié  d^înféter  dans  le  Mercure,  Nouss 
*,,  inférerons  de  même  les  défences,  que- 
j,  celui  qui  y  eft  attaqué  voudra  nous^ 
^  faire  tenir. 

j>  Onfçait  que  ta  nouvttte  Tragédie. 
^  d*'jEgyfie  efi  un  (Xuvfage  defociété  > 
»  ^  h  ne  mt  d^éndpus  £y  avoir  btau» 
'34  coup  d^  parti  mais  il  n*efi pas iufte- 
'  „  que  je  partage  avec  mon  a£ock  les: 
y^  louanges  qu'il  a  fiul  m  irisées.  Je  lut 
yy  laiffe  toute  la  gloire  de  fa  PHopée^ 
>9  Ja  nypritens  rien.  J'ai  mêmefujet  & 
i,  me  plaindre  quune  étrangère  fe  fait 


'^f^  Hi^oire:  ^ 

^  introdûîà  à  mon  infçu  ^  pour  y  met^ 
.17  ri.     ^  trtle  iéfordn  en  mon  abfcnce  >  après 
^  avoir  chajfe  la  fille  de  la  maifon.  ClU- 
y^  umneftrc  ^  dont  elU  a  pris  la  place  , 
^  ne  fçauroit  rien  perdre  de  fes  droits 
y^jufqu^à  ce  qu*eUe  Joii  jugée  ;  elle  ej^ 
^  yuTt  éloignée  £y  vouloir  rentrer  avec      , 
^  triomphe  ;  &  pour  Us  réclamer  Jculc^     I 
^  ment  enjujlice  ,  tout  favorables  quibs     \ 
yffont  ,  elle  auroit  hejoin  d*un  peu  de 
y^  cette  confiance  avec  laquelle  fa  rivale. 
1^  s'ejl  ofé  introduire.  Voilà  ce  que  foi 
^  à  dire  dt  plus  preffé.  Paurois  d*au-- 
y^  très  éclaircijfemens    à.  donner  pour 
'  y^  mon  intérêt  ;  mais  je  promets  q^e  je 
^  h*en  fatiguerai  point  le  Public  ,  & 
»  i^^  j^  ^^  ^^^  donnerai  qiik  mefurt 
>^  ou  qu^il  paroitra  le  fouhaiter  y   ou 
^  qwon  m^y  forcera^ 

>>  Au  rettc ,  fi  l'on  a  trouvé  des  dc^ 
>>.  fauts  dans  là  Tragédie  d'ifigyfte ,  on 
>^  y  a  aufll  rrouvé  des  beautés  donc  nous 
».  pourrons  parler  le  mois  ptochain.  Un. 
«  argument  fait  fur  les  repréfenta- 
»  tionsdè  cette  Pièce,  qu'on  vient cfe 
>^  nous  envoyer,  pouira  cependant,  fa- 
»  tisfaîre  là  ciiriomé  des  Leûeurs,  Nous. 
»  n'y  changerons  rien.. 

»  La  haine  qui  régnoît  depuis  long- 
^tems  entre  Atrée  6c  Thiefte  ,  avoîtJ: 
^produit  des.  cflFccs  fi.  funeftes ,  que: 

»  Tyndarc  y, 


. . 


du  Théâtre  François^  4^7 
»^  Tyndare ,  Roy  de  Sparte ,  fejôn  cette.! 
»  Fable ,  pour  en  arrêrcr  le  cours  ,  en-  172,  i 
w  treprit  de  réconcilier  ces  deux  frères 
*>  ennemis.  Sparte  qui  fcrvoit  déjad  azîle 
»•  à  Thiefte ,  fur  lequel  Atrce  avoît  ufur- 
»»  pé'  le  trône  d'Argos  ,  fut  le  lieu  du 
w  congrès.  Atrée  s'y  rendit.  Tyndare 
»>  lui  avoît  promis  en  mariage  fa  fille 
«  Clkemneftre  pour  fon  fils  Agamem- 
»»  non  ;  la  paix  devoir  fe  conclure  à  la 
»  faveur  de  cet  hymen ,  par  la  reftir.u- 
«  tion  du  trône  ufurpc  ;  en  quoi  Tyn- 
»  dare  eft  d'autant  plus  généreux ,  que 
»  parla  fa  fille  devoir  avoir  un  trône 
j>  de  moins* 

n  Thiefte  témoigne  beaucoup  de  dé- 

»  "fiance  à  Rapproche  d' Atrée ,  &  Atrée 

9j>  ne  peut  fi  bien  diffimuler  à  (on  arri* 

-»»  vce ,  qu'il  ne  lui  échape  quelques  mar* 

'9»  ques  de  fa  màuvaifé  volonté ,  en  pré- 

»  (ence  même  de  Tyndare.  Il  fe  plaint 

»»  que  les  'Argîens  fe  font  révoltés  en  fa- 

M  veut  de  fon  frère ,  qu'il  ^^ufe  d'à- 

«>  voir  fomenté  cette  révolte, wfaît  con- 

9  noître  à  Tyndare  qu'il  vient  d'envoyer 

i>  fon  fils  Agamemnon  contre  les  rebel- 

"  »  les ,  pour  les  faire  rentrer  dans  fon 

w  obéiflance,  fe  réfervant  après  le  droit 

V  de  faire  une    reftitutîon   volontaire 

9>  d'un  trône  qui  lui  appartient  par  droit 

99  de  conquête.  Des  prétextes  fi  frivoles 

Tome  XV.  Q^q 


4î8  HiJJùire 

»  irritent  Tyndare  ,  qai  lui  fait  con« 
1 7 1 1  •  7»  noître  qu'il  pourroic  bien  prendre  parti 
»  contre  lai ,  s'il  s  obftine  dans  fôn  in- 
»>  juftice.  Âtrée  a  recours  à  fa  diflimula* 
M  tioti  ordinaire/ll  fait^fpérèr  qu'il  n'a- 
»»  portera  plus  d'obflfade  à  cette  paix 
>>  tant  déurée  ;  mâi^  dans  un  nïonolo- 
*i  gue  immédiateihent  après,  itfaitcon- 
>»  noitre  que  ce  prétendu  traité 'de  paix 
9»  eft  iln  nouveau  piège  qu'il  tend  à 
j>  Jhîefte  ,  pioîit  excrcft-  d&  ffouvdles 
i>  barbaries  contrelui  5  tfe  fe'^romettanc 
M  pas  moins  que  de  le  faire  a(&fliifer  par 
j>  fen  propre  fils  i£gytle  ,  dont  lui  feui 
«connoît  le  fort  ;  &  qjii  femble  lui 
a  avoir  été  adrefle  par  les  Dieux.  ' 

»>  Au  fécond  Ade ,  iEgyfte  fe  plaint 
99  aux  Dieux  de  la  cruauté  qu'ils  ont  de 
»  lui  cacher  fon  origine.  Atrée  Le  trou- 
-99  vant  agité  lui  demande  d'où  vient  fon 
»  trouble.  iEgyfte  lui  raconte  un  fonge , 
>9  dont  l'application  équivoque  flatte  A^ 
>>  trée  dj^uccès  de  fes  vœux  ;  il  dit  à  i£- 
«  »»  gyfte  ^Rl  eft  feul  inftruit  du  feaet<!e  fit 
»  naiflknce ,  qu'elle  eft  des  plus  illuftres^ 
99  mais  qu'il  n'apprendra  qui  lui  a  doiï- 
^  né  le  jour  qu'à  une  condition  qu'iE- 
M  gyfte  brûle  de  fçavoir  ;  mais  Atrée 
>»  l'oblige  à  fe  retirer ,  voyant  Agamem- 
»*  non  qui  furvient  avec  une  prétendue 
9*  fille  du  Gouverneur  d'Argos  >  qui  lui 


du  Théâtre  François.      45:^ 

«I  jéft  préfentce  comme  un  garant^de  la 

ofbidu  GoOTcrneor.  Accce  parmc  fa-  ijti 
>>  tisfaic  de  icm  fils  ,  vainqueur  des  A> 
«>gietts;r  il.  l'envoyé  annoncée  cette  heus- 
»>  reufe  nouvelle  àTyndac€  \  il  faiciqueU 
»  ques  co'mpliniens  à  fon  otage ,  &  fe 
*9  retire.  I^e  prétendu  otage  fe  fait  con» 
/*  noicrc  à  fa  confidente  pour  Pélopée  ^ 
^  fiUe  de  Thiefte»  Elle  lui  dit  que  fon 
w  oiaUieureux  père  effrayé  d'un  oracle 
••  qu'elle  ignoroit  »  lavôit  bannie  pour 
P  jamais  de  fa  préfence ,  &  qu'elle  s  etoit 
4>  cônfacrée  à  Minerve  par  Tes  ordres: 
i>  elle  ajoute  qu'un  jour  étant  fur  le 
to  bord,  d  un  fleuve  »  un  inconnu  voulut 
H  lui  faire  violence  ,  qu'elle  ie  (au va 
M  dans  le  temple,  où  malgré  fes  cris  Se 
»  malgré  Minerve  fie  tous  les  Dieux  at- 
»  teftés ,  cet  inconnu  la  fui  vit  &  exécuta 
M  fon  facrilége  deffein.  Elle  lui  dit  en-  « 

»  cote  que  s  étant  jettée  fur  fon  épée 
»*  pour  venger  fon  honneuc  outragé  , 
Il  cette  épée  lui  étoit  '  reftée  entre  '  les 
M  mains  par  la  fuite  de  (on  «nnemi ,  8c 
9>  qu'elle  avoit  reconnu  à  ce  funefte 
$>  fer , que  celui  qui  venoit  de  loutra^î 
»  ger  étoit  fon  propre  père.  Cette  afïreu^ 
•»  fe  connoifTance  »  pourfuit  -  elle ,  me' 
»  porta  à  expofer  aux  bêtes  farouches 
M  le  déteftable  fruit  d'un  crime  qui  fai- 
».foit  frémir  la  nature  >  mais  les  Dieux 

aqij 
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M  le  confervérenc  malgré  mot  ;  des^Bes* 
jLjiu  M  gers  qui  en  avoiem  pris  foia  me  le 
49  préfeniérenc  quelques  années  après  ^ 
9i  me  le  fiomt  recoonoSae  à  des  circoni^ 
»>  tances  conTainquainces  -,  je  loi  dis  qoe 
«I  Minerve  le  prenoîc  fous  Tes  aufpiccs  i 
m  je  l'armai  de  lepée  de  Thiefte»  &  loi 
p9  annonçai  y  fans  lui  révéler  fon  fort  ^ 
•>  que  ce  fer  dévoie  ^fecvir  à  exécuter  les. 
f»  ordres  irrévocables  du  deftin.  fîélopée 
f*  dit  enfin  qu'elle  a  quitté  les  Autels  fa^ 
>*  crés  par  un  ordre  exprès  de  Minerve» 
M  qui  lui  a  promis  qu-élle  trouveroic  la 
M  nn  de  Tes  malheurs  dans  la  Cour  de 
f»  Tyndare ,  où  ion  pereThîefte ,  6c  fon 
M  fils  i£gyfte  font  aâoeliement  fans  con* 

V  noître  leur  véritable  fort»        - 

M  Pélopée ,  ibas  le  nom  d'Irène,  dit  à 
i>  Agamemnon ,  au  troifiéme  Aâe ,  que 
M  l'amour  qu'il  a  pris  pour  elle  ne  doit 
»>  pas  rompre  une  paix  qui  doit  (aire  la 
»'  félicité  de  tant  de  peuples ,  &  que 
»  d'ailleurs  elle  ne  tçauroit  répondre  à 
>>  fa  tendreâè.  Agaroemnan  (c  latflè  per« 
*»  fuader  ^  &,  promet  de  lui  facrifier  juf- 

V  qu'à  fon  amour  ,  en  recevant  la  aiaia 
4>  de  Cly temneftre  ,  &c.  Pélopée  fe  re- 
w  tirp  ;  TJiîefte  vient  -;  la  Scène  entre 
¥  l'oncle  j&c  le  neveu  eft  afiTeâueufe  de 
9>  piirt  &  d'autre.  Âcrée  qui  fiirvient  ne 
sf  w>ave  pas  bon  que  fon  fils  ait  des 


du  Théâtre  Ttançois.     ^6t 

»>  conférences  fecrettes  avec  fbn  mortel 
^  ennemi,^  Les  deux  frères  s*înjurîenc  ré-  i  jx  i 
>•  ciproquement  en  préfence  d'Agamem-^ 
»  non.  Atrée ,  refte  feul  avec  ce  dernier , 
n  lui  xeproche  fa  tendreflfe  pour  fon  onw 
»  cle  ,  &  le  renvoyé  aux  pîedis  de  Cly- 
«  tepineftre  oflFenfee  de  Ton  amoïff  pour 
n  la  prétendue  fille  du  Gouverneur  d*Ar* 
»  eo»,  Dans  lé  nionologue  fuivant ,  il  jfe 
I»  prépare,  a  mettrp  la  dernière  mani  a: 
»  fa  vengeance  ;  itgyfte  vient  à  propos 
»*  pour  en  être  rînftrument  y  Atrée  lui 
»>  promet  le  trône  d*Argo3  &  Clytem^* 
^  neftre  ^  outre  k  connoidance  de  fon 
n  fort  ;  pourvu*  qu'il  le  venge  de  foa 
»  ennemi.  iCgyfte  eft  prêt  à  le  venger , 
•^  mais  à  peine  a-t^'îl  apprisf  que  cet  en»* 
^  nemi  eft  Thiefte  ,  qu'il  frémit  à  ce 
«rnom  ^^'par  une  efpéce  de  preflènti- 
»»  ment  que  les  Dieux  font  naître  dans 
V  fon  cœur.  Il  fe  détermine  enfin  à  tuer 
i^Thiefte. 

»  Thîefte  commence  le  quatrième 
n  Aftelayec  Tyndare,  à  qui  il  fait  en- 
»>*  tendrjB .  qu  Atrée  à  quelque  mauvais 
99  dcflein.  Tyndarc  ne  peut  croire  ce  que 
»  Thîefte  lui  veut  pei^Tuader ,  &  jure  de 
»  fe  venger  avec  éclat ,  s'il  vient  à  dé- 
t*  couvrir  qu' Atrée  trame  quelque  per- 
n-  fidie.  Thiefte  refte  feul  fur  la  Scène  à 
j»^  réfléchie  fur  fon  fort  j  iEgyfte  vient  à 
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>«de  raflfafliner^  il  tire  l'épée  fans  qatf 
171 1^  ^  Jbiefte  s'en  apperçoive  ;  mais  par  uir 
V  fectet  avis  des  Dtcmx  ,  H  n  ofe  lui  por-* 
»  cet  le  coup  mortel  r  prede  mèiBe  par 
»>  de.  vîoleos  remords^  il  tnet  entré  tes 
a*  mains  de  Thiefte ,  ce  même  fer  qu'il 
n  devoir  tremper  dans  fon  iang. ,  & 
n  demande  la  mort  à  celui  à  qui  11  avoir 
*»  juré  de  ladcmncr»  Tbiêftè,  à'ia'vâe 
^  de  cette  fatale  épée ,  frémitd^faorreur  y 
9»  il  fe  rouvienc  qu'il  1-alâi^^  autrefois 
9»  entre  les  mains  d'une  fille  qu'il  a  yio- 
»  Ice  j  il  tremble  qu'il  n*ait  remplît  mat» 
»  gré  lui  l'oracle  qu'il  avoic  voulu  4é^ 
^  mentir ,  en  confacrant  Pébpée  (a  fille 
»  au  fer  vice  de  là  cbai^  Minerve.  Il 
»  interroge  i^y fte ,  6c  par  Tes  r^onfes  i 
»  jl  ie  trcAx^e  confirqné  dans  fea  (oup^* 
»  çoni.  \£gyfte  rcconnokTl^ieAep^ 
•>  Ion  père ,  &  ne  doutant  point  qu' A*^ 
»f  xvic  y  informé  du  fecret  de  ûunaiflàn* 
»»  ce ,  n'ait  voulu  le  rendre  parricide }  il 
9».i!«prend  foa  épce^  8c  malgré  tour  ce 
»  que  foii  perc  lut  peut  dire  y  il  court 
»  le  venger  j  Pélopéc  furvieat  ,  &  fe 
M  faifam'connoitre  pour  fille  de  Thiefte 
M  &  pour  mcre  &  fceur  d'iCgyfte ,  elle 
*  M  l'invite  à  la  vengeance  que  les  deftins 

i>  exigent  de  lu'* 

»»  Au  cinquième  Aéle  ,  s'exécute  ce. 
9  qui  a  été  projette  dans  la  dernière 


du  Théâtre  François.      ^6^ 

•»  Scène  da  quatrième  A6te.  Thîcfte  ap- 

i»  prend  à  Tytkiare  &  à  Agameainon,    lyxu 

w  que  le  cruel  Atrée  a  voulu  employer 

i>  la  main  d*>£gyfte  Ton  fils  à  lui  don* 

9>  ner  la  mort  ,  pour  avoir  le  barbare 

i>  plaifir  de  le  faire  périr  par  un  fbrfaic 

«>  affreux.    Agamemnon  frémit  de  ce 

w  parricide  \  il  prie  cependant  encore 

w  Thiefte  de  fe  réconcilier  avec  ion 

9>  frère.  Pendant  cette  Scène  ^^i^e 

»>  tue  Atrée  ,  Agamemnon  qui  entend 

V  du  bruit  fort  pout  le  fecourir  ,  mais 

«»  à  peine  eft^il  lorti  ,  qu'^gyfte  vient 

»>  annoncer  à  Thiefte  qu  Atrée  ne  vît 

M  plus ,  qu'il  Ta  tué  au  milieu  de  fa  gar- 

9>  de  9  qui  eft  demeurée  immobile  par 

»  une  efpéce  de  miracle.  Dans  les  pre* 

»  mîérés,  reprcfentations ,  Pélopée  ve- 

M  noit  fè  poignarder  fur  la  Scène  ;  mais 

M  on  a  retranché  &  fa  prèfenco  8c  les 

m  prédiâions  qu'elle  y  vcnoit  faire.  >* 

.    (  N.  )  SE  GUI  N£  AU,  fils  du  Sieur   ségui- 

Séguîncau  ,  Secrétaire  d'un  Confeiller  ^^^^' 

de  la  Grand'Chambre  ,  &  de  (  N.  )  le 

Quien  ,  fœur  du  Sieur  le  Quien ,  No* 

taire  ,  reçut  une  excellente  éducation  ^ 

de  laquelle  il  profita  beaucoup  ,  ayant 

«ne  grande  aptitude  pour  les  Sciences. 

Apr^  la  mort  de  Tes  père  &  mère  » 
M.  Séguineau  (è  trouva  pofleflèur  d'un 
bien  ^  qui  lui  donnoit  toutes  Tes  corn- 

Qqiv 
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^oàâits\  8c  plus  que  fuflSfant  à    un 
7   *•  homme ,  qui  comme  lui  aimoit  &  cul- 
dvoît  les  Belles-Lettres. 

En  1719.^  les  affaires  des  Finance 
Ju  Royaume  ayant  pris  de  nouvelles 
formes  ,  par  le  fyftême  Jk  M.£aw ,  M. 
Séguinean  qui  reçut  alors  le  lemboor* 
iement  d  une  partie  de  fes  fonds ,  les 
employa  à  acheter  à  très-haut  prix  des 
Avions  ,  qu'on  appelloit  alors  jiSions 
d€  l'Occident.  Et  non  coiitent  de  ces  ac- 
quîfitîons  ,  il  vendît  le  forplus  de  (on 
bien  pour  avoir  un  plus  grand  nombre 
de  CCS  effets ,  ftr  laquelle  il  fondoît  une 
fortune  îmmenfe. 

Perfonne  ri*jgiîore  le  dîfcrédit  total 
où  ces  effets  tombèrent  à  la  fin  de  l'an- 
née 1 7 1 1 .  M;  Ségttbcau  téduît  par  cet 
evéncmerrt  dans  une  firuation  très- 
rnfte,  fut  obligé  pour  fubfiflcr  dcfolll. 
citer  de  l'emploi ,  &  il  en  obtint  un  de 
pt emier  Commis  au  Fija  des  Aftions  , 
Billets  de  Banque  ,  &  autres  cflets 
Royaux ,  &c. 

En  fortant  du  Caffc  de  Poincelet , 
l  c'eft  aujourd'hui  celui  de  Charpentier  ) 
&  montant  les  marches  du  Pont-Neuf, 
Ju  côcc  de  la  Samaritaine ,  M.  Séguin 
neau  fit  un  faux  pas ,  &  fa  jambe  ayant 

Elié,  elle  fe  caflà  à  la  cheville  du  pied.  Oa 
'•  porta  chez  lui  j  mais  malgré  le  fçavoîc 
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&  les  foins  du  fameux .  Petit ,  Chirur- 

E€n  &  fon  arhî,  la  cangréne  fe  mit  à  ^7^i»  ; 
playe  ,  on  lui  propofa  de  lui  couper 
la  jambe ,  ce  qu'il  refufa  abfolurticnt , 
&  le  mal  continuant  fon  progrès  ^  il 
pnourut  au  mois  de  Septembre  ijii, 
âgé  environ  de  quarante  à  quarante- 
cinq  ans. 

.  M,  Séguineau  étoît  im  garçon  d'e^ 
prit ,  qui  avoit  des  Lettres ,  &  uit  grand 
goût  pour  la  Géométrie  &  la  Mufique. 
On  ne  peut  fc  difpenfer  de  rapporter  ici 
une  idée  fingulîére  qu'il  avoit  au  fujet  des 
Pièces  de  M.  Dufrefîiy  5  il  vouloit  les  ré- 
duire à  la  régularité  Géométrique»  Affîi* 
rément  c*étoit  une  entreprife  pareille  à 
celle  de  trouver  la  quadrature  du  cercle  9 
du  mouvement  perpétuel ,  &c. 

.(N.)Pralaiid,  fils  d'un  riche  Li-PRALARDi- 
braire  du  mÊme  nom  ,  &  frère  de  Pra'^ 
lard  Libraire ,  mort  depuis  environ  deux 
ans ,  fut  deftiné  au  fortir  de  fès  étudei 
à  la  profeflion  d'Avocat  ^  qu'il  n'exerça, 
point  \\q  bien  qu'il  reçut  de  ta  fucccf- 
fion  de  fon  père  &  de  fa  mere^lui  parue: 
fiiiEiant  pour  fuivre  te  penchant  qui  ie 
portoit  aibc  plaiiîrs*  Le.  jeu  fut  (a  paflion 
dominante  :  enfin  quelques  années  après* 
s'être  marié ,  il  mourut  d'une  bydropîfîe. 
de  poitrine ,  au  mois  d'Août  17  y  u  dans* 
un  âge  peu  avancé- 
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I  ,1 

*^**'  LA   VENGEANCE 

D  E    L'A  M  O  U  R, 

Comédie  tn  vers  9  &  ^^  ^^^1  AScs  , 
de  M.  J oLLYy 

Kepr^remée  une  feule  fois  le  Jeuili  4  Décçca* 
bre.  (  Non  imprimée.  ) 

A^^yma^'^  «  î     A  rengeance  de  V Amour  ,  Co- 
ût Décembre      1  ,  g.     %      -»  «     -»  ii 

^7^u  /».  91,  »  Lj  mcdie  de  M.  Joily  ,  que  nous 
w  avions  annoncée ,  &  que  le  Public  n'a 
»  point  goûtée ,  n'ayant  été  rcpréfentée 
n  qu'une  fois.  Nous  n'entrerons  point 
w  dans  les  défauts  qu'on  reproclie  à  l'Ati. 
f  teur,  lequel  nous  â^éccheiiirêSwtermes: 
n  Meneurs  ,  aprïs  avoir  H  reuffir  ma 
w  Comédie  de  /*Ecolc  des  Amans  y  dont 
99  la  fimplicité ,  la  pureté  dii  fiile  ,  la 
w  vcrjîfication  chânée  ,  &  les  re  forts  du 
m  cœur  humain  afei  heureufement  dé^ 
99  veloppés  9  faijbient  tout  le  mérite  , 
99  j*ai  crû  que  je  devois  m* attacher  à  ce 
m  genre  de  Comédie  y  (  a  )  c*efi  ce  qui 


i  d  )  Dans  un  Journal  Littéraire ,  intitulé  :  BîhUo^ 
théjue  Françoifi  ,  ou  Hiftoire  Lâttlram  de  la  Franu^ 
Tonu  I.  féconde  Parue  ,  /f.  105.  Voici  ce  qu'on  dit  de 
la  vengeance  de  l'Amour.  <«  L^ Ecole  des  Amans  . . .  « 
n  Cette  Comédie  «  que  le  Public  a  reçue  avec  appl 


9i 
9i 


9» 
3> 
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m* a  déterminé  à  choi/îr  la  Vengeance  ^^**™*^ 
de  r Amour  ,  ou  je  mUtois  imaginé  171  ^« 
»*  y«^  Je  pourrais  employer  les  mêmes 
w  moyens  qui  m*avoiehè  fi  utilement 
9»fervi  ,  puifque  le  Public  en  avait  été 
i>  content ,  au-delà  même  de  mon  efpé^ 
»  rance  ;  mais  je,  vois  bien  que  yV  nai 
w  point  ajje[  réfléchi  fur  la  grandeur  de 
»  Ventreprife  ,  &  fur  le  danger  qu^ily 
w  a  de  trauer  de  pareils  fujets  en  cinq 
Actes  ^  où  la  Jtrhplicité  y  quelque  or- 
née  quelle  puijfe  être  >  ne  peut  fe  fou* 
»  tenir  ;  au  lieu  que  dans  une  Pieu 
H  en  trois  AUes^.  cette  mime  Rmplieité  ^ 
»  aecaihpngnée:  des  circomances  dont 
>»  /'tfr  poHé  j  peut  être  /ayorablement 
•*  reçue  ^  &e.         . 

»  Nouaj  jotenons  îçl-  un  fragment  de 
t*  cette  Comédie  ,  fait  dans  Wdée  des 
M  Tableaux  de  TAIbane  \  il  eft  placé  à 
99  la  fuite  d'un  récit  que  la  Suivante  fait 
»  d'une  jeune  pecfonne  qui  eft  revenue 
V  du  bal  avec  une  pa(Eon  dans  la  tête  « 

n  dUftniem  ,  eft  le  coup  dVOài  de  M.  JôUy.  Elle  fie 
V  croire  que  le  Ppèce  fouriendroit  la  Scène  comiaue, 
*  Mais  il  a  (i  peu  réufî!  dans  la  vengeance  <U  l  A" 
»  tnaut ,  que  les  efpérances  que  Ton  en  avoir  conçues 
%»  fe  fonr  diflipées.  Il  eft  vrai  que  ]e$  Héros  perdent 
»' quelquefois  dés  batailles ,  ainu  qu^on  aflure  que  M. 
a>  Joliy  Ta  dit  lui«même.  Nous  fouhaitons  fincéremeni 
»  qu^il  gagne  la  première  qu^il  bazardera.  »  La  trêve 
encre  le  Public  &  M.  Jolly  du  e  encore  «  &  il  n*y  a 
pas  d^apparence  que  ce  dernier  U  rompe. 
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5  »  &  voulant  à  ce  fujct  donner  l'cferr 


17x1.    **à  fon  imagination  ^  elle  ajoute  cet 
»  vers  : 

^  •  •  •  • iTne  tioUpe  ^AoKJiiir 

£ncre  de  t*us  c&tés  y  &  vole  à  fon  fecouii, 
Aticour  d^elle  auilîtôt  tous  à  Tenvi  s>mpreflènt« 
les  uns  baifenc  fes  mains ,  leiauttts  la  careilèat  ,- 
L^un  eompofe  im  bouquet  ,•  la  couiôime  de  fleuri; 
Vn  autie  tend  la  main  pour  recueillir  fes  pleuts* 
Vn  auue-  prend  fon  pouls  ,  le  tare  ^rétudie  , 
£t  rit  du  prompt  fuccés  dont  fa  flèche  cft  fulvie* 
Ce  n*cft  piis  tout  9*  tamiis  que  j^obferve  arec,  foîa  ^ 
L^m  dVuz  vient  m^avertb ,  &  me  montre  en  un  coin  y 
Quatre  de  ca  fiipons  charme2  de  leur  conquête. 
Dont  la  danfe  l^ére  inTent<rit  une  flhe  j 
Xr  qji  par  leur  tranfport  f  te  leur  air  triomphant  ,■ 
ll^apprenoiem  que  contre  eux  en  vain  on  (e  àéftad  ^ 
£c  que  des  cceurs  mudns  la  ibli^  r^Aftance  r 
Donne  «ncor  ptui  d^^cltc  à  leur  coûte  poii&iice. 

Leivers  que  nous  venons  de  rappôr-^ 
ter  ,  &  qui  font  annoncés  par  l'Auteur 
du  Mercure  »  d'après  celur  qui  les  a 
comporés  y  comme  un  morceau  digne 
de  palTer  à  la  poftér ité  ,  ne  paroi(&iit 
pas  d'un  R  grand  éclat  :  c'eft  une  idée 
alTez  bizarre  y  placée  pour  le  débit  bril« 
tant  d'une  A£brice ,  mais  qui  fîlrement 
cft  poftiehe  à  l'Ouvrage.  Terminons  cet 
article  par  les  noms  des  perfbnnages  de 
cette  Comédie.. 
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•  ]ABmn  de  la  Vmgtancc  de  VAmour^    "Ttx^ 

Julie  ,  Mademoîfelle  Dangevilie,  tante. 
^BtÂMiKTE  ,  coufine  de  Julie  f  Made* 

moifelle  Quinauk  laîiiée. 
PoRANTE  ,  Amant  de  Julie ,'  le  Sieur 

Poidon  y  fils. 
P AMON  ,  fiere  de  Julie  ,  le  Sieur  Qui-^ 

nault. 
Pamis  ,  Tuteur  d^Aràminte ,  le  Sieur 

Duchemin. 
NÉkine  ,  Suivante  de  Julie  ^   Madame 

Deshayes. 
Uerun  ,  yoles  de  Damon  ,  le  Sieuc 

de  la  Thorilliére. 


(    •  »   »- 


7k  T  Ous  terminons  ce  Volume  par  les 
JL  \  Pièces  rernifes  au  Théâtre  ,  dans 
le  cours    des  Années  -  1717.,   1 7  î  S  , 
1719  ,   l7io'&  ,i7iu 

1717* 

Athalie  ,  Tragédie  de  M.  Racine,  le 
Vendredi  1 1  Février  5  douze  repré- 
fcntâtions  ,  la  dernière   le  7  Mars 

fuîvant. 

« 

•    Diffojîtion  des  principaux  rôles, 

30 As, •.•..  le  jeune  Laurent. 

jIthalib  ,  •  «  •  MademoifeUe  Deûnare. 


\ 
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JoAD  , le  Sieur  Beaubour. 

Xjxu    josABET  , Mademoîfclle  Daclos. 

Zachahie  , ;  Madame  Deshayes. 

Abner  f ie  Siear  Posflbn  ,  fik.  ' 

Mathan  ,.•••••  le  Sîeur  Dancourt.  > 

La  Maison  de  Campagne  ,  Comédie 
en  profe  ,  &  en  un  A6ke  de  M.  Dan- 
court ,  le  Lundi  i  j  Février  j  fepc  re- 
préfèncacions. 

Le  Flateur  ,  Comédie  en  profe  ^  en 
cinq  Aâes  ,  de  M.  Rouflèaù ,  le  Sa- 
medi 1 5  Mai  ;  fept  repréfentations. 

Les  Amans. brouillés  ,  Comédie  en 
vers,  en  cinq  A6tes,  <fe  M.  Quinaulr, 
au  mois  de  Jùiller.  . 

HÉkACLius ,  Tragédie  de  Pierre  Cor- 
neille ,  au  mois  d'Aoûc. 

Le  Port  de  Mer^  Comédie  en  profe, 
en  «n  Aâe  ,  fuivie  d'un  divertiile- 
menc  ,  par  M.  Boindin  ,  au  mois 
d'Août.  -- 

Stilicon  ,  Tragédie  de  Thomas  Cor- 
neille ,  le  2+  Août,^ 

1718. 

Les  Captifs  ,  Comédie  en  vers  libres 
&  en  trois  Aékes ,  précédée  d'un  Pro- 
logue aufll  en  vers  libres  ^  par  M. 
Roy ,  le  Vendredi  4  Mars  j  quatre 
repréfentations.  *  ' 

La  Devineresse  ,  Comédie  en  proft 
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en  cinq  Ades  de  Mcffieurs  Corneille 
(Thomas  )  &  Devizc  ,  le  Lundi  7  ^7^^* 
Mars  9  fept  repréfencations. 

Athalie  ,  Tragédie'  de  M.  Racine ,  le 
Dimanche  10  Mars. 

L'Aprés-soupé  dis  Auberges  ,  Co- 
médie  en  un  A6ke  &  en  vers ,  de  M. 
Raitnond  PoîfTon ,  le  Mercredi  j  Juil- 
let ;  quatre  repréfentations. 

Les  F  ABBES  d'Esope  ,02/  C  Esope  a  la 
Ville)  Comédie  en  vers  ,  en  cinq 
Aûes  ^  de  M.  Bourfault  ,  le  Diman- 
che I  o  Juillet  ;  cinq  repréfentations. 

Sertorius  ,  Tragédie  de  P.  Corneille , 
le  Mardi  1 6  Août  5  fept  repréfenta- 
tions. '  .       . 

Le  Fou  raisonnable  ,  Comédie  en 
vers  ,  en  un  Aâe ,  de  M.  Raimond 
Poifion,  Vendredi  1 6  Septcrnbre  j  fept 
repréfentations, 

Batazet,  Tragédie  de  M. Racine,  le 
Dimanche  i  Oûobre  j  dix  repréfen- 
tations. 

L'Andrienne  ,  Congédie  en  vers ,  en 
cinq  Aâes  de  M.  Baron ,  le  Lundi 
3  Odobre  ;  neuf  repréfentations. 

I7I9* 
Le  NÉGLIGENT  ^  Comédie  en  proie,  en 
trois  A6les ,  &  un  Prologue  auffi  en 


47  *  Hiftmt 

profc  ,  de  M.  Dufrçfny ,  le  M^rdi 

6  Juin  *,  fept  repréfentattons. 
Le  Naufra<ge  ,  Comédie  en  profe ,  en 

iHi  Aâe ,  fui  vie  d*un  diyertÙIèment  ^ 

de  M.  de  la  Font ,  le  Mardi  i }  Juin  5 

•treize  repréfentations. 
La  Comtesse  d'Orgu£il  ,  Comédie 

en  vers ,  en  cinq  Ades ,  de  Thomas 

Corneille  ,  le  Vendredi  14  Juillet^ 

•fept  repréfentationF. 
PÉNÉLOPE ,  Tragédie  de  M.  l'Abbé  Ge- 

neft ,  le  Vendredi  18  Août  j  cinq  re- 

préfentations. 
L'Aveugle  clairvoyant  ,  Comédie 

en  vers,  en  un  Aûe,  de  M.  le  Grand, 

le  Lundi  18  Août  s  dix  repréfenta- 

itioais. 

1710. 

tBcrPE ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire ,  le 
Samedi  17  Août  j  huit  repréfenta- 
tîons. 

-  Le  Roy  ayant  permis  au  Sieur  Ba* 
rên  de  rentrer  dans  la  Troupe  de  fes 
Comédiens  François  y  ce  celikre  ABcur 
reparut  pour  la  première  fois  fur  le 
TUatre  du  Palais  Royal  le  10  ylvril 
&  reprifenta  cette  année  &  la  fuivante , 
dans  différentes  Pièces  ,  qu^on  peut  re^ 
garder  a  l* égard  de  cet  Acteur  >  corn-- 
me  autant  de  remifes  de  Pièces.  Nous 

croyons 
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tf oyons  faire  plaijir  au  LeSeur  de  lui 

en  donner  ta  faite  Chronologique.  17  2 1. 

Le  ro  Avril  Cinna^  dans  la  Tragédie 
de  ce  nom. 

Le  II  5'/v^rtf ,  dans  la  Tragédie  de  Po- 
lyeufte* 

Le  2rO  Horofie.,  dans  la.  Tragédie  dt  et 
nonit 

Le  2^7  Nironfy  dans  la  Tragédie  dc'Bri* 
tannicus*  .  '• 

Le  4  May  i  Mithridatc  r  dans  la  Tra- 
gédie de  ce  nom. 

Le  1 1  Ufyffe  >  Jan&  la  Tragédie  de  Pé-» 
nélope.  * 

Le  loNicoméde  y  dans  Ui Tragédie  de 
ce  nom.,'    .  ^ 

Le  premier  Juin  y  jilcejie  y  d^-ïs  là  Co- 
médie du  Mifanerope.. 

^e  10  Daranu  y  dans  la  Comédie  dili 

Mencean 
Le  19,  Rodrigue  y  ^dius  la  Tragédie  di( 

Le  19  Cefar  p  dans  la  Tç^édie  de:  la» 

mort  de  Pompée. 
Le  8  Juillet  ^  Achille  y  dans  la  Tragédie^ 

d'iphigénie.. 
Le^  1.5:  Horactr., ,-  datis^  la  .Comédie  de' 

TEcole  dçs  Femmes*» 

Le  24.  Antiçchus-  y  dans  la  Tragédie  iJ^' 
Rodogune.  ^ 

Tome-  XK  R  rr 
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1711.  Suite  de  r Annie  iji^» 

Le  X  Septembre ,  Pùmpie  ,  dans  U  Tra- 
gédie de  Sertorius. 

Le  9  Moncades  >  dans  la  Comédie  de 
l'Homme  à  bonne  fortune^ 

Le  1 6  Pyrrkui  >  dans  la  Tragédie  d'An^ 

dromaque. 
Le  1  )  Erajie  ,  dans  la  Comédie  de  la 

Coquette  &  -la  Faullè  Prude. 
Le  )o  LadiJIas  f  dans  la  Tragédie  de 

Venceflas.  ^    ' 

Le  ix  Odlobre  y  Pamphik  >  dans  TAn^ 

drîemie. 
Le  1 9  X&dipe  j  ctaiti^  là  Tragédie  du  m£* 

me  nom  ,  de  P.  Corneille.  •  '  '  ^ 

he  i8  D.  Sanchc  d^Arrag^n  ,  dans  la 

Tragédie  du  mêihe  çpmi.     * 

Le  lé  Nowtwhtt ^  Je^' Cornu- jfEJ/ex i 

dans  la  Tragédie  da  ipênoenoin.     ■ 

Ls  CHEVAi.iBR  A  jbA«  môédé^  ConTcdîe 
en  profc ,  en  cinq  Aftes,  dç  Mellieurs 
DancouTt  &  Saintyo^n',  le  Samedi  j 

Décembre  j  fept  repyéfen tarions,    • 

.j 

1721- 


« . .  » 


Contîyuéuioh  des  râlest  ftprifentis  par 
^       le  Sieur  Baron t 

Le  16  "i^nyïzXy  Amphitrioh'^  liaxis  la 
Comédie  de  ce  nom. 
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Le  itXipharcs  ,  dans  la  Tragédie  de 

Mîthrîdâce.  1721 

Le  4  Févjrier  ,  Andronic  ,  dans  la  Tra- 
gédie de  ce  nom. 

Le  Jeudi  29  Mai ,  Joad ,  dans  la  Tra- 
gédie d'Athalîe. 

Difpojition  des  principaux  roUSp     .  . 

JoAs ,  •  •  •  1<5  Sieur  Dangevîlle  5  cadet. 
Athalie  ,••••••  Mademoifelle  Duclos. 

JoAo  ,  • .  •  • le  Sieur  Baron. 

JosABET , . .  Mademoifelle  Dangeville* 
Zacharie  )•••••  Madame  Deshayes. 

Abner  .........  le  Sieur  Poiflbn ,  fils. 

Mathan  3 ...  le  Sieur  le  Grand ,  père. 

Esope  a  la  Cour,  Comédie  en  vers, 
en  cinq  Adtes ,  de  M.  Bdurfault ,  le 
Jeudi  1 9  Juin  ;  (cpt  repréfentaclons. 
Cette  Pièce' n*avoit  point  été  reprije  , 

,  depuis  la  retraite  du.Sïeùr  Ddncourt. 
Ce  fut  le  Sieur  de  la  Thorilliereypere^^ 
qui  joua  le  principe  rSie  qui  donne 
le  titre  à  ta  Piéc€. 

r  -  «Vf- 

Suite    dès    repréfentation^    du  Sieur 

Baron. 

Le  S  Juillec ,  Acomat  >  dans  la  Tragé- 
die de  Bajazet. 

Le  18  Scévole  y  dans  la  Tragédie  du 
même  nom  ;  onze  repréfentations ,  la 
decniére  le  é  Décenabre  fuivant.  ' 

Rr  îj 
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Difpojîtion  des  principaux  rSU^i 

Tarquin  ,  ....  le  Sieur  Poiflbn  ,  filî- 

ScÉvoLE  ,  .    le  Sieur  Baron. 

JVMiE , MademoifeîUe  Dudos*. 

PonsENNE ,  • .  •  le  Sieur  le  Grand ,  père. 
AnoNs  .......    le  Sieur  Dufrefne.* 

Le  1 1  Septembre ,  Jupiter  ,  dans  là  Co- 

médie  d'Amphitrion. 
Le  1 5  MithridaUy  dans  la  Tragédie  de 
.    ce  nom. 

Le  1 3  Oâobre ,  D.  Diegue  ,  dans  la 
.    Tragédie  du  Cîd. 

Suite  des  Pièces  remifes  durant  le  cours» 
di  cette  année  i 72.  i . 

Le  Médisant^  Comédie  en  vers  ^ 
en  cinq  Affces  ,  de  M.  J^éricauit  Def- 
CDUches,  le  Vendredi  ij,  Aour  \  qua« 
tre  repréfemations. 

MoMUs  Fabuliste  ,  G^médie  en  profè  ^ 
en.  un  Aâe  ^  de  M.  Fufdier  ,  le  Di- 
Bianche  y  Oâobre ,  dieux  repréfen* 
tacions. 

La  Théfaïdf  ,  ou  les  FkÉRir  enwb^ 
MIS,  Tragédie'de  M.  Racine»  le  Vcn- 

'.  dredi  17;  Oftobre  \.  quatre  vepréfeii*^ 
rations. 

Difiribution  des  principaux  rites. 
ExiocL£.|..  •  •  •..••  le  Sieur  Dufierae». 
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PotYNicE  ,  • le  Sieur  Quînaulc^ 

JocASTi , .  .  • .  Madicmoifelle  Aubère,     vj^i^z^ 
Antigohe  ,,  Maderaoîfelle  le  Couvreur .^ 
Créon  ,....•«•  «^  •  •  le  Sieur  Baron- 

Hémoh  ,  •  •  .> le  Sieur  Duclos.. 

•  Cette  Tragédie  n* avait  pas  ete  reprife^ 
depuis  plus  de  trenu  ans^^elle  fiu  affe!(^ 
bien  reçue  ,  &  les  trois  derniers  A3es  ' 
parurent  faire  beaucoup  deplaifir. 
A^rANNB  ,  Tragédie  de  Thomas  Cor- 
neille ,  le  Vendredi  14  Novembre  j, 
quatre  repréfentations.. 
CatiN-M'AiLtARD  ,  Comédie  en. profe^ 
en  un  Aâ:e  ,   de  M.  Dancourt ,  le 
Mardi  1,  Décembre  y,  trois  repréfen^- 
tatîons.^ 
ExECTRE  ,  Tragédie  de  M.  de  Crébik  . 
Ion  y  le  Mardi  9  Décembre  ;.plu(ieurs 
repréfèntations.  Mademoifelle  le  Cou- 
vreur ,  fàifoit  le  rôle  qui  donne  le  ti«^ 
treàlaPîèce- 
Le  Curieux  impertinent  ,  Comédie: 
en  vers ,  en  cinq  Aâres  »  de  M*  Né-^ 
ricaulr  Dellouches^  le  Samedi  27  Dé- 
cembre; 

D'ans  te  Sei[tinu  Volume  de  câtte- 
Bifioire  ,  nous  parlerons  des  ÀSeurs  6^ 
Actrices  y  morts  ou  retires  depuis  l*an^ 
nce  ijpi.jufqu*en  Cannée  i-y^o. 

£iàr  du  Quiaiiéme  Volume». 
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L'Amant  mafqué  ,  Comédie  en  nn  Aâe,  en 
piofe^  avec  un  divertiiTement ,  non  impri- 
mée ,  de  Duficfny,  (  Jeudi  8  Août.  ) 
«  La  Foire  Saint  Laurent ,  Comédie  en  un  Ade 
&  en  vers  »  avec  un  divdrtiflement  y  de  Le 
Grand,  (  Mardi  10  Septeinbre.  ) 

La  Joueufe  ,  Comédie  en  cinq  AAes  &  en 
profe ,  avec  un  diveniiTement  ^  de  Oufief" 
ny,  (  Mardi  11  Oé^obre.) 

La  Mort  de  Céfar  ,  Tragédie  ,  de  \AhhéPtU 
legrin  «  &  de  Mademoifelle  Barbier.  (  Mardi 
%6  Novembre.  ) 
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f,€  J^oax  àéù^od  ,  Comédie  en  rînq  A<lties 
ft  en  vers  ,  de  Campiftron,  (  V^dncdî  i} 
Décembre.  J  - 

1710. 

le  Na^âragfe^  a»  U  Pompe  FiutéW  dii€^^n> 
Comédie  en  an  Ââc,  eh  vers,  av^cmii- 
verti^emeRÇ  ^.  de  Z«  JRiyii;  ( ,  Samedi  Jt4 
ïuiii.^    ^ 

la  Comédie  de$  GimâTietiftyOi^  F Amou:  Ç&ir  * 
'  lacan  y.  Comédie  en  croîs  Aâas  &  en  pxoK  ^ 
avec  trois  (fiveitîfremco$  ^  ic  JXatKem^. 
(  Mardi  5  Août.)  ' 

tes  Mioœivs  ,  Cd«iAEtte  dli  t«i^  Aétt»^  ft  M 

,  tenbrc  > 

le  Cuiicux  ïmpesân^eo;!  $  Ce«ié4î«  cm  «ma 

Aâes  &  e»  vers^,  de  Ihfi^màâ^.  (  L«i# 

17  Novembre*  ) 
ïofeph  ,  TragéXe  tirée  d!^  tËcrlture  Sala^  y 

de  t*wtfif^  Gtnêft.  (  Ten(kedi  z  j^  JDécam- 

bre.  ;  '        ' 

Hhadaraifte  &  Zénobic ,  Tn^édie  de  Cf0il- 
Ion,  (  Vendredi  x^  Janvier,  j  ^^ 

15  Avril  jnffB^mi  ImmA  ix  Médfià<mUy 

îndujhtmeht  »■  à  caujc  de  U  Mon  Je  Mêrt' 

fiigneur  le  Daupkat. 
Hes  Amans  ridi<;ales  ,>  Comédie  en  ua^Aâe  ^ 

CA  vers  ,  non  imprimée  >  <{e  £«  Gran£ 

(Lendf  jJvâù.) 
]L*£prcuve  réciproque  ,  Comédie  en  un  Ade 

&  en  piofii ,  de  Le  Cfànd  fi  Alain,  C  Mardi^ 

6  Oétobre.  ) 
Cépfaate  U  Procris  >  CMâfk  en  troi»  A^^ 

ôc  en  vers  fibies ,  avccTwi^  Intermédci-  & 

S  £  iy 
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on  Pioli^ae ,   ic  Daacaart.  (  Alacfl   x^\ 
Oâobcc) 

1711. 

Llngnt  ,  Comédie  en  cinq  Aâes  &  en  vers  9 
àt  Nèncâak  Dtfiouelus.  <  Jcaii  2.8  Jan« 

TÎCf,  ) 

Jnierntptkm  Je/  SpeSacIa  depuis  U  Samedi 
1 1  rivrier  »  Ji^V^*^  ^  dâture  du  Théâtre  ^ 
À  caafe  de  la  Mort  de  Madame  la   Dau^ 
flâne  ,  de  celle  de  Monfiigneur  le  Dauphin^ 
&  du  jeune  Dauphin. 

ibùXoa  y  Tragédie  citée  de  i'Ectîtiue  Sainte  i 
de  Duché  de  Faney,  (  Jeodi  7  AtoL  ) 

La  Mécamorphofe  Amonreafc  ,  Comédie  en 
un  Aâe  8c  en  pcolè  ,  de  Le  Grand.  (  Sa« 
nedi  6  Joillec.  ) 

La  Fille  Valet  »  Comédie  en  trois  Aâes  &  en 
Yers  y  non  imprimée ,  SAheUle.  (  Lundi  f 
Septembre.  / 

L'Amour  vengé ,  Comédie  en  un  Aâe  &  en 
vers  ,  de  La  Font.  (  Vendredi  14  Odo* 
hte^.)'     ..       - 

Sancho  Pança  ,  Gouyerneur  ,  Comédie  en 
cinq  Ades  &  en  vers  ,  avec  un  divertiffe- 
jnent ,  de  Dancourt.  (Mardi  15  Nbyem- 

171  j. 

Llrréfolu  ,  Comédie  en  cinq  Aâes  Si  envers^ 
de  iféricauU  Defiouches,  (  Lundi  1  c  Jan- 
Yicr.  ) 

Cornélie  Veftalc ,  Tragédie ,  de  Fufilier.  {  Ven- 
dredi 17  Janvier.  ) 

Ino  ac  Mélicerte ,  A|gédie ,  de  Chancel  de  Uf 
Grange,  (  VcndivR  xo  Mars.  ) 
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t^a  Fille.  Suppofée  ^  Comédie  eh  trois.  Aûes 
&  en  vers  ,  non  imprimée ,  de  Chancel  dt 
la  Grange,  (  Jeudi  1 1  Mai.  J 

L'Impromptu  de  Suréne  ,  Comédie  en  om 
Aâe  ,  en  profe ,  ^vec  un  divertiflement  ^& 
un  Prologue  en  vefs  lyriques  ,  de  D^an^ 
court.  (  Mercredi  14  May.  } 

Les  trois  Frères-Rivaux ,  Comédie  en  un  Aâe 
.  &  en  vers  >  de  La  Font.  (  Vendredi  4 
Août.  ) 

L'Ufurier  Gentilhomme  ,   Comédie    en  un 
\:J^âc  &  en  prefè  ,  avec  un  divertifTement  9 
ic^  Le  Grand,  (  Lyndi  1 1  Septembre.  ) 

Xcrcés  ,  Tragédie  ,  de  CréMUon.  (  Mardi  7 
Février.  ) 

Jonathas  ,  Tragédie ,  de  Duché  de  Vaney^ 
(  Lundi  x6  Hvrîçr.  ) 

Habis  ,  Tragédie  ,  de  Madame  de  Gam«{» 
(  Mardi  17  Avril.  ) 

JnUrruptîon  des  Spe&acîes  depuis  le  Jeudi  4 
Mai  jufqu*au  Mercredi  17  du  même  mois 
inclufivemerlt  ,  à  caufe  de  la  Mort  de  Mon-- 
fei^ur  le  Duc  de  Berry, 

Les  Rivaux  d'eux-mêmes.  Comédie  en  un  Aéle» 
d'un  Auteur  Anonyme  ,  non  imprimée* 
(  Lundi  27  Août.  } 

Les  Fêtes  Noéhirnes  du  Cours  ,  Comédie  en 
en  Profe  &  en  un  Ade,  avec  un  divertiP- 
fement ,'  flc  un  Prologue  en  vers  lyriques  » 
&  en  mufiqne  ,  de  Dancourt,  {  Mercredi  y 
Septembre  ) 

Les  Captifs  9  Comédie  en  vers  libres ,  en  troi» 
Aôcs,  avec  des  divertiflemens ,  ôc  un  Pro* 


I 
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kgoe  suffi  ea  vers  lîbfes  ,  non  Imprrméc'^    \ 
de  M.  Jtof»  {  VcfK)c6£  i9  Scpcettibne.  ) 

le  Vert  galanc  ,  Cotnédie  eo  un  Ade  ,  e9 
proie  I  svce  on  ^Tertîfeoient ,.  dt  I>an^ 
cmn.  {  Meicrcdi  14  C^tnre.  ) 

Mahomet  Second  ,  Tragédie  ^  èc  Ciateair^ 
hnui.  (Mardi  15  Novcm&ie.) 

Cacon  d'ITcique  »  Tragédie  de  Uejchamgs^ 

(Vcadrtdftj  Jasyier.  ) 
le  Métfiânt ,  Conédie  ea  emqf  Adies  é^  en 

vers  y  dt  Hémauk  Defkmhes^  (  Mardi  x^ 

Février.  ) 

La  Coquette  de  Viirage,ott  le  lot  (uppofé. 
Comédie  car  ttois*)tA^s  de  es  vêts»  de  1^ 
frefiiy,  {  Landi  17-  ^tai.^ 

JU  EaufTeVeave^puie  Jaloux  fins  j^donfie. 
Comédie  en  pro(é  de  ea  oft  Aâe  ,  noo-im* 
f  rimée ,  dç  NéricmUi  Defioucbu,  (  Satsttfi 
ao^  Juillet.  ) 

Interruption  dès  Sp<êlacks  ^  dipjds  U  JêuA  %^ 
Août ,  jufiiuau  Lundi  >o  Septmnkre  inclu- 
JTvcment ,  à  caufk  de  la  maladu,  ,  &  de  h 
mort  du  Roy  Louis  XIV*   *' 

le  Cadet  de  Gafcogiae  ^  Comédie  tH' «a  AAjb  y 
non  imprimée  >  d^aa  Auteor.  Anomymi 
(  Vendredi  11  'Oaobrc.  ) 

MariuB ,  Tc«gédie  >  ^  De  Cm»i,{Y*mitti3i 
15  Novembre*). 

Sémtramrs^,  Trasévlre,  dé  Madame  de  Gomç- 
(  Samedi  7  Février.  ) 

Athalie  y  Tragédie  tirée  dç  fEcrlture  Sainte,. 
ik  Racines  (  Jeudi  }  Mars.  )/ 
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Ita  GutAgoette  àe  ht  Hnaitce  ,  Comédie  ea 
*     fj^oCeScen  un  Aftç ,  avec  un  divcrtiflcmcnt, 
■   A  un  Prokngoc  y  non  imprimée ,  de  Danh 
court,  (  Mardi  if  Mai.  > 

le  Triple  Mariage  ,  Comédie  en  un  Ade , 
avec  Uft  divertiflêmenc  ,  de  Nérîcautt  Def" 
touches.  (  MarcË  7  JuiUec  ) 

L^Aveugle  daîrvcyyanc  ,  Comédie  en  ua  ASe 
&  en  vers ,  de  Le  Grandm  (  Vendredi  x  %  Sep- 
cembre;  )  '  ^ 

Sab  publics  douais  fur  le  Thèatn  de  U  Co" 
méd'u  Françoifi  ^  k  Dimanche  17  Déccoh 
bre  ^  &c. 

Sbphonî{!>e  ^  Tragédie  ,  da  Chanccl  de  la 
Grange  ,  non  imprimée.  (  Mardi  10  No- 
"   Tcmbre.  ) 

Le  Bourgeois  Gentilhomme,  CoruécKe^ffalletenr 

.  p%fe  &  en  cinq  Aites  ,  de  Molière  ,  repris 

Jentépar  rAcadémie-Rôyale  de  Mafique  ,  & 

les  Comèdxms  du  Roy  y  fur  h  TUatre  du 

Palais  ^oyal  tè  Mercredi  jo  Décembre^ 

1717. 

SémiraBÛ» ,  Ts^édie ,,  de  CrebUlau^  (^  Samedi 
10  Avril.  ) 

le  Pcis  de  i' Ar^ueboCe  ,  Comédie  di  on  A6^c 

.  U  en  proie ,  avec  un  divercifièmenc  y  de. 

Dancourt.  (Vendredi  premîes  Oâobcc.  ) 

yObftaçlc  impi:évâ ,  ou  TObftacIe  fans  obfta- 
de  ,  Comédie  en  cinq  Aâes  &  en  pKOCe ,  de 
Néricault  Defiouches.  (  Lundi  18  Odobce.  ) 

Andoclitts  &.  Cléopacre  y  Tragédie  »  de  Def- 
champs.  (  Vendredi  i>  Oflobre.  ) 

Cléarqnc  »  Tyr»  d'Héraciéc,  Tragédie ,  dr 
Madame  de  Gomei*  Dimanche  x%  Novei^lr 
bre.  ) 


l^pï  TABLE  j 

Xa  Métempfycofe  des  AmoiKS  ,  0u  les  Cfi^iC  i 
Comédiens  ,  Comédie  en  trois  Aâes  ,  éa 
vers  libres  »  avec  crois  divectiilemciis  Se 
un  Prologue  auflS  en  vers  libres  ,  Se   Tulvie     I 
d'un  divertiffement ,  de  DancourÉL  C  Lriindf     | 
17  Décembre.  ) 

Artaxâre  ,  Tragédie  »  de  r>/Mif  PeOtgrid. 
(Mardi  3  Mai*)  ^^ 

IphigifiU  ,  tfv^c][  fiulfue  thoje  tPextraardi-^ 
ndrt,  (  Vendredi  ^  Siptemhre,  )  ^ 

L*Kcole  des  Amans ,  Comédie  en  tro»  Aâe» 
&  en  vecs  ,  de  Jotty,  (  Mardi  x8  Oâo^ 

'    bre.  ) 

Œdipe ,  Tragédie  »  de  roftjîr^  (  Vendredi  i  Z 
Novembrie.)  f*  * 

Le  Roy  de  Cocagne  ,  Comédie  en  vers  litres^ 
en  trois  A6les ,  avec  trois  Intermèdes',  Sl  un 

.  PrologiK.  auffi  en  vers  libres  »  de  Ze  Granit 
(  Samedi  )  i  Décembre.  )  . 

Eleâre  y  Tragédie ,  de  Longepîerre.  {  Mercre£ 
11  révrier.  ) 

La  Réconciliation   Normande  ,  Comédie  en 
cinq  Ades  &  cn  vers  ,  de  Dufrefny,  (  Mar- 
(  di  7  Mars.  ) 

le  Dédit  Comédie  en  un  Aé)^  Se  en  Ters^^de 
'    Shifiefny,  (  Vendredi  ix  Mai.. 

Le  Faucon,  Comédie  en  un  Ade  &  en  vers^ 
de  VAhbé  Pellegrin  Se  de  la  Demoîfelfe 
Barbier.  (  Vendrc(fi  7  Septembre.  ) 

Mpmus  Fabulide,  ^u  les  Noces  de  Volcain, 
Comédie  en  vm  Afte  Se  en  ptofe  j  avec  un 
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^ivcrtiffcment  ,  de    FufcUer.   (  Mardi  %6 
Septembre.  ) 

Les  Héraclides ,  Tragédie ,  ic  Déncket.  (  Vca-' 
4redi  xp  Décembre. } 

Ï710. 

Pluttis  ,  Comédie  eu  vers  Se,  ea  trois  Aâes, 
de  Z<  Grand.  (  Jeudi  7  Février.  ) 

Artémire ,  Tr^édie ,  de  Vokairc  ,  non  im- 
primée. (  Jeudi  1 5  Février.  ) 

L'Inconnu^  Comédie  en  cinq  ASes  &  en  vers,  de 
Tkomas  Corneille  ;  premier  Ballet  danfi 
par  Sa  Majefté  ,  dans  fin  Palais  des  TuilU" 
ries  ^  le  Samedi  14  Février,  ) 

La  Comcefle  de  FoUen ville  ,  Comédie  ,ea 
UQ  Aâ:e  &  en  profe^non  imprimée  y  de 
YAbhé  CarcavL  (  Vendredi  x  i  Odobrc*) 

Le  Père  intéreflé  ,  01^  les  yrais.  Amis  y  Corné* 
die  en  cina  Aâes  Se  en  vers  ,  de  i'Abhi 
Fellegrin  >  tous  le  nom  du  Chevalier  Pel- 
kgrin  ,  non  imprimée.  (  Mardi  1^  Novem- 
bre. ) 

Annibal ,  Tragédie,  de  Marivaux,  ( Lundi  16  —  X.  ^  ^ 
Décembre.  ) 

Les  Folifs  de  Cardénio^Piéce  Hécoï-Comique> 
en  crois  Ade's  Se  en  pro(è ,  avec  un  Prologue 
Se  des  divertifTemens  ,  de  CoypeL  Deu^ 
xiéme  Ballet  danfi  par  le  Roy  dans  fin 
Château^  des  Thuilleries^  ("le  Lundi  39  Dé« 
cembre.  ) 

Le  Mariage  fait  Se  rompu ,  Comédie  en  trois 

Ades  Se  en  vers ,  de  Dufrefry,  (  Vendredi 

14  Février. 
Les  Machabées  >  Tragédie  ,  de  La  Motte. 

(  Jeudi  6  Mars.  ) 
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Efliher  ,  Tragédk  ca  trois  Aâcs  >  de  JE#-     | 
ciitf .  (  Jcuai  S  Mai.  )  j 

Pandore  ,  Comédie  en  m  Aâe  tk  ca  vcn, 

•avec  an  divertiflement,  noniiapriimécyxle 
Sfiinfoix.  (  Vendredi  z  3  Juin.  ) 

Itéjouiffsnces  pour  le  rétahUJfement  éU  la  Saiai   ' 
du  Roy.  {  Vendredi  8  Août.  } 

La  Rivaile  d  elle-mérae  ,  Comédie  en  un  Aâe 
0c  en  fcolc^  de  Sotffy,  (  Vendredi  i^  Sep* 
cembre^ 

CaitoQche  ,  Comédie   en  xrois  A^es  &  ea     - 
profe, de  Le  Grand.  (  Âlardi  1 1  Oâobre.  ) 

JEgyftc ,  Tragédie  ,  de  Séguintau  Se  Pra- 
lard  j  non  imprimée.  (  Mardi  iS  Novem* 
brc.  ) 

la  Vengeance  de  f  Auoar  ,  Comédie  en  cinq 
Aâes  Se  en  vers ,  non  imprimée  »  de  JoUy. 
^  J«ttdi^  14  Décembre*  ) 

Fin  de  la  Toile  Chron^lo^uc^ 


APPROBATION. 

J'Xi  lô  par  ordre  6t  Monfdeneur  le  Chmceb'er. 
Ullvmnime  y<dumée  rjiifioire  an  Thémn  Fran- 

.^,  &  je  n>  ai  rien  tiottvé  oui  poiCe  en  empÂdier  Tim- 
jœffion.  A  Paris  ce  24.  O^eksc.  t^u 


Signio  SOKAMr. 


■kMi# 


PRIVILEGE  GENERAL  DU  ROZ 

LOVIS    rêkK    LA   «KAiCX    BB    DiBU  ,    Roi  SB 
FS.AMCB  ST  BM.  Navalae  :  nos  Ames  &  fesitx 
Confeillcrs  ,  les  Gens  cenans  aos  Court  de  Parle- 
mtnt  p  Mfttcres    des  Ae<iiiêtes  ordinaires  de   notif 
Hôtel  «  Oraad  Confeil ,  Prévôt  de  P^ris  »  fiaiUift  , 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieucenans  CivUi,  9l  autres  nos 
jufticiers  qu*U  appartiendca ,  Salut,  Notre  Uen- 
^mé  «    Pit&&B-'GiLxss    Le   Mel-ciea  , 
IxijMrimear- Libraire  k  Paris  ,  aacien  Adjoint  de  1» 
Comamnauté  .  Nous  a  fait  ez^er  qu*U  defiierok 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  cas 
^ur  titre  ,  Etiétmtnt  psrtimliers  pmr  tMu  Us  jêmfs 
àt  Pétnnie  ;  Hiftùrt    Jm    Thiéttrt   Frsnf»$s  ;    Cm»» 
dt  Chirurgie  ,  di£U  émx  Ee§Us  dt  Medteine  »  fur 
M»  Cêl  dt  ViUri  y  s*il  noue  plaiibit  de  loi  accorder 
aos  Leures  de  Privilèges  pour  ce  nécdlàires.  A  cm 
C  A  u  t  B  a  M   voulant    dvorabkmeiit  traiter   r£x- 
poûmt  •  Nous  lui  avons  permis  ft  permettons  pac 
ces   Pré&ntes  «  d'im  primer    kfiiics     Ouvrâtes    ea 
lin  ou  plttfieurs  VoIunMS  «  9l  atKant   de    ras  que 
Iwn  lui  fembtera^  &  de  Jet  vendre  ,  Ile  fake  vendue 
ft  débiter  par   touc    notre  Royansie  «  pendant  le 
<em|M  de  douae  années   coaaéoHtives  •   i  compter 
du  jour  de  la  daxc  des    Pséfemes.   Faifont  déwn- 
/es  k  toutes  fortes  de  peribnnes  ,  de  quelque  qn». 
llté^  conditions  qu'elles  ibîem  ,  d*eo  iatrodinie 
d*imprefiïon   étiangefe   4anB    anoui   iicu  de  notre 
«béiflànce  ;   comme  auffi  à  ^ous  JLibnîict  &   Im- 
primeurs ,  &  autres  «  d'imprimer  fiiire  imprimer  ^ 
vendre  «  laire  vendre  »  débiicr  ni  oomrefcire  ieÇlitt 
Ouvrages,  ni  d*ea  £ike  aucuns  extraits  »  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  ibit  «  d*aiigaien«aKim  «  oorreo- 
tion  ,  changeiTsent  eu  autres  ,  ùm  le  fenni&tt 
expièfle  &  par  ^crit  dudic  Cxpofanr  \  eu  ^e  ceux 
qui  auront  droit  de   lui  ,  Il  peine  de  confifcatioa 
des  Exempiaires-  connreûiif  »  &  de  trois  mille  li« 
vres  d'amende   contré   chacun  des  Contrevenans  , 
flont  un  tiers  ^  Mous ,  an  <iers  à  riIdtel^IMeu  de 
Paris  ,  &  Tautce  ttert  audit  £a^(âiu  ,  oa  Ik  celui 
î|ui  aura  droit  de  lui  »  &  de  cous  «lé|Mas ,  domaub- 
%t%  &  intiétêts  ;  Il  la  charge  ^e  ces  Pvéfmtet  £»- 
ront  enregiftrées  tout  au  long  liir  le  Regiftre  de  la 
Commuilauté  des  Libraires  %i  Impiimcms  de  Paris  » 
éens  trois  sois  de  la  dite  d*iQeUss  ,  9K  l'impid* 


«iôÂ  «Idaîts  OaTfmge»  fin  fiiice  dans  notre  Rotm^ 
BC  &  DM  atUepr%  ,  en  boa  papier  &  ècau»  cstadt' 
tes  .  confbrmémeBC    ^   la  feuille    imoriméc   ait., 
«bée  poor  laoïlâe  feus  le  comre-Ccel  ées  Pk-él'enKi 
que  l'iapétraat  fe  c^nforiiieta  ea  loac  a«w  Rég'^- 
Ment  de  la   L&rairie  :  &   noummeoc   ^  celui  d^ 
lo.  Atril  i7a5.  Avant  4|iie    de  les  cjqmlêr  ea  YCt 
le  9  kt  IdaiHifcriu  oa  iosprimés  qui  aaroac  &rv 
de  copie  ^  rimpreffioa   defdits  Ouvrage  ,  feron. 
lemis  dans    le    mêflie    éw    ou   TApprobarion  f 
aura  été  donnée  ,  es   nuins  de  nom  trés-dier  s 
féal  Chevalier   le  Sieor   DAevEsssAv  ,  Cban- 
oelier  de  France  »  Commandear  de   nos   Ordres, 
ft  qu'il  en  fêta  enduire  icmis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique  .    on  dans 
celle  de  notre  Cbiceau  du  Louvre ,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier   le  Sicor  Da- 
fiUESSBAU  ,  ChaqceBer   de  France  ;    le   tdtat  ^ 
peine  de  nullité  des  Prefentes  ;Du  cômtbnu  des- 
4iu  ELLES   vous  oiandons  êi  enjciiçnons  de  &ire 
jouir  ledit  ExpoCinc  9c  fes  ayans  caotes  ,  piei0^eot 
&  paiiîblemént ,  ûins  fouAkir  qa*H  fetn-  ^it  ait  au- 
cun trouble  ou  empêdiemeat  :  Vo  o  lom  s  «pi^à  la 
.copte  des  Préfeo ces  qui  fera  imprynée  tout  au  long, 
au.  commeivxinenT  ou  à   la  fin  defdits  Ouvrages  > 
"'foit  tenue  pour  dnemienc  (ignifiée  »  &  qu^aux  Copies 
rcollaiionnéespar^  l!an  de  nos  amés  &  féaux  Coo- 
'feiilers;  9c  Secrétaires  :  foi    foit  ajoutée  comme  à 
rOr^inal  :  Commandons    au    premier    notre 
:^uiffier  on  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  îfaire  pour 
4'exécutlon  dHcelles  tous  aâcs  requis  &  néceifaL- 
jes  y  fans  demander  autre  permiffion ,  &  nonobftam 
Claineur  de  Haro  ,  Charte  Kotmanik ,  &  I.ettres  i 
«e  contraires  ;  C  a  &  tel  cft  notre  plaifir.  D  o  n  k  s^ 
k  Vetfailles  le  trentième    jour  du  mois  d*Avril  » 
l»an  de  grâce  mil  fcpt  cent  quarante- cinq  ,   &  de 
notre  Règne  le  trentième.  Par  le  Roi  en  Ion  Con- 
ieil* 

Signé,  ,5  A  I  N  S  G  N. 

Regifhê  fkr  U  Regifire  XL  de  U  Chambre  Rm/e 
des  Lihrmiru  ér  imprimeuri  de  Fsris  ^  N**i  441. /•/, 
-5 8 a*  eenftrmiment  dm  Régl&metH  du  a8.  Fivrie^ 
ipaj.  Ji  ?éitif  le  15,  Msf  1745.' 

^i^  9  Vincent  ,   Syndic: 

4k  rimprimcric  <k  P.  G,  Li  Mercîex'  i^;  r. 
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